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AVANT-PROPOS,  - 

On  sera  peutrétre  étonné  qu'étant  arrivé  en} 

Europe  à  la  fin.de  i8oi ,  la  publication ,4^ 
mon  Voyage  ait  été  reculée  jusqu  a  ce  jour  ; 
jnais  des  événemens  imprévus  en  ont  été  la 
cause  :  i .°  la  perte  d'une  soiuiue.asâez^^irte, 
destinée  à  la  gravure  de  tous  desMns.  q^e 
j  avois  apporti^s.;  zJ"  un.iiéiax  occ^onn^  par 
un  libraire  qui,  convenu,  d'imprimer  et  de 
^re  graver  mon  ouvragé  p^^io*'  son  côifi'{»te/ 

n'uvoit  pas  mcme  conunencc. après  un  ten^p^ 
très  -  considérable.  Délivré  enfin  de  tpute 
entrave ,  j  ai  obtenu  du  (jouyej|pQçmçatjijai4-> 
torisatian  de  faire  imprime/  le! texte,  à  mes 
frais,  à  l'Imprimerie  impériale;  -c'est  dii'e 
assez  que  l'impression  a  été  j^arfaiténîerif 
soignée  :  quant  aux  gràviirèiV  )'én  ai  confié  ♦ 
ia  direction  à  uiie  persôniléltàbitci  et  ttttïpiie 
de  zèle,  qui  s'est  donne  tous  les  soiiib  pour 
i^re  rendre  scnipuieuséfnerit- mes  dessiné. 
Les  mêmes  raisons  qui  ont  retardé  ia 

TOME  I.         ^  ^  * 
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ï;  avant-propos. 
publication  de  mon  Voyage,  ont  également 
suspendu  celle  des  manuscrits  <jue  mon  père 
m'a  laissés ,  et  que  je  me  propose  de  donner 
au  Public  aussitôt  que  les  circonstances  me 
le  permettront  ;  en  attendant  9  je  vais  en 
donner  le  catalogue» 


t  Histoine  de  b  Chine ,  depuis  rorigine  des  Chl* 
noîs  ,  traduite  des 'annales  Cfiinoises   ouvrage  di- 
visé  m  UQÏs  parties  ^  ûu. eu  trois  voiumes  îir-^' 
La^premâ^  çp||ipren«|  rbistoire  de  la  Chine  , 

«   

et  une.  traduction  dvi  Tthun^tsieou  de  Confucius.- 
pouf  y  servir,  de  suite. 

'  *ilà  seconde  traite  de  la  religion  des  Chinois, 
^  La'  troisième  renferme  Texamen  des  anciens 
ceMiccé^s  Chfhoiiv  comparés  avec  des  Égyp- 
tiens et  avec  les  lettres  alphabétiques  des  Hé- 
j^r^l^Zf  des  Pl^iiiéie««  :  et  des  autres  Orientaux  : 
cette  partie  e^t  ajCpompagnée  de  planches  pour 
représenter  les  caractères. 

.  Oh^rvatii^iis  sur  i^^^  k  iiuérature  Orien-* 

talel 

Idée  générale  de  tous  les  manuscrits  Arabes 
qui  sont  k  la  bibliothèque  impériale ,  coaceinaiu 
la  géographie* 
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Observations  sur  Fouvrage  intitulé  Ceographia 
NuUcnsis,  et  siur  son  auteur. 

Recherches  sur  les  Druses,  peuples  du  Liban. 

Observations  sur  plusieurs  anciennes  âniiika 

Juives  éubiies  k  la  Chine. 

Observations  sur  les  Sares  des  Cbaidéens  et  sur 

le  nombre  incroyable  d  années  (ju  ou  assigne  aux 
règnes  de  leurs  premiers  rois. 

Mémoire  sur  Forigine  du  zodiaque  et  du  calen* 
drîer  anden  des  Oneutauz ,  et  sur  celle  des  diffé« 
rentes  constelhdons  de  leur  ciel  astronomique. 

De  f  année  et  du  calendrier  des  Musulmans  en 
Asie  et  en  Afrique. 

# 

De  f  année  des  Chinois  et  de  leur  calendrier 
actuel. 

Ancien  calendrier  Chinois»  et  autre  calendrier 
intitulé  Yui'llng,  par  un  Chinois  nommé  Liu-pou- 

ouey. 

Le  delastronomique  et  astrologique  des  Chinois* 

Aie  moires  historiques  et  géographiques  sur 
f  Afiîque  »  d'après  les  auteurs  Arabes  : 

1 Sur  le  commerce  et  les  liaisons  des  peuples 
de  ^térieur  de  FAfrique  ; 

a.**  Sur  la  partie  septentrionale  de  f  Afrique ,  OM 
le  mont  Atlas  ; 

3/  Sur  les  cÂtes  occidentales  et  orientais  d« 
f  Afrique  ; 
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«       *  ■ 

4.  **  Sur  l'intérieur  de  l*Afri((ue  ; 

5.  ^  Sur  le  pays  des  «Noirs  ie  long  du.  Niger,  et 
sur  d'autres  contrées  plus  méridionales  ; 

tf.**  Sur  les  sources  du  Nil,  du  Niger  et  da 
Mikdaschou.  *  . 

Tables  géographiques  concernant  fAsie  et  f A- 

fiique,  d  après  les  auteurs  Arabes. 

Précis  sommaires  de  détails  géographiques  et  dé 
différentes  routes ,  d'après  les  auteurs  Arabes,  pour 
fa  construction  d'une  carte  de  fAiriqne.  > 

Notices  d'iipns  les  Auteurs  Arabes, 

Histoire  des  villes  de  Jérusalem  ,  de  Berout,  de 
Sanaa  et  de  la  Mecque.^ 

Sur  les  merveilles  et  les  raretés  de  la  nature. 
Sur  le  Nil. 

Coup  d'œil  sur  différentes  contrées. 

Mélangçs  d'histoire  naturelle  et  de  géographie 
de  l'Afrique  et  de  dilî'érens  pays. 

Géographie  d'Aboulfedha. 

Description  des  pays  des  Musulmans. 

Histoire  de  plusieurs  personnages  Orientaux 
célèbres  dans  les  sciences. 

Détails  historiques  sur  les  animaux  de  toute  es- 
pèce, sur  les  oiseaux,  les  insectes ,  les  reptiles,  les 

arbres  >  les  plantes ,  les  métaux. 


PRÉFACE. 


«  V^U  AND  on  considère ,  dît  tHistâtre  mtver- 
»  selk  des  Ânglois ,  les  anciens  empires  »  et  qu  oa 
»  les  compare  avec  les  souverainetés  modernes , 

>  ou ,  ce  qui  est  la  même  chose ,  les  vastes  do* 
»  malnes  de  quelques  anciens  monarques  avec 
»  cette  petite  étendue  de  terré  dont  la  possession 
»  rend  un  roi  grand  et  formidable  en  Europe  , 
»  au  moins  au  jugement  de  ses  voisins ,  le  gros 
»  des  hommes  est  porté  à  croire  que  la  face  du 
9  monde  a  étrangement  changé  »  que  les  co\k- 
A»  rounes  d'aujourd  Inii  ne  .sont  pas  comparables 
»  aux  diadèmes  d  autrefois  y  et  que  nos-  princi- 
»  paucci  ti  Occident  mcriteat  à  peine  d'ctre  nonir 
1»  mées  »  quand  on  parle  de  ces  immenses  régiont 
-9  qui  obéissent  «à  l'empereur  de  la  Chine,  au 
»  khan  de  Tartarie  ou  au  shah  de  Perse.  Mais , 
»  après  une  mure  réflexion ,  on  trouvera  que  ni 

>  les  grandes  monarchies  anciennes ni  les  vastes 
»  empires  qui  subsistent  encore  dans  les  extré- 
3»  mités  de  l'Asie  »  ne  méritent  pas  »  tout  biea 
m  considéré  ,  d'ctre  préférés  aux  souverainetés  de 
a  l'Europe ,  parce  que  les  fondemens  de  letirs 

a  iij 
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%  divers  gouvememens  sont  moins  solides ,  ou 
»  <{ue  Ton  n'y  a  pas  pourvu  autant  au  bien  général 
»  des  peuples  ;  et  quoique  leurs  terres  soient 
3»  dune  beaucoup  plus  grande  étendue  ,  l'in- 
>  fluence  de  leur  autorité  ne  se  fiiit  pas  sentir 
»  aussi  loin  que  celle  de  certains  royaumes  de 
»  l'Europe  (a),  » 

C'est  sous  ce  point  de  vue  que  je  me  propose 
d'envisager  ia  Chine  ;  et  dans  l'ouvrage  que 
joâre  au  public  ,  je  fais  voir  que  ce  vaste  pays, 
si  vanté  pâr  certains  auteurs,  si  prodigieusement 
peuplé  selon  eux  ,  ne  surpasse  pas  les  autres 
contrées  par  la  bonté  de  son  gouvernement  ou 
pair  sa  population.  Je  monae  les  Chinois  tels 
^e  f  e  les  ai  trouvés  ;  je  ne  cherche  pas  à  les  dé^ 
précier ,  mais  je  suis  loin  de  penser  qu'ils  soient 
un  peuple  de  sages  (h),  un  peuple  mur  et  raison* 
nabict  qui  na  besoin  que  du  irein  des  lois  pour 
être  fuste  (c).  Les  uns  ,  admirateurs  des  Chi-»' 
siois,  les  ont  peints  avec  des  couleurs  brillantes» 

leur  ont  donné  une  haute  antiquité  ;  les  autres  » 
détracteurs  de  ces  mcmes  peuples ,  les  ont  repré- 
sentés sous  un  }our  trop  défavorable.  Impartial 

(a)  Tme  XX,  page 

(h)  Raynii ,  Tmt  J^fogt  t^^^ 
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entre  ces  différentes  opinions»  je  rapporte  simple* 
ment  les  faits ,  et  je  me  garde  de  prononcer.  Est-il 
convenable,  en  effet,  à  nous  autres  modernes» 
de  parier  affirmativement  sur  une  époque  aussi 
ancienne  que  celle  de  la  fondation  de  la  monar- 
chie Chinoise,  et  ne  seroit-ce  pas  une  témérité 
que  dagir  de  la  sorte»  lorsque  des  Chinois  eux* 
mêmes ,  qui  ccrivoient  il  y  a  plusieurs  siècles  , 
n'ont  pas  osé  prononcer  sur  ces  temps  incertains  \ 
Cest  fcî  le  cas  de  dire  avec  Thucydide  (a)  : 

i>flè  ^imf  wT^èpç  «A/r«m  »r  ;  £^ar  il  est  impcssible , 
attendu  le  laps  de  temps  ^  de  dccûuvrïr  clairement 
ce  qui  a  eu  lieu  auparavant,  et,  à  plus  forte  raison, 
ce  qui  est  encore  plus  ancien* 

Je  commence  par  former  ùn  prédt  de  llii*- 

toire  ancienne  des  Chinois,  et  je  m  arrête  à 
i'époque  oii  elle  prend  un  canctène  piiu  «n» 
thenîique  et  plus  vrai.  La  partie,  d ailleurs,  de 
leur  histoire  que  fe  rapporté  me  suffit ,  puisque  » 
cunt  entièrement  dépourvue  de  faits  ,  extrême- 
ment inceruine ,  et  pour  ainsi  dire  Ruiie  sans 
les  discours  moraux  qui  la  remplissent,  elle  de- 
montre  évidemment  que  ,  Widto  qu'il  mbsistoit 

MM   '  H   ipHi  !»■ 

(aj  Guerre  du  PtlopQjincjCâ  Livre  L",  chaf.  J.". 
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de  grancles  puissances  »  que  plusieurs  royaumes 
même  avoient  dcjà  disparu  de  dessus  le  globe, 
^empire  de  b  Chine  n'étoit,  d  après  le  récit  de  ses 
propres  historiens  ^  que  fort  peu  de  chose  dans 
ces  temps  reculés;  quMI  n  étoit  composé  que  de 
quelques  hordes  peu  nombreuses,  vivant  au  milieu 
de  peuples  barbares ,  et  se  portant  souvent  d  un 
lieu  à  un  autre ,  suivant  les  circonstances  ou  les 
avantages  qu'elles  pouvoient  retirer  de  semblables 
émigratioiu  ;  en  un  mot ,  que  cet  empire  ,  loin 
d'exister,  ainsi  qu'on  Ta  prétendu,  3000  ans 
avant  J,  C. ,  na  été  réuni,  au  conuraire ,  dune 
jnahière  stable ,  que  depuis  ^29  ans. 

En  attaquant  cette  antiquité  accordée  par  cer- 
t»ns  auteurs  aux  Chinois ,  |e  ne  cherche  point  i 
établir  une  hypothèse  nouvelle  ;  ce  n  est  pas  moi 
qui  parle;  |é  rappolte  simplement  les  discours 
insérés  dans  le  CliouJûng ,  et  j'en  tire  des  consé- 
quences à  lappui  de  mon  sentiment.  Ces  discours 
de  morale  pourront  peut-ctre  paroitre  un  peu 
longs  ;  mais  chaque  peuple  a  ses  mœurs  et  ses 
usages  :  Thistoire  est  écrite  à  la  Chine ,  suivant 
le  gout  de  la^  nation  ;  ses  historiens ,  ses  philo* 
sophes  sont  moralistes ,  et ,  sans  la  morale ,  l'his- 
toire Chinoise  est  totalement  insignifiante. 

Ma  seconde  partie  comprend  mon  voyage  à 


Digitized  by  Google 


PRÉFACE.  ÎX 

Pekîng ,  ou  h  relation ,  jour  par  jour»  de  ce 
<{ue  j  ai  vu  et  remarqué  en  me  rendant  à  la  capi« 
taie.  Cette  partie  paroîthi  exorémemetit  aride; 
Tnais  ne  la  donnant ,  pour  ainsi  dire,  que  comme 
une  pièce  justificative  et  comme  une  preuve  évi' 
dente  que  )  ai  traverse  lempire  de  la  Chine  »  j'ai 
cru  devoir  fiiîre  un  récit  simple  de  ce  qui  s^est 
présente  à  mes  yeux  ,  sans  chercher  à  i  embellie 
par  des  accessoires  qui ,  en  le  rendant  moins  sec 
et  par  conséquent  plus  agréable ,  en  auroieni 
altéré  la  vérité. 

Je  décris  les  choses  à  mesure  que  je  les  vois , 
-)e  les  représente  telles  qu'elles  existent ,  et  fose 
croire  que  k  lecture  de  mon  journal  fera  von 
que  les  Chinois  sont  loin  d^dtre  tels  qu  on  nous 
les  a  dépeints. 

Je  n  ai  pu  éviter  de  me  répéter  quelquefois  ; 
mais  mon  voyage  n  étant  qu*un  itinéraire  qui 
pourra  peut-être  servir  de  guide  à  ceux  qui  pé- 
nétreront après  moi  dans  la  Qiine ,  on  me  par* 
donnera  certames  répétitions  en  parlant  du  soi 
des  j>rovinces  :  cependant,  une  foule  de  mou 
diflîciles  et  désagréables  i  prononcer ,  pouvant 
fatiguer  1  oreille ,  j'ai  réuni  tous  les  noms  (a) 

(a)  Les  mou  Chinois,  quoique  souvent  prononcés  de  ia  même 
immère  ^  ne  sont  pss  cepondant  icmblibles  \  msk  cetie  dificroicp 
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de  villes,  de  bourgs  et  de  lieux  dans  un  itiné- 
raire séparé ,  à  1  aide  duquel  le  lecteur  pourra 
voir  sur  la  carte  (  n»^  la  route  que  j'ai 
suivie  ea  allant  à  PeLing,  et  celle  c^ue  j'ai  prise 
en  revenant. 

Dans  la  troisième  partie  ,  j'offre  le  recueil  des 
observations  que  j'ai  faites  pendant  ma  longue 
résidence  à  la  Chine  ;  c'est  le  récit  fidelle  de  ce 
que  j'ai  appris  de  Chinois  éclairés  ou  de  ce  que 
jai  vu;  car,  dans  tous  les  cas  où  j'ai  pu  être  un 
insunt  incertain ,  j  ai  préféré  garder  le  silence  ^ 
plutôt  que  d'avancer  des  choses  peu  exactes. 

Je  commence  mes  observations  par  mon  ar- 
rivée à  la  Chine.  L'aspect  dun  pays  que  l'on 
voit  pour  la  première  fois ,  nous  frappe  davan- 
tage ;  les  objets  se  présentent  tels  qu'ils  sont ,  au 
lieu  que  l'habitude  de  les  voir  bxt  disparoître  peu 
à  peu  ce  qu'ils  peuvent  avoir  de  choquant  :  la 
laideur ,  à  la  longue  »  n'est  plus  aussi  désagréable. 

Four  éviter  la  confusion,  j'ai  classé  toutes 
mes  observations  sous  différens  chapitres ,  afin 
que  le  lecteur  pût  facilement  trouver  ce  qui  a 
rapport  aux  moeurs  «  aux  us^^^es ,  à  la  religion , 
i  la  langue ,  au  gouvernement ,  à  la  population , 

n*ctant  pas  lussi  importante  dam  rilîn^aire  que  dans  ia  uUc  des 
mperewrs ,  fai  suppnmé  les  caracicres  Cbtaoif  dans  ocfir  pafciû» 
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tax  revenus  »  &c*  Je  n'entre  pis ,  en  traitant  U 

plupart  de  ces  articles ,  dans  un  détail  minutieux; 
fen  parle  d'une  manUre  génënde  9  pins  souvent  en 
critique»  et  même  dans  un  sens  opposé  à  celui  de 
beaucoup  d'ëcrivafns.  Dans  ce  cas ,  pour  démon^ 
trer  que  je  ixéciïs  pas  par  esprit  de  système,  je  cite 
tou|ours  les  missionnaires ,  non  pour  rapporter 
leurs  propres  discours ,  mais  pour  appuyer  moa 
sentiment  et  faire  voir  mon  impartîaitté. 

Le  précis  de  la  situation  de  la  Chine  à  difTé* 
rentes  époques ,  ce/ul  de  ses  lià\^ms  avec  les 
autres  peuples,  conduisent  naturellement  à  This- 
toire  des  ambassades ,  et  ensuite  au  commerce.  Je 
fais  dans  ce  dernier  chapitre  l'histoire  des  ctaiilis* 
semens  des  Européens  i  h  Chine  ;  {e  donne  la 
liste  des  marchandises  d'imporution  et  d'expor* 
lation  ;  et  après  avoir  parlé  de  fa  manière  de  tm- 
fiquer  avec  les  Chinois  ,  des  irais  que  les  i:^uro* 
|>éens  ont  &  supporter  i  Quanlon ,  et  de  h  route 
qu'ils  suivent  pour  se  rendre  dans  cette  ville  ,  je 
fais  voir  le  commerce  que  les  Chinois  font  par  . 
eux-mânes,  et  k  plus  ou  moins  de  nécessité 
qu'ils  ont  à  le  cominucr  avec  les  Européens.  Cet 
article  est  peut-ctre  un  peu  long;  mais  la  France 
devant  donner  la  plus  grande  extension  à  ses  re- 

iations  commerciales ,  4*91  cru  devoir  détailler  Ici 
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avanttges  négoce  entrepris  soit  par  les  parti- 
culiers y  soit  par  les  compagnies. 

Je  dis  aussi  quelque  chose  sur  Ilitstoire  natu« 
relie ,  sur  le  soi  des  difTérentes  provinces  que  j'ai 
Inversées  »  sur  la  nature  des  pienres  et  la  forme 
des  montagnes  ;  j'expose  la  méthode  adoptée  par 
les  Chinois  pour  la  culture  des  terres ,  et  fe  ter« 
mine  cet  article  par  quelques  remarques  sur  les 
marées  et  1  origine  des  ouragans.  . 

Mes  voyages  m  ayant  conduit  deux  fois  à  Ma- 
nille et  à  l'ile  de  France  «  fe  soumets  au  lecteur 
quelques  réflexions  sur  cette  première  colonie: 
quant  à  la  seconde  »  f'en  parle  peu  ,  parce  qu  elle 
est  trop  connue  »  mais  je  tache  d'en  faire  voir  toute 
l'importance  ;  enfin ,  je  finis  par  mon  retour  en 
Europe  ;  ainsi  cet  ouvrage  comprend  fespace 
de  dix-sept  années  que  )  ai  passées  hors  de  ma 
patrie. 

On  y  trouvera  Texposé  simple  des  choses.  Qn 
pensera  sans  peine  qu'un  séjour  de  plusieurs 
années  passées  à  la  Chine ,  dans  la  retraite  que 
pouvoient  me  permettre  les  affaires  dont  j  etois 
chargé  par  mon  gouvernement  »  a  sufiî  pour 
m  ùter  toute  partialité  et  me  iaire  apercevoir  les 
objets  sous  leurs  vraies  couleurs  :  aussi  je  re- 
présente les  Chinois  tels  qu'ils  sont  ^  sans  accuser- 
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ies  femmes  de  laideur ,  parce  (pi'eUes  n  ont  point 

les  grâces  et  les  traits  des  Européennes.  Cepen- 
dant ,  loin  d'adopter  le  goût  Chinois ,  fe-  ne 
regarde  pas  comme  une  beauté  des  yeux  aiou- 
gés ,  à  demi-fermés ,  et  des  pieds  extrêmement 
petits  ;  nuis  je  cousidcre  l'homme  tel  que  k 
nature  ï^  formé  dans  chaque  pays  »  et  ]t  crois 
que ,  puisque  chez  tous  les  peuples  il  existe  une 
différence  dans  ia  forme ,  il  en  doit  exister  une 

dam  la  beauté. 

Je  «donne  dans  iatlas  une  partie  des  dessins 
que  j'ai  faits  à  la  Chine  :  ce  n  est  pas  la  produo 
don  d'ièi*  artiste  habitué  dès  fenfance  à  copier 
la  nature  «  c'est  le  travail  d'un  amateur  qui  s^est 
e&rcé,  en  peignant  les  objets  qu'il  a  vus  »  de  ies 
iàire  concevoir  plus  facilement  qu'il  ne  lauroit 
fu  fiire  dans  ime  ennuyeuse  description  :  d'aif- 
kuTs,  on  conçoit  que ,  dans  un  long  voyage  fait 
assez  rapidement  ^  il  ne.  m'a  pas  été  possiI>Ie>de 
dessiner  tout  ce  que  j'auroîs  voulu;  nuis  ^  dans  ce 
que  f ai  pù  faire ,  laissant  de  côté  tous  les  objeils  de 
pur  agrément,  je  n  ai  cherché  qu'à  représenter  ou 
des  scènes  dont  f  ai  été  le  témoin ,  ou  des  tem- 
ples y  des  maisons ,  des  ponts ,  des  monumens , 
des  tombeaux,  des  bateaux,  des  moulins,  des 
écluses  9  ealm  tout  ce  qui  pouvoit  faire  connoitre 
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le  siie  du  pays ,  les  usages  et  les  balutucles  de$ 

peuples  que  j  ai  visités. 

La  carte  de  ma  route  de  Quanton  à  Feking 
est  construite  d'aiprès  celle  des  Jésuites  ;  j  aî  ajouté 
ie  plan  de  Macao ,  celui  de  la  rivière  depuis  cette 
'  ville  jusqu'à  Qjianton  ,  et  la  carte  des  îles  Phi* 
iippioes ,  afin  qu'on  puisse  se  iormer  une  idée 
des  lieux  dont  je  parle. 

Je  désire  que  cet  ouvrage  obtienne  l'appro- 
bation du  Public  ;  f'aurois  voulu  le  lui  présenter 
meilleur  ;  mais  privé ,  pendant  une  longue  ab* 
«ence ,  de  Tavantage  d*étre  avec  des  savans ,  les 
lecteurs  me  pardonneront  »  j  ose  1  espiarer  »  les 
-fautes  que  l'habitude  de  vivre  avec  des  étrangers 
et  de  parler  d'autres  langues  que  la  mienne  »  ont 
du  nécessairement  me  £ilre  commettre.  D'ailleurs , 
|e  n'avois  pas  i  intention  de  ie  publier  lorsque  je 
f  ai  écrit  »  et  fe  n'auroia  jamais  eu  cette  présomp- 
tion p  si  des  ordres  supérieurs  et  les  sollicitations 
de  quelques  amis  ne  m'avoient  fait  changer  de 
tésolution. 
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0. 

Route  au  N .  O. ,  à  1 0,«  lu  N.  O.  » 

v%  • 

lO. 

attN:etàrE.N.  £. 

If  «                    <  ■ 

Hoang-miao-chs. .  • , . 

lO. 

Passé  dans  U  ouït. 

io« 

to. 

»  Nwtmhe* 

#T»__      I  _f  

f  

10. 

Route  au  N.  N,  E. 

ro. 

Lnao-tcheoU'fou  (a) .  . 

0, 

Arrive  a  <j   du  matin  ,  et  parti  a  5" 

lO. 

40  du  soir.  Chemin  fait,  x\o  ly. 

Hoang-tang-isun.  ...  i 

ro« 

1  • 

lO. 

to. 

jiiwHMi*kiang*keoi^.,  i 

lO. 

Passe  a  7"  du  matin. 

Yang<cott4coa . .  ;  • . 

lO, 

Route  variahîc  depuis  fc  N.  £« 

ftts^  au  N.  0.  et  a  i  O.  N.  O, 

lo. 

Passe  a  9".  Route  au  N.  £• 

lO. 

Passe  a  10** 

lo. 

Route  au  N. 

lO. 

Passéà  1^^. 

Kbi-tcfioang^kouy.  . 

lO. 

Tay-pmii  v\\\<^  

I  o. 

La  route  variable  deouis  ie  N.  C« 

!  o. 

jusqu'au  S. 

1  O. 

Novemhrt, 

10, 

Passe  à  9^  du  matin. 

('•«^  U  mot  FwÊ  ^si|M 

\  tiUt  du  premier  evdrcw 
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to. 

Rottteàr£.,«iN.Ë.«àr£.,aQ 

10. 

S.  E.  et  à  TE. 

à      Route  au  N.  N.  £. 

Sxn-lrtsn  cr- le  <Y>u 

rioaji (f- 1?  ni'-t<;un 

I  o 

Passé  if  6**  7  du  matin. 

1  rtu-riiT'iîî-rlîfluv  -  - 

I  o. 

Route  au  N.  £.  et  an  N. 

f  A 

1 

♦ 

TA. 

Passe  à  11*»;. 

10* 

Koute  vanaDie  entre  le  o.  et  te 

lO. 

s.  £. 

lo. 

2  uêcemwt. 

lO. 

Amve  a  e";  au  niatin.  cnenim  tait» 

Ain— nntt— tsnor 

aoo  ly. 

lCi]ftnflr-naA>tan0. 

t  A 

■  O» 

Pris  la  route  de  terre  pour  Mter 

rintervalle  qui  sépare  les  provaicei 

ToriîT-fv-tancr  

1  o. 

de  Quang-tong  et  de  Kîang^. 

Hoav  hiantr-tant'.  .  . 

t  n 

Route  au  r^i.  E, 

Tchon  g-tcfi  ang-ung„ 

Arrive  à  a*^  {, 

Sin-lou-keou           .  . 

f  A 

May-iin-tanff.  ... 

lO. 

rii2-mn-f  înflT 

10. 

% 

to. 

« 

to» 

Arilvé  à  ^  du  soir.  Chemin  fait»  t  ao  ly« 

TgQu-tafig. ...  *  . 

1  (•  Embafqué  sur  le  fleuve  Tclittifi: 

lO. 

Tft«liio-tiiiti . 

'5. 

\jx  route  au  N. 

Enl-hn-tana. . . 

2  1. 

Sîao-ky-tang  

^  Dktmbrt* 

Sm-iching-tang  

ao. 

Route  vat  îaiiie  depuis  ie  N. 

Yen-nuu-pou» .  « 

Jusqu'au  N.  N.  O. 

Ky-tchctang  

15.  Amvéâ5^7dusoir.Chemînlii^t59l]r. 

Yncn^tsSen-fiii  •  • . .  •  • 

Yang-kiang-keou. . . . 

Tan-kcou-sse.  

Fong-ky-cha  

Kic(ui-jTjieou-y  

Fona-c  lioa-iang  

San-kiang'tan ,  ., 
Tien-$s«-|K>cy, 

Neou-un-tang  

Hoang-kin-tod  

Kan-^kâm  fin.,**.* 
TchoïKan-kcou . , , . . 

Choiif-keoa-tan  

Kîay'piDg-cang  

TjMhftîsng. .  »  

Tjong-iing-y  

Ki»<iwi-kio  
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Route  au  N« 


xiiij 


o 
o 

ao 
ao 
ao 
ao 

»5 
'i 


lesag-fon-cang  

Kittii>iiiii>ttQgj, .  « .  « 
VcHt-tfo-tang  

TuMlrlMMl  mig  

Tl'fW^BUbo  

Mwn-tsrn-tang. ..... 

Piao-t  h  j  n  -  £a  n  g  

Ouan  -ngan-hien,      ,  • 
Lo-tang-ouan 
Pe-kia-tsun.  ...  .  . 

Yao-tcou-tang  , 

CtK^JEfiou-tdiccm. .  •  • 
Pon-tan|»4LCoa. 


4  • 


Ki^-iMu-tnigi 


10. 

M- 

M. 

ao. 

»5- 

ao, 
ao. 

AO. 
lO. 

to. 

10. 

io. 


Route  au  N.  :  N.  O. ,  au  N.  H. . 
à  IT.  S.  E.,  ai  p.N.O.,auN.N.O. 
et  aa  N. 


Afrivéà    ^  Cheroin  fait .  1 50 1^. 
lUute  »»  N.,  an  N.  ;  K  O.»  «1 
RetauRE.  ^ 

*  Parti      7  du  matin.  Roule  au 

N.,  au  N.  N.  O.,  au  N.  N.  E. ,  à 

TE.  N.  E. ,  à  l'E.  ,  au  N.  K.  ,  au 
N.  N.  tt  au  N.  ;  ensuite  au 
N.  N.  O. ,  à  rO.  N.  O.au  N.  O.. 

h  va  N.a,  àJ'O.s.  o..  à  m, 

ctauN.O. 
Passé  à  raidi. 

Route  tvN.N.O. 


Arrivé  à  6**  :  du  sdr.Chemin  hn,i  5  ^  iy. 

Route  âji  iNi .  >  au  N.  £.  et  à  l'£. 

Anfvi?  à  ^'^  s  dtf  maïf o.  Chemin  fait^ 
90  ly. 
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Yuen-kin-Kmg.  .TV . .  i  o.       Route  tu  N.  £.  et  au  N.  N.  E. 

Tien-tsin-pay.  •  lo» 

Lcao-ho-Ung   io« 

Ti»4y-ung.  io« 

Ta^imao-tsîcn   10. 

Cbang-pe-cha   lo, 

Yang-ho-tclien   so. 

Ky-Hganfou   %o.  Arrivéà8''7cIii5ûii.Cheminfait,iioiy, 

Che.ouo.,»g   ,0.  Ro«e*.N.N.E. 

Mc-tan-tang   10. 

Ky-chouy  -hlcn   10.  Passe  pendant  U  nuit.  Chemin  fait, 

San-kio-tang   10.      50  ly. 

Hia-pc-cha  ,  10. 

Tcha-tan-ung  o,  ^  Décembrt, 

Fou-kcou-tang   10.  ^  ^  j^.  O.  et  lu  N.f 

Sy-lcou-ung   10.  ^ 

HU-ktani^itH   to.  Arrivé  à  i**  f  Chemin  fait  dcpuU  ia 

Kbita-fou-tiao   10.    ville  «  90  Iy« 

On-keou-tang. «.«...  lo.       _  ^,  ^ 

Jm.ho.tang   ,0.  I^*"N.E. 

Ssc  tsc-tang.   ,0.       Route  M  N.  E.  et  tu  N. 

"i'-kiang-keou,  . ,  ,  ,  ,  .  lo. 

Stn~hn'hlfn  10.  Arrivé  à    dusoir.  Chemin  fait»  70  ly, 

Ho'pou-îarta   iq. 

Che-kcou-ung   ao. 

Yun-uy-tang. ......  lo. 

Ouang^eang-taag.  «  •  10,^ 

Lin-Mag/^fitt^   10.  Pastédaos  la  nuit.  Chemin  fait,  7» 

Tcbang'tchou-tdien..  10.  ly, 

Yang^cheou   io«  p  Détmht, 


•  •  • 


to. 


1,       ,.     ..^  Route  au  N.    N.E.,  au  N.  E.. 

Hoang-ki^ldung  c.    j      j;,       .       ^  ^  ^  ^ 

N.N.E. 
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foug-tchin-hien .      •  •  i o.  Arrive  à  \\^  \.  Chemin  fait  dl^Utt  ia 

Long-ceou-chan  i  o.     \iilc  >  > o  iy* 

Siao  kiang-keou   lo. 

Ta<kiaiig4eou  ao» 

Che<dia  lo.       Rouceaa «càTERE. 

Lan-nie-oiiaii.  •••%••  to« 
Ho'pO'SO*  ••••••  io> 

Scng-iny4EOitaii  *  i  o»  to  D&emht, 

Jfahukan^fit   to.  Arrive  àt  pmA  matin.  Owmin  fait , 

Cha-t$in   lo.     90  'y. 

Kia  kfao   !o.         Pris  la  route  de  terre  ,  et  parti  à 

Che-leou  lo,      cheval  à      ~  de  l'aprcs-nudi, 

Lou-kang.   lo.         Route  portant  au  N. 

Lo-hoa,  •..,..•«••.  10.        Arrivé  à  5^  1  ciu  soir. 

//  Décemhn. 

Ssc-fa   }o«        Parti  à  5^*  ;  du  matin.  Passé  quel- 

ChiQ^ia-tou  ao«     qucs  bois  et  deux  bras  derivièrt. 

Kim-9dumg4ùm  30.  Amvé  à  i  o**   Chemin  fait  »  1 3  o  ly ,  «t 

Y-niD  30»  partiàa^.. 

Route  portant  au  N. 

TfMigahiien  10.  Passé  une  rivière  et  arrivé  à  8^  |h  du 

soir.  Chemin  fait ,  40  iy. 
12  Déctmht, 

Ou-chc  mcn   10.         Parti  à  10'' f. 

Ma-hoey  Im. . .     , jo.         Pa\ s  n.oiUucux. 

Ton^-oucn-y   30.        Route  portant  au  N.  J  N. E.  Ct  an 

.Tong-lin-tse  30.     N.  N.E. 

À'seoM-AtoMg'jou   io«  Arrivé  à  lo'^  -  du  soir.  Chemin  hit, 

1 10  ly. 

//  Dlcemhre. 

Sbo-tcbe-keoo  40,  Parti  en  palanquin  à  4^  ;  du  soîr«  ct 

tnvené  le  lleave  Yang-tse^kiang. 
Entré  dans  le  Hott-&oaang. 
Kbng>lang>y  •  10.  Arrivé  à  i**  ;  da  matm. 

Ouo-kang   a#.       Parti  à  8^  du  madn.  Route  au  N. 
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et  au  N.  E.  Pasic  une  petite  riviere# 

HaoKg'tnt/'hitÊ,  |4.  Arrive  à  2''  ^  de  laprèi-inidi.  Chemin 

fait,  iioiy. 

//  Dictmbrt, 

Ting-OMQ^.  «••••«•  mo*        Parti  à     4ie  l'aprè;  midi.  Route 

au  N.  MMttigBft  ài'O.  Anivéà  6*»  \ 
du  loir. 

JEiiI*lcng4io  4o*       Pivrï  à  1**  f  dtt  nattn.  Entré  dans 

Fong-biang-y.««*.*.  ao.    le  Kianj^fian.  Route  au  N,E.  Passé 

une  petite  rivière.- 

Ta/-hoU'kit9  •    4°'  P*4*^      dehors  à      après-midi.  Che- 
min fait,  I  2û  ly.  Pas&c  une  rivière. 
Siao-tchcy  40.  Arrivé  à  5**  du  ^^\\r. 

l 'Ci  (mhrf . 

TùoÊ'ckcM'iàn  1  j.  Parti  à  5''  ^.  Route  au  N.,  au  N.  £.  et 

'  au  N.  N.  H.  Passé  des  ruisseaux,  et 

airivé  à  9^  40'.  Chemin  fait,  5)  ly. 
Tsîihkeott-y  lo.       Pas  se  deuii  bras  de  rivière.  Roule 

au  N.  N.  £. 
Siao-iou-keou* ......  ao.  Airivé  à  3^* 

Gba-fco«  ao.       Parti  à  4^  ^  du  matin.  Passé  une 

i^vîére  et  planeurs  TviiiaaMt  Route 

au  N.  N.  E. 

Tou  icfjoTig-y  ao.  Arrive'  k  10''  j  ,  parti  u  11'  .  Route  au 

Koua-ichc-ho   aj.     N.  E. .  à  TE.  au  N.  E.  ctau  N.  N.E. 

Passe  une  rivière  et  des  ruisseaux. 
Totig'tchin^-hien . .  «  •  •  15.  Arrivé  en  dehors  35'',  après  avoir  passé 

une  rivière.  Chemin  fait,  laoly. 
tj}  Dccmltt. 

LAttiâigf  aj.       Parti  à  5^  du  matin.  Route  ao 

N.  Passé  plusieuii  ruisseaux.' 

San-cbe-Iy-pou  to.  Arrivé  à  lo** 

Ta'kouan.. .  •   15, 

Chan-pou   i^.       Route  au  N.  N.  O.  et  au  N. 
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M<y-5in-y   lo. 

Nantsiang   15. 

Tsc-sfn f;  ho   7,  ♦ 

ÏM-tcÂiag-/uctt   15»  Passe  une  rivière  et  arrive  à^'^^dil 

MCr*  Chemin  faic ,  1 1  a  i/« 
22  Décmhe» 

Sia-fco^  1^.       Panî  à  6^  50'  du  matip.  Rotttt 

au  N.  Passé  une  rivière. 

Tou-tching-y  Arrivé  à 

KîiHteou-y  15»       Route  au  N.  et  ao  N*  N,  £• 

JCouuKy  as*  Aorivé  k  4^  50'. 

Eul-che-ly-poa  ao.       Parti  \  Ji^  ^.  Route  a«  N.  E.  d 

au  N.  £. 

Liu-u/uûu-jou  40.  Arrivé  en  debon  à  to'' ,  et  passé  ime 

rivière.  Chemin  fait,  14)  i/.  Paru  à 
I      Passe  une  rivière. 

Ticn-fou,  •«•••••      jo.  Arrive  a  la  nuit.  * 

2.f.  Décembre. 

UûMg-tcMng'kietÊ          15.  P^rti  à  5^'  du  matin  et  iiméà^^ 

Cbernin  fait,  45  ly« 

Qu-tduiig-y  a^, 

Pa-teou-sîn.    ao,  n.  N.  E.  et  au  N. 

Ho-tao-sin  ••••  5* 

ICfang-kia-kang .  •  •  •  •  4  5. 

Tsîang-kiao-y  ao»  Pui^  w  petite  rivière  «  et  arrivé! 

9^;dasoir. 

ji/  Dêcmtn, 


Kio-tang-po  a^.        Parti  à  6^  f  du  matin,  Poisc  quel» 

ques  ruisseaux. 

Tingjfuettrhictt,  Aorivc  à  midi   Chemin  fait,  140  !/♦ 


26'  D/cfmhrf. 

Cha-kan...  ««••é***  |0#        Parti  à  4'' ^  du  matin.  Route  au 

Tsong-pou  jo,     N.  N.  O. ,  au  N.  et  au  N.  N.  £• 

Passé  quelques  ruisseaux  et  une  ri- 


Lin-èaajhhitM   lo.  AttivékC^éaKM.ChtmMU'/oif* 

San-pou   30.    •  Partià4'^  idumitm.  Partéimé 

Ytt-tchang-y   10.  rivière. 

Route  au  N.  N.  O.  • 

Hao-kang-pou  10.  Arrivé  à  11'';.  Parti  à  cheval  à  i\ 

Licn-tcbiag  30,        P^sé  deux  rivicrc*.  Koute  a» 

N.  N.  O. 

Kott-tchen-y  ao.  Arrive  avant  la  nuit. 

28  Décembre. 

Taiigi>y-fMw   10.       Parti  à  7^.  Route  au  N.  N.  O. 

Yn-kiao  »p.  quci^»»  ruisseaux. 

Hoartsang  ao.  Arrivé  à  1  o*» ,  parti  à  midi. 

Chouy-tcfic-pou          \$.        Passé  pi usicurs  ruisseaux. 

Yen-kia-tchang ......  15. 

Natt'ioutcheou  (a).,,  ao.  Arrivé  à  j*.  Chemin  fait,  aïo  Ijr. 

2^  Dietmhe. 

Fou-ly-t$a   ao.        Parti  à  6*"    Passé  une  petite  ri- 

vière. 

Tong-tchang-poo  ...  ao.  Arrivé  à  9'' ,  et  reparti  à  1  o** 

Y-keou-y  ao.        Route  au  N,  N.  E.  •  au  N.  E.,  à 

Sin-fong   30.     TE.  et  aulSi. 

Tou-cban-y  ao»  Arrivé  à  a^ 

D/crmBn* 

San-ly-pou  30.       Partiàâ'' ao'.  Boute  au  N.Paué 

unruisiettt.  . 

Pftsiit^keou  40.  Anivéavatit  niidiXhemtii  fait ,  1  Soly; 

Ueourtsan   30.    Traversé  le  ifeuveHoang-iia  Route 

auN. 

Passe  une  rivière. 

Ly-koucy-y  20.  Arrive  à 7^  du  soir. 

'  ji  Décembre. 

Han-tchang-icha. ...  30.        Parti  à  6''     arrive  a  ^'S  et  re- 
parti à  11**  ^. 

(m)  Le  moc  Tfh^m  âéùfpe  une  vtll»  éu  ttcond  Qtàn» 

To-hy-keos. 
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To-fay-keoa.  ««»••••  jo.  Traversé  dans  l'aprcs-midi  le  ca- 
nal impérial  ou  le  Yiai-lcang*liOé 
Encré  dans  le  dMA-tong. 

Cbarkeoa-isang  |o.  Arrivé  a  4**. 


lift-tching-y.  je.        Parti  à  5^ <Itt  matin, 

l[bttavi-l(îao   15.       Route  au  N.  Passé  quelques  ruii» 

Nan-chai-ho   15.  seaux. 

Trng  hifn .   lo.  Arrive  à  10'^  -,  Chemin  fait,  210  fy. 

Pc-cha-ho   ao.  Arrive  à  i      Route  au  N.  O.  Passé 

Kiay  kcou  25.     quclij^ucs  ruisseaux. 

Eul-hia-iicn.  ,  aj. 

Ts€0U'IÙ€n  •  •  ao.  Arrivé  à  3^  \,  Chemin  fait,  90  iy» 

2  Janvier. 

Tchong-ciian-tien.  • .  je.       Parti  en  palanquin  à  6^  |.  Boute 

au  N,  N.  O, 

Ytm^hBihfm  |o.        Passé  une  rivière  et  arrivé  à  raidi* 

Xao-ou-ttao   i  Ob    Chemin  fait ,  éo,  ly, 

Tsiii4tia-x  \  10.       Parti  à  midi;, 

Teng-tsun>tien  30.       Route  au  N,  O. 

Vtm€kdttg-him  ao*  Arrivé  à  é^    Chemin  fait ,  80  ly, 

f  Jaaifitr,  * 

Tsao-kiao.   20.      •  Parti  à        Rouu  au  N.  O.  et 

Cha--ho-uhainî. .  .  .  .  30,      au  N.  N.  O. 


Tong-ping-tchiuu   12.  Passé  une  rivière.  Arrive  à  9''.  Chemin 

Moang-koua-yucn,  .  .  40.      iait,  62  (y. Rouleau  N.ciN.^N.O. 

Kicou-hien, ,   20.      Passé  à  sec  ime  riv  cre. 

Toiig-o-hira  , , , .  1    Airivé  à  j Cbunùi  fait ,  70  ly. 

Siao-ycn^o.  •   lo. 

Nan>iûn-tîen.»  ao. 

Teng-tching^y   |o.  Arrivé  à  8^ 

Sin-pou   30,       Parti  à  3^  ;  du  mac.  Route  an  N« 

Ym-fimg-kku  ao.  Arrivé  à  9*'  \»  Chemin  fait,  1  to  ly* 

Loo<4ia<-tîen  17.  nj 

K,      , .  '        Route  au  JN. 

rtan-tchin  ,  17, 

TOJi£  i.  d 
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%Sin-koLi   18. 

Kao-tang^hem  é    7.  Arrive  à  5''  50'.  Chemin  fait,  5^  if^ 

Yao^chang  15.  Arrivé  à     ^  ioir. 

/  Janvier* 

Ngen-hien  }o.  Parti  à  4^  ;  du  i^tin ,  et  arrivé  à  8** 

Tien-chouy-pott  4^    Chemin  fait  •  55  iy« 

Route  4H  N, 

Tt-tekem  ao*  Arrivé  k  ^K  dicvmi  Ait,     ly.  Parti 

Leoa-tdMMsîao. .  • , .  ao.  à  |\  Travcné  le  canal  impérial» 
Pe-lou-cche  ao. 

Kin-ichwt   |o.  Entré  dans  le  Petdiely ,  et  arrivé  à  1 

du  soir.  Chemin  fait ,  70  ly. 

é  Janvier. 

Man  ho   20.  Partià4*'^dumat.RouteauN,0, 

Fou-tchina-hif»,  •  • . .  •  10,  Arrive  à  9"^.  Chemin  fait,  40  iy, 
Sin-ticn  lo.         Passe  une  rivière. 

I  o u    an  g  y  • .  30.  Arrivé  à  3*'.  Houu  au  N. 

Hicn-kia-iuao.  ••••••  ao. 

Ytit-him  Anxvéà^'*du 

Jdmntr. 

Chang-kiariia  •  )o*       Fmicndiarretteà  4^  du  natia» 

Hfi-Akn^  ao.  Arrivé  à     Chemin  fait,  50  Jy* 

£ul*che-ly«poa  •  le* 

ngen-io-tching   7. 

Xbiuai-tchaag-tsan. .  la. 

Jin-kieou-hun  ao.  Arrivéà7''  dusoir. Chemin  fait,  69  iy. 

I I  iang-tching-pou ....  z  o. 

Tching-tchcou   ao. 

Chao-pe-keou.  •  •  •  • .  10. 

Hiong-him  ao^  Arrivé  à  4^  du  mat.  Chemin  Ibit,  70  ^« 

S  Janvier, 

V^-kttm-ho   30.       Parti   6^  Route  a«  R 

StM^^thMÊg-kim.,  |o.  Passé  une  petite  riviire,  et  vméh. 

après  midi.  Chemin  fait,  tfo  ly. 
Fang-kovan-tiea         lo.      Borne  au  N« 
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San-kia-ticn  jc.        Route  au  N. 

TnHcàeoM  5,  Arrivëàio''du»ohp.Chemînfaît,55fjr, 

p  Jémner» 

Sicn-fong-po.  i^, 

Leoii-iy-ho   i  ç.  *      ****  Rouie  aa 

ww*  •  ^       N  NI  F 

Teou-men   15. 

I^éMg-àiang-hifn         a^.  Arrivé!  lo^i,  etreptni  à  i''  apr« 

Tchang-tsm-tten....  ay,     midi. Chemin  fait,  ;u  iy. 

Route  au  N. 

Fty'iching-hien   y  Passé  une  rivici  c  ,  et  arrivé  à  j*».  Che* 

min  fait,  50  ly ,  Route  à  l'E. 
^ff^ng   ao.  Arrive  a  7»»  1  Hu  soir.  Chemin  fait. 


RETOUR 

X  QUANTON  PAR  UNE  AUTRE  ROUTE. 

//  Fémtr  t^pf, 
Tchang-isin-ticn.  ...  «5.  Pwtî à  cheval  le  15  février  à  4''  \  du 

'  «MF,  «arrivé  à  8*\ 

iô  Fcirier. 

Ts<huhiou   95.  Paru  a  7''.  Arrive  a  c/^  \  k  Lcang- 

hiang-liicn.  Reparti  à  1''.  Pasié 
<^cux  rivières,  et  arrivé  à  7  du 
soir. 

/7  FMer. 


SuHching-him  55.  P«ti  i  10* ,  et  arrivé  4 

FévrifT, 

Hmg-hien  60.  Parti  i  9**  ^  »  et  arrivé  après  midi. 

tp  Fémer. 

Jm-kUatt-hifu   70.  Parti  k  yK  Paué  un  marais,  et  arrivé 

à  f  o»»  f. 

Ettl-chc-Jy-pou  49.  Arrivé  à  3^  de  l'a pro- midi, 

20  t  rt'rter. 

Jl^-kitn-fou .........  ao.  Partià  8'' ,  arrivé  à  9*'.  Passé  uncrivicK, 

dij 


I 
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YtB-hitn  50.  Arrivé  à  3''  ^. 

^/  FMer, 

Fou-tsang-y  40.  Parti  à  9^ ,  et  arrivé  à  1 1  ^.  Pasié  nne 

rivière. 

FùtHc/Ung'AûiÊ, .  • . .  «  50.  Arrivé  à  i**  ^. 

^-2  Février. 

Kitt-tcham  4q.  Parti  à  8'' ,  et  arrive  à  10''  ^.  Reparti 

à  1 1   ,  et  entre  dans  le  CI>an-tono. 

71t'lcAt0ii*  m,  •  *  70.  Traversé  ie  canal  impérial,  et  arrivé 

à  2''      Chemin  depuis  Peàing» 

2^  FÀnrier» 

Loa-kîo-t!eii   50.  Quitté  U  route  que  nous  avions  suivie. 

en  allant  à  Pdting ,  et  pris  une  autre 
plus  à  fE.  Parti  i  1 1  ^  Route  k  VE. 
et  au  S.  S.  Ë. 

Fiitgj'uohhta  35.  Arrivé  à  a'»  f  Chemin  fait,  85  ly. 

Févritr, 

Euî-che-ly-pou, .    , ,  10.         Parti  à  y'"  -f. 

Ly-kia-tchay   a5.  Arrive  à  /  i'^  Route  au  S.  E. 

Yu'tching-hien   30.  Passe  près  de  cette  viiie.Ciiemiofaic» 

EuI-cIic*ly-pou   10.     7)  ly. 

Tsy-lio-hien  o.  Arrivé  à  3**  ;  au  bourg. 

Fémrifr, 

Tsy-hù-kien  15.  Pani  à  7^  i  ,  et  arrivé  à  la  ville  à  9»^  i. 

Tou>kta-niiao   25.     Chemin  fait  r 45  ly.  Passé  une  rivière 

Tsc-tsun   10.     après  la  ville. 

Tcliang-tsun   ly  utc  au  S.  S.  E.  et  au  S. 

Tciiang-cha.  25,  Arrive  à  i''  7. 

26  Février. 

Kiay-chçDu  60.  ^     t-  S.  S.  E. 

TajMigan-tcktou  40.  Arrivé  à  3^  Chemin  fait,  185  ly. 

-27  Fhfitr* 
Tsouy-kîa-tchang... .  50.        Parti  i  7'' 
Yan^-leou-ticn   1 8.        Route  à  iX.  et  au  S. 
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Shi-pou-cbaii   S*  • 

FeotHyeou   i  z . 

lo-kia-tchang   15.  Arrive  à  j''  du  soir. 

Fcinrier. 

Sicn-jin-mou-uc-chou.  10.        Parti  à  6^  \.  Route  à  l'E,  Pa*4« 

c|uclijucs  ruisseaux. 

Sin-tay-hien   ao.  Arrive  à  i  o**    Chemin  fait  »  i^oif^' 

Jou-yangtien  40. 

MoM^ynrkim   30.  Passé  le  long  des  mun  k  ^  da  soir* 

Chemin  fait,  70  iy. 
Mong-kia-hing  10.  Arrivé  à  6^ 

Kray-pay-tîen   10.       Parti  à  7*»  \, 

To-tsang-y...... ...  4;.  Airîvéà  ii^^/ctpaftià  i*"^. Route 

•o  5.  £.  et  au  S* 
Tsin-co-tsy  4;.  Arrivé  i 

2  Aîars. 

Poen-tsing-tcha  40.  Parti  à  7''.  Route  au  5.  S.  E.  et  au  S. 

Ngo-kia  tchang   15. 

i-uhtou^,  a^.  Pa-iisc  deux  rivières,  et  arrive  à  4^ 

Chemin  fait>  a  00  ly. 

j  Mars* 

Ly-kia^  45,       Parti  à  6»».  Route  au  S.  S.  E. 

Ta-pou*tsy   30.     Passé  une  ri vieNi. 

Route  au  S.  ^.  £. ,  au  S.  £.  et 
au  S. 

Che-fy-poa.  a^.  Arrivé  à  4^^. 

^  Afars. 

Ym-tchiU'ht*n  40.  Vmù  a  6^  \  ,  et  arnvc  a  S**  Chemin 

fait ,  140  ly. 

Hong-hoa-pou   30.  Arrivé  à  1  1  ' \  Route  au  S.  E.  et  nu 

S.  S.  E.  Eii(^c  i'a|>rès<mi(ii  dani  le 
Kiang-nan. 

Tong-ou-tchen.  ^o.  Arrivé  après  5*. 

/  Alars. 

S^u-tsUarkitm  (o.  Parti  à  6M.aisié  la  ville  sur  la  droite» 
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Tchoucn-fio-tsy  30.    Chemin  fait*  1^50 ly.  Ptssé  imponr 

bâti  sur  Vaarémhé  d*un  lac  et  suivi 
la  digHe  l«  long  du  canal  impérial. 
Rottteil'E.S.E. 

Yen-hoa-tsy  5«.  Arrivé  à  5''  ^. 

^  Mars. 

Tsiuca-hing^y  50.         Parti  à  7''.  Route  au  S.  E, 

l  u-kcou  ^o.        Passé  une  rivière  à  sec. 

Lou-kmg-y   15,  Arrivé  à  4  J,  et  reparti  $ttr-le<bamp. 

Ta-y-tchen   10. 

,yang4ûa-yn  ao.  Arrivé  à  8^*  7  du  soir. 

8M<m. 

Tiing-kiaug-pou. ... .  10.        Parti  à  9'^  traverse  le  I  loanji- 

ho,  et  embarque  à  5'^  du  soir  iuric 
canal  impérial,  ou  Yun-ho. 

Cuajf'ngaa-fw  36.  Arrive  à  8^  Chemin  fait,  aji  ly. 

^  Mars. 

Fîng-kiao  30.      Rome  an  S.  »  au  S.  J  S.  O. .  a« 

$.etauS.S.£. 

'Pé»-jmtti'Akit  31.  Passe  pendant  ianuit.  Chemin  fait  « 

61  \y, 

jo  A  Jars. 

I.icou-kia-pr^o ,  %6,        Route  au  S.  et  au $•$•£. 

Fan-cfiouy-kin   11.  Arrivé  à  1 1 

Che-pa>pao   46. 

KathyfOM-tckeom  15.  Passéde0randmat.Chemîtiftitpio8Cy. 

Tsong^iapouan  z6.  ^  c        n  n 

rt»  *    Kouic  au  5.  Cl  au  S.  S.  E. 

Hiang-feotHc  54. 

/a  Mûn, 

YeJlg4cht0U'fiu   15.  Arrive  à  8''.  Clicmm  fait,  105  \y. 

Parti  à  i*^.  Route  au  5.  et  au 
S.  S.  O. 

Vcn-fong-cby   5.  hvrhé  h  5 la  tour.  Route  au  S.  S. 

luo-nim-cby   11,  Passé  à  5  et  arrêté  à  6'»  i  à  Ou-yucn» 

un  des  jardine  de  l-emperair. 
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ly  Aiarf, 

An  hatà  au  KUng. . .  1 1.  Travenc  le  fleuve  Yia^«e4ttn|. 
Largeur  «lu  flem.«.  so.     fasiint  ie S.  E. 


Ttm-^iang  fou  t©.  Passe  à  j"».  Chemin  fait,  J7  îf. 

Tour  iMMf  data  viik.«  t.  t*^  c  cr^.c 
r  ang-to-kiao  •  43. 

ib  Alors. 

Tan-yang-hUn,  « .  •  • .    8.  Arrive  à  R''.  Chemin  fait»  |o  1)»» 

San-y-ko...  6*         Route  au  S.  E. 


Liu-tching-ccha  19.  Fusé  à  4'*  ^.  Route  au  S.  £• 

Yc-kia-t?uTi  jj, 

TcèMng'ickeW'fm*., .  S3,  Passé  pendant  la  nuit.  Chemin  fait, 

îy. 

tjf  Mars. 

Tff-fciilDg4Dn  SI.  Passé  à  B\  Roaie  an  S,  £. 

Hung^m-Jtîao. ......    7.  Passé  à  9'*. 

Ii»<he^kint  17.  Paj>sé  à  midi. 

Yng-tong'biao   5.  Passé  à  r**, 

Vou-sse-Men   ai.  Arrive  à  5  y.  Chemin  fah,  7 1  ty» 

IcUl  dehors  de  la.  vilic  4' 


20  Alars. 

Vt-<.\mw-ùr\q^  ^1.        Route  au  S.E. 

Hou-tcliing-kouan. .  .  a 5.  Passe  à  t  i**. 

Pa-to-hio   45.  Passe  à  a''.  Route  au  N, ,  au  N.j  N. 

'     E. ,  an  N.  t.  et  à  i'E.  N.  E. 
Sou'UhtMhfiK   17.  Arrivé  à  5^  >.  Chemin  /ait,  90  i)^. 

-2/  yWiiw. 

Taj^hott   as.       Parti è S** 7 dn soir. 

Ou-4haig4nni  15.  Passédansia  nuit.  Qiemtnfah^  n^j. 

tlan^toon .  .*■....•.  aj. 

22  Mars. 

Ping  ouang-kin          18.       Roate  au  S.  et  au  S.  S.  O.  Passé 

à  midi  7. 


Oit-!tiang-kiay   3.  Passe  a  i  , 

Nan-ou-krang-luay, Passe  à  4**,  et  nuré  dans  le  Tcho» 

kiang. 
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2^  A  îdrs. 

Hiong-kiao   loo.  Passé  à  9^.  Route  à  TO.  S.  O, 

Ming-tching   sa.  Passe  à  1 1*^  ^.  Route  au  S.  E.»  am 

S.  S.  E.  et  à  10.  S.  O. 

ChÊ^mewhiin   5 s.  Arrivé  i  4^,  Chemin  fait»  aïo  ly, 

2^  Mon, 


'Hang'tekwthfinL^  •  •  •  115,  Route  su  S,  O.  »  au  S.  et  au  5.  S.  O. 

Arrivé  à  après  raidi Cbcmin 
fai( ,  115  ly. 

2f  ft  26  A  Jars. 

Lo-ouo-ung   7.  Parti  à  4^  ;  du  soir  ,  tn  remontant  fc 

fleuve  Tsicn-tang-kiang  ,  et  arrcié 
peu  de  temps  après. 

-2/  A^an. 
Parti  à  a**  après-midi.  Route  ftu 
S.  O,,  au  S.  O.  ^  O.,  au  S,, 
S.  £.,auS.  S.  O.  «^.41*0. 


Man^kia-j, ao,  Paisé  à  5**  du  soir« 

2$  Mon, 

Fw'humg-hkB   75.  Anrivé  à  lo**  \,  Oicmin  fait«  101  \f. 

Routeà  1*0. ,  au  S.  S*  O. ,  au  S.  O.  ^ 
k  rO.,  au  s.  s,  0..à  rO.  et  à 

io.  s.  o. 

2<f  Ainrs. 

Tûng-lou-hitn »  • .  • .  •    70^  Arri\  c  u  1  o^.  Clumin  fait, 70  ly.  Route 

depuis  le  S,  jusqu'à  t'O.  5. 0» 
Afars. 

yea-uàcou-fou   70,  Route  au  S.  et  au  S.  O.,  ensuite  va» 

rîabic  depuis  le  S.  S,  E.  jusqu'au 
S.  O.  Arrive  à  4**  du  soir.  Chemin 
fait»  70  iy.  Route  au  S.  ^  S.  O.  et 
au  S. 

ji  Mm* 

jM'ÂjF'àhn*.^....  100.  Route au$.^S.O.,auS.E.^S*, an 

S.  et  à  i'O.  S.  O.  Arrivé  à  7^  î  du 
$oir«  Chemin  fait»  1 00  ly. 
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1."  Avril 

^  Parti  à     Ijl  roate  vamble  d«- 
puis  le  s.  )u$qtt*ftii  N.  O. 
Hong-tctioiai   io,  Pasiîé  à  5"^ 

2  AiTtl. 

l^t^g^tm-àk»,.  ...     30,  Arrivé  à  7''  ^  iiu  louru  de  Ya-tsin, 

éloigne  de  )  iy  de  ia  viiie.  CbemiA 
fait,  90  ly. 

Parti  a  9'^  j.  La  route  variable 
du  S.  à  10.  N.  O. 

j  Avril. 

Kiu'tcfwm^fm   80.  Passe  pendant  la  nuit.  Chemin  fait, 

80  ly.  La  foute  variable  depub  la 
S.  S.  O.  jusqu'au  N.  N.  O. 

Tciati^€àa94kM.  • .  110.  Route  à  VO.  et  à  fO.  S.  O.  Arrivé  i 

10^    Chemin  fait,  1 10  ly» 

Tsao^pm^y. .....    40.  Quitté  nos  bateaux  et  pris  fa  toute  de 

terre.  Parti  a  cheval  à  1 1 et  arrivé 
à  ,\ 

Yu-chaz-hun   45,  Reparti  à  z\  Arrive  à  4»^  Chemin 

fait,  85  ly. 

Embarqué  le  foir  sur  le  fleuve  Cbang- 
cbouy-kiang. 

7  Ami 

Kmiag^t9^  110.  Parti  à  6^  du  matin,  et  airivé  à  1 1*. 

Chemin  fait,  lao  ly. 

 80.  Parti  à  i<»  et  arrêté  à  6^  i.  La  route., 

pendant  la  journée ,  variable  depuis 
le  S.  i  S.  O.  jusqu'à  ro.  N.  O. 

8  Avril. 

h-'>è-hifM   Bo,  Parti  à  6^      Arrivé  à  9''  {.  CUemm 

faii ,  1 60 ly. Reparti  à  \  \^{. Laroute 
variable  du  N.  au  6.  ^.  Q. 
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S  AmU 

K<ntf;h^y-kuB»,.  •  •     8o«  Tkû  k        raprài-midi.  Roule  ut 

S.E.,M$.»  aaS«0.,àrO.,  ait 
S.  O,,  m  S.f  su  S»  S.  O*  et 
à  l'O.  Axâvé  à  4^  ^  Chemm  fii(. 
80  ly. 

,   Jo  Avril. 

NgtH^itM»^.*,».  100.  La  route  variable  du  5.  O.  au  N. 

Airivé  à  I  a**  ^.  Chemin  fait ,  1 00  ly* 
Hq>ant  à  1^    Route  au  R  O, 

ji  Am-iî. 

I.oiig-tch/-y« ••••••    tfo»  La  route  variable  depuis  l'O.  jusqu'au 

N.  N.  O.  Arrivé  à  9»^  au  bourg 
éloigne  de  10  ly  de  Yu-Jcan-hieiu 
Chemin  lait»  \f, 

Tsa-hont   60.  Ripanî  k  midi  \  «  et  arrivé  à  6^*  ^  da 

ioir*  Route  variable  entre  le  9.  ce 
le  M.  par  ro. 

12  Avril. 

Mouillé  le  soir.  •  «,  .  tiow  Route  à  TO.  Le  lac  Po-yang  restant 

211  N.  Route  variable  depuis  le 
S.  O.  jui^tt'au  N«  et  au  N.  £. 

Avril. 

I^an-tchûMg-fium  «    •    4^  Route  au     O. ,  à  TO.  S.  O.  et  au  S. 

Anîvé  à  S^" î.  Cbemm  fait,  aao  ly. 

ijf.  Avril, 

Ho-po-ilK  ao%  Parti  à  i**  55' ,  et  arrêté  à  5**  du  soîr» 

Route  depuis  le  S,  jusqu  au  S.  S.  O.  , 

•  //  AvriL 

Fong'tching'Jùen, . .  •    70,  Parti  35^^,  ci  arrive  a  4  '  ^  du  soir. 

Chemin  fait,  90  \y.  La  route ,  pen- 
dant la  joumcc ,  variable  depuis  ic 
$*  O,  jus^u  au  5.  et  au  S.  £• 
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Avril. 

Tcbang-tchou-tcbcR.   40.  Route  à  PO. ,  à  l'O.  S.  O. ,  au  S»().  et  au 

S.  S.  O.  Arrivr  ;i  2''  nu  hourg cloiçTic 
de  30  iy  de  lin-kiang-fou.  Chemin 

imit,  40  iy. 

Ami, 

Yun-uy-tang   30.  Pmi  i  5^    Route  depuis  le  S.  fut- 

qu'à  rO.  S.  O.  Pissé  à  iol*|.RottCe 
le  S*  £.  jusqa*«tt  S.  et  au 
S.S.O. 

Si94aik4um   50.  Arrive  à  5''  {,  Chemin  fait,  80  Iy. 

iS  Avril, 

Hia-'iaaMg^im   70.  Parti  avant  tf^.  Lfc  nMte  éepuU  le  $• 

îii$qu*i  rO.  5.  O.  Arrivé  k 
Cbcmin £ut,  70  (y. 

ip  Avril* 

Ky^hm^hm.   90.  Parti  de  grand  matin.  Route  deputi 

le  S.  E.  )u5qaaa  S*  O.  par  ie  Sii 
Aivivé  à  5*"  ^.  Chemin  fait»  90  iy. 

20  Asrriî. 

ê 

^•Hfiakfiu   30.  Parti  à  5\Lamite  variable dttS.&O. 

k  PO.  S.  (X  Arrive^  ti>.  Omn 
faht  30  Iy.  Reparti  à  i**  ^.  Route  da 
S.S.  O  au  S.  5.  £.  Arrivé  kS^iM 
bouvf  de  Tong-feng. 

,  21  Avril, 

Tajf-Mkii»  110.  Parti  à  5^  Rauie  variable  depuis  îe 

S.  E..  |usqu*aa  S,  S,  O,  Arrivé  k 
y  ^  (f  11  soie.  Chemin  faiCg  1  ro>  If, 

21  Avril. 

Pe.jLia-tsun.  50.  Parti  à  8''     Route  au  S.  S.  O. ,  au 

S.  O. ,  à  ro.  S.  O.  et  k  rO.  Paik  ie 
Iw^lrgà4^î. 
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2.}  AmL 

0»aMÊgÊii-4um*    •   4o«  Parti  i  5^  J  da  mithu  Route  depuit 

TE.  S.  E.  jusqu'au  S.  O.  Arrive  à 
11**  20'.  Chemin  fait,  90  iy.  Re- 
parti à  2''  ~.  iiouteà  l'£.  S.  L.  et  au 
S.  E. 

Mkn-tùng-uiig. .  • .    30.  Arrive  à  5*'  j, 

2j  Avril. 

Tfoa4)eo«pCang .  •  • .    50.  P«iti  à  7^  du  mâtin.  Route  à  i'£.  S.  £»  » 

lu  $.  £.  et  au  S.  Anété  i  i**  7  au 
village.  Pârtià  i*"  Route  au  S.  et 
au  S.  E. 

Lcan^fou-ung.         45,  MouUIc  à  6''  i  <iu  soir. 

Tseng  king-y 50.  Pïurti  à  R**  4q'  ,  et  mouillé  à  5**.  Roolo 

variable  entre  le  S.  et  l'E.  S.  E. 

27  AvrîL 

Mm4cktùU'fm   80.  i^arti  à  6'\  Route  variable  depuis 

i*0.  S.  O.  jusqu'au  S.  S.  £.  parle  S« 
Cbcminfait,  255  I7. 

2$  Avril. 

Fong-cilOU>tailg* •  « •     60m  Parti  à  0^.  Route  vnrinblc  entre  I  I  .et 

rO«  par  ie  S.  Arrive  a     du  soir. 

Kém-kmg-iieM   90.  Parti  k  6^  {.Route  au  N.  à  1*0. ,  au  S. 

O. ,  au  S.  et  au  S.  E.  Arrivé  à  4''  ~. 
^         Chemin  fait ,  \  )o  ly. 

jû  Avril. 

Pe-bia-tay   88.  PM  à  5^  MouiUé  à  7^  |  du  soir« 

Route  depuis  TO.  S,  O.  fusqu'a» 
S.  £•  par  le  S. 

j/'Mni. 

Nait'ttgatt'fou  •##•«•  ^  1  •  Parti  à  5  ^,  Route  variable  eatre  ie  N* 
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et  TE.  par  le  S.  Arrive  à  5^»  10'  du 
soir.  Chemin  fait,  159  iy« 

S  Ma. 

JMddHg-fiu  f  ao.  Parti  à  chml  à  6^  ^  Arrivé  \%^\ 

àTchong-tchang-tang.  Reparti  à 
11**^,  et  arrive  4  j''.  Chemin  fut I, 
1  ao  ly, 

Hoang-tang^on. .  •   8o.  Purd  à  1^  50'  do  soir.  Route  au  N«« 

au  R  O,  ^  à  rO ,  au  S.  O.  et  au  S. 

/  Al  ut. 

C^4<htcheQH'fm . . Aoo,  Route  à  l'O. .  à  l'O.  S.  O. ,  au  S.  S.  O. 

et  au  S.  Arrivé  à  a''  de  rapcè»-«ùdi« 
Chemin  fall>  a  80  ly.  . 

Jin-ii'hun  a4o.  Rotttc  vartabfe  entre  TO.  et  l'E.  par  fc 

S.  Arrivé  à  7**  j  du  soir.  Chemin 
iaic,  240  iy.  #  i 

y  Mai, 

Tfm^Mm>JUtM.  •  • .  •  i^o.  Parti  à  8^.  Route  variable  entre  TO. 

S.  O.  et  l'E.  par  le  S.  Arrivé  pen- 
dant la  nuit.  Chemin  fiût  «  190  ly« 

SMdi. 

San-€h9uy^fn   170.  P^rci  à     50',  Route  depuis  le  S.  O. 

jusqu'au  S.  S.  E.  par  fc  S.  Arrivç 
dans  la  niiic.  Chemin  fait,  17,0  ly. 

Ouang-Ue-hang  70,  Parti  à  6**  50'.  Route  dc]îuTî  TL^  jus- 
qu'au S.  Arrivé  à  midi ,  reparti  à  j\ 
Route  à  rO.  et  à  l'E.  S.  E. 

QMtmgtsàm'fiM*      10|«  Arrive  à  1  après  minuit.  Chemin  fait. 

[Total,  6750  ly.]  ^ 
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RECAPiTULi^TlON. 
RiHtte  de  Quanton  à  Pehing* 


Pc  QmntnTi  à  N-^n-hiong-fou,  par  eau.  •«,.,.••,•••  lojj  (y« 

Chemin  par  terre  «   i  xo. 

De  Nan-ngan-fou  à  Nan-tchang-fou ,  par  eau   1 164* 

De  Nan-tchang-fott  à  Pcàing ,  par  terre  5077. 

Total  •  ^   54'  <i  'y- 


^ifcirte  de  Pehing  à  Quanton, 

Route  par  terre  de  Pcicmg  à  Tsîn-iniin^po«  ■ .  • .  •  i ^t^  fjF. 

De  Ts'mg-kiang-poa  à  Hsng-cdieou-fou ,  par  eau .... .  1 045. 

Route  par  terre  ♦   7. 

De  Hang-tcheoH-fau  à  Tchang-chan-hien ,  par  eau  • . .  • 

De  Tchang^haiKhlcn  à  Nan-fohang-fou ,  par  eau   740. 

Ofl#}an-tchang-fou à  Qaancon  ^359* 

Total   ^750  ^X* 

Total  général  pour  i aiier  et  ic  retour. ...  i%i66  \y. 


1.^5  lîi 66  ly,  k        toises  pour  chaque  ijr,  donneront 
lieues  77  ,  fa  lieue  de  zz8o  toises  ~, 

Le  ly  cunt  de  295  toises .  ou  574  mètres  ^66  millim. ,  le»  10  ly 
donnent  a^^o  toises ,  ou  5749  mètres  660  millim.»  et  par  con* 
«équént  un  excédant  de  66^  toises  —fOxi  1305  met.  204  miliim«» 
en  les  comparant  avec  une  petite  lieue  de  laSo  toises  rh  *  ou 
4444  niues  4^7  miUiroètroij  et  seulement  de  99  toises  r^,  ou 
195  nMCres  293  mîlllm. ,  en  les  comparant  avec  une  grande  fieue 
de  3850  totset  <^  *  ou  5555  roètrei  465  millim. 

Cest  donc  une  erreur  d*av(Mr  mis ,  comme  Tont  fait  plusieun 
auteurs,  10  ly  pour  une  Heue,  et  d'après  ccfa  250  ly  pour  tm 
dcgrc'dc  25  lieues  ,  puisqu'il  n'en  l^iut  pas  ini-nic  ^co  p  uir  un 
degré  de  ao  grandes  lieues  ;  en  eilèt,  a^o  iy  à  29^  toises  ou 
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574  mètres  966  milllm.  le  ly,  donnent  73750  toises  ou  14  myriam, 
3-42  mètres,  cVst-à-dire  plus  de  30  Ucucs  de  15  lu  degré  ,  et 
JDéme  plus  de  2$  de  ao  au  degfré, 

il  ne  faut  donc  plus  que  195  i]r  ou  194  pour  faire  un  degré 
de  a5  lieucsi  pur  conséquent  7  If  et  un  peu  plus  de  ;  (bnt  une 
petite  lieue  de  aaSo  toises  ^  $  ou  4444  nèm  497  millim.,  et 
^  (y  et  un  peu  plus  de  ^  font  une  grande  iieue  dea85e  toisa  ~ , 
ou  5555  mètres  463  miUîm.  Cest  cette  dernière  évaluation  quia 
jeté  dans  Terreur,  en  faisant  croire  qu'il  falloit  i  o  lypour  une  lieue, 
estimaiion  trop  iurtc  ,  et  qui  n'approche  roi  t  de  1^  yçrilc  ^uc  dans 
i«  cas  OU  i  on  pariccoit  d«  nos  grandes  iicucs. 
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DE 

LA  CHINE.  ' 

i 

£n  publiant  mon  Voyage  à  Péking,  en  pailàilt 
des  mœurs ,  du  gouyernement  et  de  fa  religion 
des  Chinois  >  je  me  propose  de  les  représenter  tels  ' 
qalls  sont;  mais  avant  de  décrire  Tétat actuel  de  ce 
peuple  ,  je  crois  qu'il  est  indispensable  de  donner 
un  précis  de  son  histoire  ancienne ,  ssuis  cependant 
remonter  plus  haut  que  le  règne  dHTaOy  ni  des- 
cendre plus  bas  que  la  quarante  -  huitième  année 
de  Ping-^ang  ,  sept  cent  vingt- deuxième  avant 
J.  C. ,  époque  à  laquelle  les  événemens  deviennent 
phis  connus  et  pius  authentiques. 

L'histoire  ancienne  de  ia  Chine  est  si  peu  éten- 
due, si  morcelée  et  si  remplie  de  contradictions ^ 
qull  est  difficile  d'en  suivre  le  cours  et  de  juger 
de  son  ensemble ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  en  faire 
«ne  étude  particulière. 

Je  présente  donc  une  espèce  de*  résumé 

T01d£  I*  A 
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bistorique ,  dans  lequel  sont  exposés  les  faits  ^ 
accompagnés  de  réflexions ,  pour  faire  voir  ieur  peu 
de  solidité  ^  et  li^ur  încohérem:e  avec  d  autres  évé- 
nemens  qui  sont  rapportés  sous  d'autres  règnes. 
Ce  précis  ^uilira  pour  les  personnes  curieuse  de 
connoitre  Thistoire  des  Chinois»  mab  qui  ne 
veulent  pas  en  même  temps  entrer  dans  de  longues 
discussions. 

L'histoire  de  la  Chine  présente  à  tout  lecteur 

européen  une  très -grande  difiicuitc  qui  empêche 
souvent  qu'on  ne  puisse  reconnoitre  les  diffèrens 
pevsonnages ,  couae  île  Ja  ressemblance  de  leurs 
-noms  écrits  avec  nos  lettres  européennes;  ditticulté 
quî-A'exîste  pas  dans  ks  Jivres  cinoois  >  parce  que 
ces  noms  y  sont  tcriis  avec  des  caractères  qui  dïi- 
ièreAt  les  uns  des  autres ,  quoiqu^s  aient  ie  même 
■S0B9  mais  diâ^rencté  par  iè  toa  dont  on  les  pro- 
nonce. Cette  di^cuité  jei^  de  la  confusion  dans  ia 
mémoire  dm  fecteur  européen  ^  qui  ne  voit  pins  ée 
quel  prince  il  est  question  :  c'est  pouT  remédier  à 
cetei»daarras,  que  [  aipiacé  àia  suite  de  ma  préâce 
une  liste  des  empereurs,  avec  leurs  noins  expriihés 
en  caractères  ciiiauis* 

Y  A  O,  ^2Jf7  ANS  A  VA  NT  J.,  C 

Les  Chinois  n^ont  a«ciin  doute  ét  ne  forment 
aucune  difficulté  sur  l'existence  dTao  ;  quant  aux 
•règne»  ftaierieurs^  iis  sont  si  rempfis  de  fables  %  que 
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ia  pfupart  cFentre  eux  ies  rejettent.  iMais  en  adop- 
tant kur  sentiment  sur  Yao ,  noua  pensons  qii'ttne 
grande  partie  des  éirénetnenS  que  Ton  rapporte  sous 
ie  règne  de  œ  prince,  n*ont  pu  arriver  que  bien  des 
nècles  après,  eu  qulla  ont  été  pris  chez  d'autres 
nations  pour  en  former  l'histoire  de  la  Chine. 

il  «8t  dit  dans  ie  Chouking ,  qui  iàît  un  granH 
éioge  d'Yao ,  que  ie  bruît  de  ses  belles  actions  se 
.  néfMaidit  par^tout  ;  que  ce  prince  étoit  grave»  té- 
servé^^nétsant  et  honnête.  Les  Chinois  pensent 
que  ie  chapitre  qui  le  concerne  a  été  composé  de 
som  temps;  nyis  que  ce  premier  paragraphe  qui 
renftrme  son  éloge,  est  une  addition  des  plus 
anciens  éditeurs.  Coiiune  il  y  en  a  plusieurs  de 
cette  espèce ,  on  doit  craindre  qu'il  n'y  en  ait  un 
plus  grand  nombre  encore  ;  ce  qui  est  bien  capable 
de  dimimier  f authenticité  de  ce  livre,  le  seul  fon«* 

demeiu  de  toute  l'ancienne  hisioirc  chinoise. 

Quoi  qu'il  en  soit  y  on  n'y  voit  point  quelle  est 
Tori^ne  <f  Yao ,  ni  ce  qu'étoit  f empire  avant  lui. 
Les  modernes,  xjui  ont  suppléé  à  ces  omissîorft , 
dhent  que  ce  prince  étoit  fils  de  l'empereur  Ty-kd  » 
<iesceiidaiu  de  Hoang-ty  ;  qu'il  étoit  né  dans  le 
royaume  de  Y  ;  qu'il  se  transporta  ensuite  .dans  le 
pays  de  Ky ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  pour  nom'  de 
famille  celui  de  Y-ky ,  et ,  ce  qui  est  peu  vraiseui- 
Uabie,  que  dès  l'âge  de  treize  ans.  il  aidoit  l'em- 
pereur Tchy  k  gouverner ,  et  qu'il  en  obtint  en 

Az 
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apanage  le  pays  de  Tao  ;  qu'ensuite  il  eut  c<eiai  d9 

Tang,  raison  pour  laquelle  oii  l'appelle  encore' 
Tao-tang-chy ;  enfin»  qu'à  quinze  ans  ii  avoit 
dix  pieds  de  hauteur  ;  qu'il  fut  fait  empereur  k 
seize  ans  i  qu'il  mit  sa  cour  à  Ping-yang,  dans  ie 
Clian-sy ,  et  qu'il  régna  par  f élément  du  feu;  ce 
^ui,  peut-être,  signitîe  quii  régna  sous  la  protec- 
tion de  la  planète  de  Mars»  qui  »  chez  les  diinoîs, 
répond  à  f  élément  du  feu.  Voilà  ce  que  disent  les 
auteurs  modernes»  qui  ne  citent  pour  appui  aucun 
garant  authendque. 

En  indiquant  ici  les  années  du  règne  d'Yao  , 
nous  avertissons  en  même  temps  qu'elles  ne  sont 
fondées  que  sur  de  mauvais  calcub  et  sur  des 
ouvrages  destinés  à  prédire  favenir,  comme  on 
en  verra^Ia  preuve  dans  la  suite  {aj.  On  place  à  la 
première  année  de  Yao  (2357  ans  avant  J.  C.  )  les 
ordres  qu'il  donna  dans  le  Ciiouking  à  Hy  et  à 
Ho  »  et  à  d'autres  astronomes»  d'observer  les  mou- 
vemens  du  ciel»  du  soleil  »  de  la  lune ,  des  étoiles  » 
e^de  faire  connoitre  au  peuple  les  diff&rentas 
saisoq^. 

Suivant  fe  Chouking ,  ce  prince  chargea  Hy- 
tchong  d'aller  dans  la  vallée  Yu-y  »  vers  f  orient  » 


(aj  Toui  les  évcncmcns ,  dans  fc  Chouking,  ne  sont  rapportés  à 
aucune  innce.  Ici  j'inciique  les  annoo»  avant  J.  C»  où  les  smiaiet 
ki  iii4%ac&t  pai;  le  cycle. 
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pour  y  observer  féquinoxe  du  printemps  »  qui  est 
déterminé  par  Tégalité  du  four  et  de  fa  nuit ,  le 
ioieii  étant  dans  ia  constellation  Niao  ou  de 
hiseau  :  c^est  là  le  miJîeu  du  printemps  »  saison  oit 
les  peuples  sortent  de  leurs  demeures,  et  où  les 
oiseaux  et  tes  quadrupèdes  font  leurs  petits.  On 
pbce  la  Taliée  Yu-y  dans  la  partie  orientale  du 
Cfaan-tong. 

Hy-choii  eut  ordbre  daller  à  Nan*>kiao ,  dans  !e 

midi,  pour  y  déterminer  le  solstice  d'été,  temps 
des  /ours  les  plus  longs  »  le  soleil  étant  dans  la 
constellation  Ho  ou  feu  :  c^est  alors  que  les 
peuples  se  dispersent ,  que  les  oiseaux  changent 
leur  plumage  et  les  quadrupèdes  leur  poil*  On 
place  ^an-kiao  dans  le  Tonq^uin,  ce  qui  est  contre 
toute  vraisemblance,  puisque  long -temps  après 
cette  époque  les  Chinois  ne  connoissoîent  pas 
encore  les  contrées  méridionales. 

U  ordonna  à  Ho-tchong  d*aller  vers  foccident 
dans  /a  valUe  obscure ,  pour  y  observer  Féquinoxe 
dautomne.  Le  soèeil  est  alors  dans  la  consteiladoft 
Hitt  ou  du  ride.  Dans  ce  temps  le  peuple  est  tran* 
quiiiç  ;  le  plumage  des  oiseaux  et  le  poil  des  ani« 
maux  sont  agréables  \  la  vue«On  place  cette  vallée 
dans  le  Chen-sy. 

£nân  ,  UoK:hou  aUa  »  par  son  ordre»  à  Yeou- 
teoupour  y  observer  le  solstice  d'hiver ,  temps  des 
jours  les  plus  couru»  où  le  soleil  est  dans  U 

Ai 
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constellaiion  iMao  :  c'est  alors  que  les  hommes  se 
retirent  et  que  les  animaux  se  cachent. 

La  seconde  année  il  commanda  k  Hy  cl  k  Ho 
d'observer  la  durée  de  Tannée  {aj  ,d&  ûxer ,  par  le 
moyen  de  f mtercaladon »  les  quatre  saisons,  afin 
que  chacun  pût  remplir  ses  devoirs.  Les  faits 
sttlvans  prouveront  que  ces  observations  sont 

faussement  lappurtées  à  cette  époque,  d'aïuant 
pbis  que  chez  aucune  autre  nation  policée  »  telle 
que  les  Égyptiens  et  les  Chaldéens»  fannée  ne 
fut  y  loug-iemps  après^  que  de  troi$  cent  soixante 
jours  *  ensuite  de  trois  cent  sgotante-cinq»  et  enfin 
de  trois  cent  soixante  -  cinq  et  un  quart.  Est-il 
vraiie/nblable  que  chez  les  Chinois  elle  étoit  alors 
de- trois  cent  soixante-cinq  et  un  quart  et  de  trcHIs 
cejitr  soixante -six  dans  Tannée  intercalaire!  car 
c^est  ainsi  qu'on  interprète  ce  passage  du  Cboa-* 
king  f/^J.  H  faut  être  excessivement  crédule  pour 
adopter  de  pareils  faits. 

A  ces  textes  du  Chouking  que  je  viens  de  rap- 
porter ,  en  succèdent  d'autres  pris  dans  des  au- 
teurs pleins  de  fables  et  très-modemes ,  qui  disent 
quà  la  septième  année»  un  uibeau  appelé  Tchy, 


/'///  Dt  terminée  dans  le  Chouking  à  trois  cent  soîxanlc-six  jours, 
f/>J  Soie  ici  ,  soit  dans  la  suite,  je  ne  donne  tjuc  le  précis  des 
passages  du  Chouking ,  en  conservant  cependant  l'esprit  et  i% 
forme  du  texte.  On  peut  consumer  cet  ouvrage,  publié  mon 
p<te  en  1770. 
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qui  ctoit  de  mauvais  augure ,  alla  se  r^ier  dans 
des  lieux  déserts ,  pendant  que  le  Ky*lin ,  aainuii 
Édbuleux  qui  annonce  le  bonheur ,  vînt  se  pro- 
mener sur  un  lac  :  suiyan(.ettXj».la  bgnœ  foi  régiiQÛ 
alors  parmi  les  hommes. 

La  douzième  anjouée' ,  Yao  ât  la  visite  de  son 
empire,  suivant  son  usage;  oa^^tend  qu'il  la 
fiûsoit  une  fois  en  douze  ans.  ^ 

La  quarantA-uuieiiiç  année  de  sou  règne  (Tai^ 
2^Z7),  Chun  J^iquit  k  Tchou>fbn|^  Oa  .ditqu^ 
ses  aiicètres  a  voient  lIl-  princes  d'uii  pays  nommé 
Yu  ;  que  1  un  d-eux ,  appefé  Yu-ioou>  sslvqu  tiren 
difi^ens  accords  des  vents ,  et  qull  fit  une  mu- 
sique à  laquelle  on  doiina  le  nom  de  Voe-singp, 
Le  père  de  Chun  étoit  appelé  JCou-aeoui  et  an 
mère  Ouo-icng.  , 

Yao  t  la  cinquantième  année  de  squ  fiègne»  alla 
se  promener  dans  le  pays  de  Kaag-ldn»  Un  auteur 
très -suspect  prétend  que  |es  jeunes  geaj»  et  les 
Vieillards  chantoient  à  sa  louange  dea  chanscoa 
dans  lesquelles  ifs  lui  àttribuoient  tout  leur 
bonheur.  Un  n'a.  poîiu  osé  à  la  CM^e  ikejeter  ce. 
Téàtf  à  cause  du.  prince  qui  en  estFobiet 

Pendant  ce  temps»  Chun  se  tendait  iieçomman- 
dable  par  son  obéiasance  filiale;  on  entre  k  ce 
sujet  dans  des  détails  minudeux.  D'après  IctSeky, 
sa  mère  étoit  moi^te»  et  son  père  avoit  eu  d'un 
second  mariage  un  fifa^  nammé  Siang ,  personnage 
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plein  de  vanité ,  et  plus  chéri  de  son  père  que 
Chun.  II  ayoit  voulu  faire  périr  plus  (Tune  ibis 
celui-ci ,  qui  avoit  échappé  au  danger  ;  mais  malgré 
les  désagrémens  que  Chun  essuyoit,  il  ne  s'écarta 
jamais  de  ses  devoirs. 

A  vingt  ans  y  ses  vertus  etoient  connues  par-tout» 
On  rapporte  q«e  lorsqu'il  ialx>uroît  la  terre  au- 
près de  la  montagne  lie-chan,  tous  les  peuples 
des  environs  f  admiroient  »  et  qu'ils  accouroient 
autour  de  fur  lorsqu'il  pèchoit  dans  fe  iac  Loui-tse  ; 
que  ceux  qui  se  rendoieut  auprès  de  lui  iorsqu'ii 
faisoit  des  vases  dans  les  environs  du  fleuve ,  et 
parLicuiierement  à  Fou-hia,  s*y  multipliuieiit  telle- 
ment» que  ce  lieu  devint»  en  deux  ans»  un  Ye  ou 
un  bourg ,  et  Tannée  suivante  une  ville. 

Pour  mettre  davantage  en  évidence  fa  jnete  de 
Chun»  on  dit  que  son  père»  lorsqu'il  lui  iâisoit 
faire  mi  grenier,  le  brûloit  aussitôt,  ou  iorsqu  il  lui 
6isolt  creuser^un  puits  »  il  le  combioit  ;  et  cepen- 
dant Chun  travaîlloft  sans  murmurer.  Enfin  ,  lors- 
que  \ao ,  entendant  parier  de  ses  vertus,  voulut 
fui  donner  ses  deux  filles  en  mariage»  Kou^eou 
refusa  d y  consentir,  et  chercha  les  moyens  de  faire 
périr  son  fils  ;  mais  Chun  ne  se  vengea  point  : 
alors  les  ministres  le  présentèrent  à  Yao,  et  en 
firent  i'éioge.  On  place  ces  dt^taiis ,  qui  semblent 
n^étre  imaginés  quç  pour  inspirer  la  piété  filiale , 
à  la  soixanUème  année  du  règne  de  Yao. 
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fe*année  suivante,  Fan  6i  ,  ce  prince,  suivaiU 
Je  Chouking  »  consulta  ses  ministres  au  sujet  d*uu 
grand  déluge.  Les  eaux  déix>rdées ,  dit-il,  séparent 
toutds  Jes  contrées  ,  absorbent  ies  montagnes  et 
les  collines,  et  forment  un  abîme  immense  qui 

va  jusqu'aux  cieux  ;  y  a-t-il  quelqu'un  qui  puisse 

remédier  à  ce  malheur  l  On  hii  présenta  Xuen , 
et  quoiqu'il  regardât  ce  personnage  comme  un 
homme  qui  ne  savoit  ni  obéir  ni  vivre  avec  ses 
égaux  9  malgré  sa  répugnance ,  il  consentit  à  le 
charger  de  cet  emploi.  Kuen  travailla  pendant 
neuf  années  ,  mais  sans  aucun  succès. 

Dans  Tannée  y  Yao  voufait  encore  chercher 
un  homme  qu'il  pût  charger  du  gouvernement. 
On  lui  présenta  son  propre  fils  »  qu'il  rejeta  ;  il 
ne  voulut  point  également  de  Kong-kong ,  dans 
lequel  il  trouvoit  trop  de  4éâiuts.  Je  règne,  dit-il, 
depuis  soixante-dix  ans  ;  si  parmi  vous  quelqu'un 
est  en  état  de  gouverner  ,  je  lui  céderai  Fempire. 
Lies  grands  ne  jugeant  aucun  d'eux  capable  d'un 
tel  emploi ,  il  leur  ordonna  d'en  chercher  parmi 
les  simples  particuliers.  On  li^i  présenta  Chun , 
qui  étoit  âgé ,  sa^s  jfèmme  $  et  dont  il  avoit  en- 
tendu parler.  Les  grands  lui  dirent  qu'il  étoit  fils 
d'un  père  qui  avoit  i'esprit  borné,  que  sa  belle- 
mère  étoit  fourbie  9  son  frète  orgueilleux  ;  que 
cependant,  par  son  obéissance ,  il  étoit  p;ii  venu 
à  les  corriger.  Yao  f  accepta  ;  et  pour  juger  de  sa 
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conduite  >  ii  lui  envoya  ses  deux  hiies  en  mariage 
bord  dd  la  rivière  Kuey>  leur  oidonnant  de 

respecter  leur  époux. 

Meng-tfte  dit  cfu'ii  y  ajouta  ses  neuf  fik  pour  le 

servir,  cent  officiers  ,  des  boeufs,  des  moutons  et 
d'autres  vivres  ;  q^e  Chun  vint  rendre  visite  k 
Yao  et  en  fut  favorabieinent  reçu.  Tous  ces  détails' 
iai^uieux  ne  s  accordent  pas  avec  un  déiuge  qui 
couvroil  aioffs  ia  Ciiine  »  comme  on-  le  prétend  ^ 

,  de  plus,  il  est  difficile  de  concilier  les  généa- 
logies de  Yao  et  de  Ciiun,  quon  tait  descendre 
f  un  et  l'autre:  de  Hoang-ty. 

Clïuja  devenu  miiiuitre  de  Yao,  employa,  disent 
les  Mstmens ,  huit  fils  dé  Tancien  empereur 
Tchuen-hio,  qui  rétablirent  par-tout  l'ordre  ;  if 
chargea  les  huit  lils  de  lempereur  Ty^-ko  de  pu- 
blier les  cinq  poréccftte»  v  '(fesit-^t^ire ,  les  devoirs 
du  père,  de  la  mère des  frères  aînés  ,  des  frères 
cadets  et  des  enfiins  ;  il  donna  audience  devant  les- 
quatre  portes  Z'^^,  exila  quatre  coupables  et 
chassa  leurs  famiUss,  atia  de  réprimer  les  déjnons 
aériens. 

La  soixante-douzième  année  de  YaQ.>  Chun  se 
vendit  au  pied  des  hautes  montagnes ,  sans  être 
rebuté  par  les  vents,  le  tonnerre  ou  la  pluie: 
protégé  par  le  ciel  et  la  terre  et  par  les  dieux 
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supérieurs  et  inférieurs  »  .  U  ne  craigni(  rien  el  4 
examina  tout. 
Depuis  que  ie  monde  avoit  pris  naissance  »  dit 

Meiîg-tse  ,  il  avoit  utc  crahi>i4  f  pu.ix  et  ensuite 
rempJi  de  uoubles  >  qui  existoient  encore  du  lempa 
d'Yao  ;  le  déluge  étoit  presque  répandu  partout» 
et  les  plantes  i  aiiisi  que  les  arbres ,  couvroieiit 
le  reste. 

Les  anl\r.au>v  de  u  ule  espèce' s'étoient  muliipiics 
si  considérablement,  que  les  hommes  uosoientse 
montrer  ;  Yao  en  étoit  affligé  ;  et  Chitn ,  s*occu« 
pant  du  soin  de  réparer  ces  maiiieurs,  chargea  Ya 
de  présider  à  tout  ce  qui  concerne  le  ftu  ;  en  cont 
séquence  celui-ci  mft  fe  feu  aux  forêts  qui  cou- 
vroient  les  montagnes  et  les  plaines»  et  brûla 
tout  :  alors  les  animaux  furent  obfigés  de  chercher 
d'aut|;es  asiles.  Vu  distingua  les  neuf  rivières  y  et 
par-là  on  eut  .des  vivres.  Pendant  ies  huit  annéti 
qu'il  employa  k  ce  travail ,  il  passa  trois  fois  de- 
vant sa  maii»ou  saiis  y  entrer»  tant  il  étoit  occupé. 

Heou-tsy  enseigna  au  peuple  è semer,  à  plantet 
et  à  cultiver  les  cuiq  iruits  :  mais ,  ajoute  Meng-ise, 
les  vivres,  fes  habits  les  maisons  ne  suffisent 
point  k  Thomme,  et  s'il  est  sans  instruction,  il  res- 
semble à.  la  béte.  Chun  éleva  donc  Sie  à  la  dignité 
de  Se-iou.,  .et  celui-ci  instruisît  les  peuples  dm 
distinctions  qui  doivent  exister  parmi  eux  ,  des 
devoirs  du  père  eu  fiis  »  du  sujet  an  prince»  de  k 


Digiii^uù  L>y  Google 


n  1     TABLEAU  DE  l'hXSTOIRE  ANCIENNE 
femme  au  mari,  du  jeune  homme  au  vieillard,  et 
des  amis  entre  eux. 

Toute  cette  histoire  de'  Yao  ne  doit  piaroitre 
qu  une  compilation  informe  et  sans  critique , 
rempSe  de  faits  minutieux  et  même  contradic* 
toires ,  malgré  les  autorités  qui  paroissent  si  res- 
pectables à  la  Chine.  Si  les  hommes  étoient  tels 
qu'on  les  représente  ici  ;  s'il  fklioit  leur  apprendre 
à  semer  et  leur  enseigner  les  premiers  devoirs  de 
la  société ,  ont-ils  pu  être  capables  de  faire  y  plu^ 
sieurs  années  auparavant ,  des  observations  astro- 
nomiques ,  et  avoir  acquis  une  connoissance  si 
précise  de  ia  durée  de  Tannée! 

Qu'est-ce  que  ce  déluge  qui  monte  jusqu'aux 
cieuxt  pendant  que  la  terre  est  couverte  d'ani- 
maux ,  et  que  les  hommes  sont  cachés  dans  des 
retraites  où  iis  manquent  de  tout  !  Il  y  a  iidu  de 
croire  qu'il  n'est  ici  quesdon  que  cfun  ancien 
état  de  la  Chine ,  pays  assez  rempli  de  lacs  et  de 
rivières  ,  et  qui  »  avant  qu'il  fÙLt  peuplé  ou  que  ses 
babitàns  fussent  policés ,  étoît  inondé  en  beaucoup 
tfendroits ,  et  couvert  en  partie  de  torèts  qu'il 
fallut  détruire  lorsque  les  hMimes  se  muitipiièrent» 
Dans  la  suite  on  aura  transporté  ces  événemens 
à  d'autres  temps,  et  on  les  aura  embellis  par 
des  détails  accompagnés  de  beaucoup  de  morale , 
selon  le  goût  des  Chinois.  Quand  on  voudra 
réfléchir  sur  cette  histoire»  et  en  examiner  lea 
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détaifs  et  les  fbndcmens ,  il  paroi  tra  difikile  d'y  ajou- 
ler  foi  y  malgré  f autorité  de  Meng-tse  luî-^mème. 

La  soixante- treizième  aauce  de  son  règne 
(2285  avant  J.  C.)»  Yao»  après  avoir  considéré 
aitenttvement  la  conduite  de  Chun ,  se  proposa 
de  le  déclarer  son  successeur.  Chun  le  refusa 
d'abord  »  sous  prétexte  qu'il  n'étoit  pas  asseï  ver- 
tueux ;  niais  ii  fut  obligé  d'obéir  ,  et  le  premier 
jour  de  ia  première  lune  y  ii  tut  installé  dans  le 
temple  appelé  Ven-tsou.  On  se  servit  dans  cette 
occasion  de  deux  ixisirumeas ,  que  les  modernes 
prétendent  être  une  sphère  et  un  tube.  Les 
Chinois  ont  toujours  été  curieux  de  parter  beHn- 
coup  d'astronomie  dans  leur  histoire ,  mais  ils  ea 
disent  trop  pour  qu'on  puisse  y  ajouter  foi. 

Chun  lit  pluîiieurs  sacrifices,  i'uii  au  Chang-ty, 
f  autre  aux  six  vénérables  le  troisième  aux 

montagnes  et  aux  rivières  ;  ii  s'adressa  également 
à  tous  les  esprits  ;  ii  convoqua  tous  les  grands  et 
les  ministres  sur  ia  fin  de  ia  première  lune  »  et 
distribua  aux  princes  des  chouy  ou  espèce  de 
cesser  9  qui  servirent  à  leconnoitre  le  rang  des 
princes  tributaires. 

La  soixante-quatorzième  année,  Chun  fit  la  vi- 
site de  fempire  »  ii  se  transporta  y  à  ia  second  lune  » 
du  côté  de  f  orient ,  à  la  montagne  Tay  -  tsong 
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{dans  ie  Chan-tong) ,  où  ii  fit  un  sacrihce  aux 
montagnes  et  aux  rivières,  visita  les  princes  de 
fOrient ,  et  reçut  d  eux  en  présent  cinq  pierres 
précieuses  y  trois  pièces  de  soie,  deux  vîvans  et  un 
mort  (a);  il  régla  les  saisons  »  les  mois  et  les 
|ours  ,  la  musique  ,  les  mesures  et  les  balances; 
-il  détermina  les  cinq  cérémoniéî ,  l^s  vases  et  les  * 
înstruinciLs  qu'il  î^iiloit  employer.  A  la  cinquième 
iune ,  ii  alla  visiter  le  midi  à  la  montagne  Nan-yo 
^dans  le  Hou>kouang),  oi  il  fit  les  mêmes  céré- 
monies. A  la  huitième  iune,  il  se  rendît  du  coté 
fie  l'occident  (dans  le  Cfaen-sy),  etk  la  onrième 
iune  du  coté  du  nord. 

De  retour  de  ces  voyages ,  il  revînt  au  temple 
appelé  Y--tsou ,  où  il  sacrifia  un  boeuf. 

Tous  les  cinq  ans  il  faîsoit  ainsi  la  visite  de 
f empire ,  et  dans  fintervaile  les  grands  venoîent  lui 
rendre  leurs  hommages  quatre  fois;  on  examinoit 
ieur  conduite,  et  on  leur  donnoit  pour  récompense 
des  chariots  et  des  habits  s'îïs  fe  mérilôîent.  Malgré 
l'autorité  du  Chouking,  ces  détails  paroissent  peu 
¥raisemblables ,  sur-tout  si  i'on  fait  réflexion  à 
fétat  du  pays  à  cette  époque,  et  que  ce  ne  fut  que 
bien  des  siècles  après  que  le  Hou-kouang  passa 
•0W8  la  domination  chinoise. 

Il  exila  Kong-kong  à  Yeott-tcheou,  dans  ie 
  ■  -— — _ 
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Leaotong,  et  l'an  76  il  punit  de  la  même  peine 
iesSan-tniao  »  en  Ie&L«tiY6y&nt  àSan-ouey  (à  Fonest 
dil  Chen-sy  )• 

Tchy-yeou  »  qui ,  ie  premier ,  avoit  excité  des 
ttottfaies  dans  ie  raofide ,  fut  cause  qu'on  ne  vit 
alors  que  des  scélérats  et  des  brigands.  Les  Miao, 
^i.n'agisMieiit  fmnt  suivant  la  raison  »  arcnenî 
établi  des  supplices  cmefs.  On  coupoît  le  nez  ou 
les  oreilles^  on  mutiioit  les  iiomnies  en  les  ren- 
dant eunuques  9  on  imprimott  des  marques  noires 
stïr  le  visage  ;  les  juremeas  et  les  imprécadons  se 
fkisoient  entendre  de  tons  côtés  :  aussi  le  ciel  irrité 
détruisît  ies  Atiao. 

Tchong  et  Ly  eurent  ordre  de  couper  toute 
communication  entre  ie  del  et  la  terre. 

D'autres  auteurs  ajoutent  que  depuis  le  règne 
de  Chao^iaoy  les  Kiecn^ly  avoîem  causé  des  troubles 
et  mis  la  confusion  dans  le  culte  des  dieux  adorés 
par  ie  peu  pie  »  que  tout  ie  monde  se  méloit  de 
«  ^e  des  sacrifices ,  ^'on  em|iioyoit  les  magiciens , 
qu'en  conséqueaice  on  étoii  act  ;ihfé  de  malheurs. 
Ce  tut  dans  cet  état  que  icbai^piio  reçut  rem** 
pire.  Il  ordonna  4  Tchong,  qui  avoit  f intendance 
du  midi ,  de  régir  ce  qui  conçerne  le  ciel  et  les 
dieux  »  et  à  Ly ,  qui  avoit  celle  du  feu,  de  régîr 
la  terre  et  le  peuple;  il  in  rétablir  les  anciens 
usages  9  et  il  n'y  eut  plus  de  désordres.  Les  San- 
miao»  dit -on  »  renouvelèrent  fes  pradques  dës 
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Kîeou-iy  ;  mais  il  n'en  résulte  pas  moins  une  con- 
tradiction avec  le  Chouking ,  puisque  les  deux 
ministres,  Tchong  et  Ly  »  ne  peuvent  avoir  vécu 
sous  Chao-hao  et  sous  Yao ,  la  dillcrence  entre 
ces  deux  princes  éunt  de  deux  cent  (juarante-un 
ans. 

Chun  établit  cinq  supplices  pour  punir  les 
crimes  ;  il  fixa  i'exii  pour  la  punition  de  ceux  qui 
ne  méritoient  pas  un  de  des  cinc|  supplices  ,  le 
fouet  pour  les  fautes  ordinaires»  les  verges  dans  les 
lieux  d'instruction  ,  et  l'amende  pour  se  racheter  de 
ces  punitions.  Il  voulut  qu  en  pardonnant  les  &utes 
involontaires,  on  punit  sévèrement  les  autres,  mais  ' 
qu'on  eût  eu  même  temps  de  la  pitié. 

Kong'kong  avoit  été  exilé  à  Yeou-tcheou  ;  il 
exila  de  même  Houan-teou  à  Tsong^chan  ,  et 
Kuen  fut  renfermé  à  Yu-chan  :  après  ces  puni- 
tions, Fempire  fut  en  paix. 

La  quatre-vingûèrae  année  du  règne  de  Yao  , 
Yu  annonça  la  fin  des  travaux  qu'il  avoit  entrepris» 
pour  récoulement  des  euux  ;  il  avoit  suivi  et 
reconnu  les  ^p^ndes  montagnes  et  les  grandes 
rivières  ;  il  avoit  abattu  les  bois  et  désigné  les 
tributs  que  chaque  provincè  devoit  rendre.  C'est 
la  seule  occasion,  jusqu'à  l'an  722  avant  J.  C. , 
où  Ton  nomme  les  provinces  par  leur  nom.  Ce 
chapitre  du  Chouking  est  important ,  puisqu'il 
donne  un  état  de  la  Chin^  ;  mais  cet  éut  ne  peut 
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tOAvfrnir  an  temps  de  Yao»  sous  lequel  on  pré-* 

tend  qui!  a  été  compose.  De  plus,  un  seul  homme 
ne  pouvoît  avoir  exécuté,  immédiatement  après  un 
déluge,  ou,  si  l'on  veut  simplement,  dans  un  pays 
aussi  incuite  et  aussi  sauvage  qu'on  représente  la 
Chine  à  cette  époque ,  des  desséchemens  si  étendus 
et  tels  que  iâ  Choukiiig  f  annonce  «  encore  moins 
tout  ce  que  les  modernes  rapportent. 

Nous  abrégeons  ici  ces  détails,  en  nous  bornant 
à  indiquer  les  provinces  et  leurs  tributs. 

La  première  est  appelée  Ky-tcheou  :  on  la  place 
dans  le  Chaa-sy ,  et  on  prétend  qu'elfe  étoit  au 
centre  de  toutes  les  autres  ;  ce  qui  est  difficile  à 
concilier  avec  la  position  du  Cfaan^sy,  qui  est  une 
des  provinces  septentrionales. 

Yu  régla  ce  qui  concerne  les  montagnes  Leang 
et  Ky.  D'après  ce  simple  texte  ,  les  modernes  pré- 
tendent qu'il  ouvrit  et  perça  une  longue  chaîne 
<le  montagnes  ,  pour  donner  un  libre  cours  au 
Hoang-ho;  travail  immense ,  dont  il  nest  fait  au- 
.cane  mendon  dans  le  Chouking. 

Il  régla  encore  ce  qui  concerne  quelques  autres 
cantons.  Les  tributs  de  cette  province  consistoient 
en  peaux  et  en  habits  des  barbares  des  fies ,  qui 
étoient  apportés  par  i'emi^ouchure  du  Hoang-ho. 
Rédt  incroyable  pour  cette  époque ,  qui  suppose 
que  la  Chine  s'étendoit  alors  jusqu'au  bord  de 
la  mer  Orientale  pendant  qu'on  ne  voit  aucune 
TOM£  i.  B 
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seconde  province  est  Yei^-içheou  »  (s^iue  le 
Tsy  f  t  lo  Ho  (ou  h  Hoang-ho  :  on  la  place  dans  !• 

Chan-ioug).  Ce  pays  étant  propre  aux  mûriers,  on 

y  éièva  des  vers  à  soie.  Après  que  Vu  eut  reconnu 
les  neuf  rivières  (  qu'il  est  difficile  de  placer)»  les 

peuples  abandonnèrent  les  montagnes  ei  vinrent 

liabiter  dans  les  plaines.  Les  tribuu  consistolent 

en  vernis ,  en  soieries  ,  et  en  tissus  de  diverses 
couleurs  ;  ce  qui  est  bien  extraordinaire  »  après 
fét^t  dans  lequel  étoic  fa  Chine  pendant  Finon-*^ 
dation»  vernis  est  un  iuj^e  qui  devoit  être  in*» 
coiwu  aloss  ;  il  en  est  de  même  de  ia  culture  dee 

mûriers  et  de  la  fabrique  des  soieries, 

i4  troisième  est  Tsing-tcheou»  entre  ia  mer 
el  h  montagne  Tay  (  dans  le  Chan-tong  )  ;  Yu 
repQDUUt  encore  les  rivières ,  et  établit  des  tributs 
çonsistant  en  sel  »  en  toiles  »  en  productions  man 
riflpj ,  en  soie  écrue ,  en  chanvre  ,  en  étain ,  eii 
bois  de  pin  et  en  pierres  précieuses.  A  cette  époquo 
il  est  fait  mention  de  barbares  nommés  Yu  et  Lay , 
qui  habitoieut  dans  cette  province;  et  comme  ii% 
y  étoîent  encore  dans  le  même  état  Fan  72a,  ei 
qu'ils  ne  âiisoient  pas  corps  avec  la  nation  Chi» 
nofse  y  il  est  singulier  qiie  Yu  ait  pris  soin*^  da 
défricher  leur  pays,  et  que  ces  peuples  ne  se  soient 
pas  policés  pendant  ie  nombre  de  siècles  qui  sa 
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^nt  écoulés  depuis  les  ttavaux  fie  Yu.  Ces  obsor- 
«Mions  doivent  concoarir  k  prouver  que  la  chapifrf 
Yu-^ong  du  Chuukiiig  ne  nous  présente  que  b 
Chine  teile  qu'elle  étoîi  vers  fan  72a. 

La  quatrième  nommée  Siu-tcheou,  vers  les 
rivières  de  Hoay  et  de  Y  (dans  le  Uonan }.  Lc^ 
écrivains  modernes  supposent  ici  de  grands  travaujs 
par  Yu.  Les  trii^ut^  qu  il  impc^^  cun&istoient 
en  terre  4t  cinq  couleurs,  en  plumes  de  poules 
3auy>ges  »  en  bois  de  Tong ,  en  pierre  de  Kîng 
pour  la  musique ,  ea  perles  que  les  barbares  dç 
Hoay  pèçbentf  et  en  poissons. 

11  faut  faire  ici  les  ménies  rcHexioiis  sur  ces 

bsfberes  de  Uoay,  qui  étoîenti  du  teipps  de  Yup 
dans  cette  province ,  et  qui  s'y  trouvent  encore 
après  Tannée  ^a;^  avant  J.  C»  sans  être  plus  po^ 
ficés.  Les  pierre  de  King  et  les  perles  paroissent 

(les  objets  que  des  peuples  tels  que  les  Chinois 

dUon  ne  dévoient  pas  employer* 

Lm  cinquième  est  nommée  Yang-tcheou ,  vers 
rivière  Hoay  et  la  mer  Orientale;  elle  s  étend 

dans  le  Tchekiang»  le  Kiangnan»  le  Kiangsy  et  le 

Fokieii  ;  ânais  ces  provinces  étant  encore  alwioiu- 

laent  baibares  ^ng- temps  après  Tan  7aa  avant 
X»  C.  »  il  étoit  donc  inudie  k  Yu  d'y  exécuter  les 
travaux  qu'on  lui  attribue ,  et  qu  ou  ne  peut  ex^ 
piiquer* 

li  uouva  que  cette  province  produisoit  ^le  grands 

Ba 
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et  de  petits  roseaux ,  beaucoup  de  plantes  et  d'arbres 
fort  élevés;  les  tributs  qu^il  en  reçut  consîstoîent 
en  métaux  de  trois  espèces^  en  pierres  précieuses» 
en  bamboux,  en  dents»  en  peaux»  en  plumes,  ea 
poils ,  en  habits  faits  dlierbe ,  et  travaînés  par  les  bar- 
bares des  îles,  en  oranges  et  en  painplemouses. 

La  shdème  est  la  province  de  King-tcheou^ 
située  entre  les  montagnes  de  King  et  de  Heng 
(dans  le  Hoa-kouang]  ;  ses  tributs  consistoient  en 
plumes ,  en  poils ,  en  dents ,  en  peaux,  en  métaux , 
en  diiférens  bois ,  dont  un  servoit  à  faire  des  flèches» 
en  pierres  à  aiguiser,  en  vermillon  et  en  rosèaux» 
Les  peuples  de  cette  province,  722  ans  avant  J.  C, 
ne  se  reconnoissoient  pas  comme  Chinois  ;  ce  qui 
prouve  la  fiiusseté  de  ces  détails  et  des  prétendus 
travaux  de  Yu,  entrepris  dans  des  lieux  qu'on  a 
d'ailleurs  beaucoup  de  peine  à  reconnoftre** 

La  septième  province  est  appelée  Yu-icheou  , 
entre  la  montagne  King  et  le  fleuve  Hoang-ho 
(  on  la  place  dans  le  Honan  )  ;  ses  tributs  étoient 
des  vernis,  des  toiles  de  chanvre  et  autres  tissus, 
des  pierres  pour  polir. 

'  La  Imidème  est  Leang-tcheou,  entre  la  mon- 
tagne Uoa  et  Je  fleuve  He-chouy  (dans  le  Se- 
fchuen  ).  On  parle  des  barbares  de  Ho.  Les  tributs 
consistoient  en  pierre  Nou  et  King,  en  fer,  en 
argent,  en  acier ,  en  peaux  d'otirs,  de  renards  a 
de  chats  sauvages.  .  ^ 
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Les  peuples  du  Se-ichuen  n'étant  pas  encore 

Ciiinois  iung-tein^^s  après  fan  72Z  avant  J.  C. , 
k  même  difficulté  existe  tou|ours. 

La  neuvième  est  Yong-tcheou  ,  entre  la  même 
rivière  He-chouy,  et  le  fleuve  Hoang-ho  (  011  la 
place  dans  le  Chen^sy).  Yu  rendit  habitable  le 
pays  de  San-ouey ,  à  l'ouest  du  Chen-sy ,  et  soumit 
diâerens  peuples  barbares  »  qui  cependant  f  étoient 
encore  Tan  722  avant  J.  C.  ;  ses  tributs  consis* 
toient  en  ditierenlea  sortes  de  pierre. 

Il  nVst  pas  croyable  que  Yu  ait  rendu  habi*' 
table  une  contrce  dont  il  ii'avoit  pas  besoin  ,  con- 
trée d'ailleurs  trop  voisine  du  désert  de  sable ,  et 
^qui  n'a  été  habitée ,  dans  la  suite ,  que  par  quelques 
hordes  de  Tartares. 

On  trouve  ensuite  des  détails  géographiques 
qui  présentent  moins  les  courses  et  les  travaux 
de  Yu,  que  divers  routiers  par  les  rivières  qui 
traversent  une  partie  de  la  Chine  dans  les  con- 
trées septenuionaies  ,  en  sorte  qu'on  pourroit 
regarder  ce  chapitre  comme  une  indication  des 
routes  que  les  premiers  qui  firent  des  découvertes 
soivoient  en  diâerens  temps  ,  çt  uix  précis  de 
quelques  travaux  qu'ils  entreprirent  pour  les  des- 
i»tchemen$. 

Quoi  qu'il  en  soit,  après  ces  travaux  attribués 
à  Yu ,  pour  f  écoulement  des  eaux,  tous  les  borda 
de  la  mer  et  des  rivières  lurent  habiubles  »  il  y 
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eut  des  chemins  dans  les  neuf  montagnes  ,  les 
sources  des  neuf  rivièreS  furent  en  bon  état ,  les 
six  départemens  furent  réglés ,  les  produits  des 
terre  s  furent  déterminés  et  partagés  en  trois  ciassei». 
Yu  donna'  des  terres  et  des  surnoms  {aj^ 

Le  Choukîng ,  après  avoir  divisé  Tempire  en  neuf 
Tcheou ,  eu  tait  ensuite  un  autre  partage  en  cinq 
Fou,  qui  mérite  quelque  attendon. 

Cinq  cents  ly  formèrent  le  Tien-fou  (hj,  A  cent 
ly  de  disunce»  ie  riz  étoit  apporté  avec  sa  dge; 
à  deux  cents  ly,  sans  sa  tige;  k  trois  cents  ly ,  avec 
son  enveloppe  ;  à  quatre  cents  ly,  le  grain  sea^ 
voyoit  non  mondé  ;  et  à  cinq  cents  fy  »  mondé. 

Cinq  cents  autres  îy  formèrent  le  Heou-fou;* 
dont  les  cent  premiers  ly  étoientpour  les  terres  des 
officiers;  deux  cents,  pour  ceïïes  des  Nân  {cj;  et 
trois  cents ,  pour  celles  des  grands  vassaux. 

Cinq  cents  autres  ly  formèrent  k  Soui'^feu  ;  il 
y  en  avait  trois  cents  destinés  pour  apprendre  les 
sciences,  et  deux  cents  pour  la  défense  du  pays. 

Cinq  cents  autres  fy  ibrmèrent  le  Yao-fi>u  ^  dont 
trois  cents  étoient  occupés  par  les  barbares»  et 
deux  cents  par  les  criminels. 


^aj  Note  du  Chouking,  page  //. 

fàj  La  cour  impàriale  ctoic  dans  ce  Fou*  qui  luHnêmft  ctoU 
a«  centre  de  tous  les  autres.  Dix  iy  font  une  Iteiie. 

(cj  Titre  de  aigni^^ 
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Cînq  ceiite  autres  ly  formèrent  le  Moang-fou  ; 
dont  trois  cents  pour  les  barbares  appelés  Alan» 
et  deux  cents  flour  les  exilés. 

Les  bornes  de  l'empire ,  d'après  le  Chouking  , 
s*étendent>  du  cÂtéde  fest>  fusqu'à  la  mer,  et  du 
côté  de  Touest,  jusqtî^au  désert  de  sable.  Du  nSrd 
au  sud,  et  dans  tous  les  lieuxj  les  instruciioiis 
dé  Yu  furent  publiées,  et  ce  mfnisil'e  portant  un 
ivuey  noir  (aj ,  ahnonçà  la  fin  de  ses  travaux. 

Cette  étendue  considérable  ne  peut  convenir 
à  fa  Chine  sous  ceCte  époque ,  et  elle  ne  lui  con* 
vient  pas  même  quinze  cents  ans  plus  tard. 

he&  écrivains  postérieurs  âu  Chouiûng  s'ac- 
cordent k  placer,  d'après  le  texte,  ces  départemens 
d'une  manière  concentrique ,  c  est-à-dire  f  que  le 
Tien-feu  est  àu  centre  >  environné  par  les  autres 
Fou  disposés  en  forme  de  carrés  placés  les  uns  dans 
lés  autres  ;  division  qui  n*ést  pas  vraisemblable» 
et  qui  paroît  empruhtéé  dé  celle  qu*£zéchiel  fait 
en  vision,  de  la  terre  prortiise. 

Dftns  cette  division  le  prophète  placé  au  centre 
là  portion  du  Seigneur  et  celle  des  prémices  ,  qui 
répondent  au  Tien-fou ,  dans  lequel  est  le  Vang-ky 
ou  la  portion  du  roi ,  selori  les  Chinois.  Les  autres 
portions  sont  autour.  Dans  le  partage  de  Josué  > 


(a)  Espèce  de  tabfette  de  bois  ou  é'Uoire  ,  que  les  gnui<is 
tenoient  4c¥m  le  vif «ge  lorsqu'il»  parioiaic  k  remperem. 
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on  voit  aussi  des  lieux  destinas  pour  certains 
peuples  du  Canaan  qui  n*étoît  pas  soumis,  et 
d'autres  assignas  pour  les  fugitifs.  Ainsi ,  tout  ce 
que  l'on  dit  ici  auroît  été  écrit  par  des  auteurs 
postérieurs  à  Ézéchiel  et  emprunté  des  Juifs ,  ce 
qui  doit  décréditer  Tauthenticité  attribuée  aux 
livres  Chinois  et  k  Phistoire  de  cette  nation.  . 

Chun  ne  paroît  pas  avoir  eu  égard  à  la  divi- 
•sion  que  Yu  avoit  ^te  de  f  empire  en  neuf  pro-- 
vînces ,  puisque  Tannée  suivante,  Tan  S  t  du  règne 
de  Yao  »  il  le  divise  en  douze.  Il  établit  des  signaux 
sur  douze  montagnes,  pour  y  faire  des  sacrifices  » 
et  fit  aussi  creuser  des  canaux  ,  quoique ,  suivant 
le  Chouking ,  Yu  eût  totalement  achevé  les  tra* 
vaux  qui  concernoient  les  eaux.  Selon  plusieurs 
historiens  ,  Yao,  pour  récompenser  Yu,  lui  donna 
le  titre  de  Pe  avec  la  charge  de  Se-kong  (Inten- 
dant  des  travaux)  ;  pour  nom  de  famille,  cejui  de 
Se  et  ia  principauté  de  Hia.  Il  récompensa  aussi  ua 
autre  de  ses  ministres  ,  auquel  il  donna  ia  prind^ 
pauté  de  Liu.  Pe*y ,  qui  avoit  assisté  Chun  et  Yu 
dans  leurs  travaux ,  fut  également  récompensé. 
Sie,  i*antêtre  des  rois  de  la  dynastie  des  Chang  ,^ 
que  l'on  fait  descendre  de  Ty-ko,  obdnt  une 
grande  charge  et  la  principauté  de  Chang.  î!  étoit 
né  dune  manière  extraordinaire.  Sa  mère,  allant 
un  four  avec  quelques  autres  fèmknes  se  bêiçner  „ 
Uouva  un  œuf  <jui  étoit  totnbé,  elle  Tavaia  et 
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derint  grosse*  Ky ,  f ancêtre  des  Tcheou ,  obtînt 

ia  principauté  de  Pin.  Ce  personnage  fut  aban- 
donné en  naissant ,  c'est  pour  cela  qu'il  fut  appelé 

s 

Ky,  c^est-à-dire  atandonné»  Lorsqu^il  fut  grand, 
il  aima  le  labourage  ,  examina  les  qualités  des 
terres ,  et  n^  sema  que  ce  qui  leur  étoit  propre  ; 
le  peuple  Hmita  ;  Yao  en  conséquence  le  mit  à  la 
téte  du  labourage ,  et  lui  donna  le  titre  de  Heou- 
tsy.  Il  devîift  dans  la  suite  le  dieu  des  laboureurs. 

Telle  est  Torigine  que  des  auteurs  pleins  de 
âbies  donnent  aux  fondateurs  des  trois  premières 
dyn^isne^  Chinoises ,  qu'ils  font  descendre  de 
Hoang-ty. 

La  cent  deuxième  année,  Yao  mourut  Le  peuple 

porta  le  deuil  pendant  trois  ans,  et  Ton  fit  cesser 
les  concerts  dans  Tempire.  Les  historiens  disent 

qu'il  laissa  dix  enfans,  dont  aucun  né  lui  suc- 
céda. Uun  d'eux  étoit  appelé  Tcheou,  que  Yu, 
devenu  roi ,  fit  prince  de  Tang.  On  parle  d'un 
descendant  de  Yao,  nommé  Lieou-louy,  quiavoit 
Tart  d'apprivoiser  les  serpens,  art  qui  fiit  conservé 
dans  sa  famille.  Chun  avoit  aide,  pendant  vingt- 
huit  ans,  Yao  k  gouverner.  Après  la,  mort  de  ce 
prince  il  se  redra  dans  le  midi ,  ou  tous  (es  grands 
vassaux,  qui  ne  Voulurent  pas  reconnoitre  Tchou  ■ 
fils  de  Yao ,  parce  qu'il  étoit  méchant ,  allèrent 
lui  rendre  hommage  et  le  proclamèrent  roi. 
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CHUN,  22JJ  ANS  AVANT  J.  C. 

C  E  prince  n*est  pas  moins  célèbre  k  la  Chine 
ïao.  Le  Chouking,  en  parlant  de  lui»  débute 
par  un  grand  éloge  ^  que  plusieurs  regardent 
comme  une  addition  faite  par  les  premiers  éditeurs. 

Le  premier  jour  d'une  première  lune,  apès  fai 
mort  de  Yao  >  Chun  se  rendît  dans  h  salle  des 
ancèueSf  donna  audience  aux  grands,  et  prit 
oonnoîssance  de  toutes  les  afiaîres*  Il  consulu  les 
douze  Mou  (pasieurs),  et  leur  parla  ainsi  (d)s 
«Tout  consiste  à  prendre  le  temps  convenable 
»  pour  faire  les  provisions  de  vivres.  Traites  avec 
3>  bonté  ceux  qui  viennent  de  loin»  instruisez  ceux 
a»  qui  sont  auprès  de  vouSf  esdmez  et  âites  valoir 
»  ceux  qui  ont  des  taie  us  ,  ayez  confiance  dans 
a»  les  gen#de  bien^  ne  fréquentez  pas  ceux  dont 
»  les  moeurs  sont  corrompues  ;  c'est  par  là  que 
a»  vous  vous  ferez  obéir  des  barbares  de  Man  et 
»  de  Y*  a»  Il  adressa  ensuite  la  parole  aux  grands  ^ 
et  leur  demanda  si  parmi  eux  il  y  avoit  quelqu'un 
en  état  de  gouverner,  aiin  de  le  mettre  à  la  tête 
des  ministres  :  tous  lui  présentèrent  Yu ,  qui  étoit 
Se-Long  ou  intendant  des  travaux  publics.  En  con- 
.séquence,  Chun  le  déclara  premier  ministre,  et 
fui  confia  le  soin  de  tous  les  ouvrages  ^ui  con- 
cernent la  fcerie  et  les  eaux. 

(a)  ChoukÎRgtftf^  //. 
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Ky  iat  chargé  de  faire  semer  toutes  sortes  de 
gmn$  f  selon  la  saison  «  afin  de  soulager  la  misère 
du  peuple  ,  et  Sîe  eut  k  charge  de  Se-tou,  et 
le  soin  d'instruire  le  peuple  de  ses  devoirs,  afin 
d'entretenir  la  paix  et  f  union.  (  Ces  trois  person- 
nages sont  les  fondateurs  des  trois  premières 
dynasties  }•  Il  parla  ensuite  \  Kao-yao»  et  lui  dit  : 
«e  Les  étrangers  excitent  des  troubla  ;  si  parmi 
»  les  peuples  de  Hia  il  y  a  des  voleurs,  des  assas- 
^>  sins ,  des  gens  de  mauvaises  moeurs ,  je  vous 
*  établis  fuge,  afin  que  vous  employiez  les  cinq 
y>  règ/es  pbur  punir  les  crimes  par  autant  de  peines 

qui  leur  soient  propornonnées  ;  il  y  a  trois  en- 
9>  droits  pour  les  exécuter  ;  il  y  a  des  lieux  pour 

les  cinq  sortes  d^exil ,  et  dans  ces  lieux  il  y  a 
»  trois  sortes  de  demeures.  » 

Ceux  qui  prétendent  que  ce  texte  du  Cliouking 
a  été  composé  du  temps  de  Chun ,  sont  fort  em- 
barrassés pour  expliquer  ce  qu'il  faut  entendre  ici 
l^ar  peuples  de  Hia,  Cette  dynastie  n'existoit  pas 
encore ,  et  les  Chinois  ne  portoient  pas  ce  nom. 

Chun  chargea  Tchouy  des  ouvrages  publics  , 
quoique  cehii-d  îe  refusât»  prétendant  que  Tu  en 
étoit  plus  digne  quefui.  IldonnaàY  l'intendance 
des  montagnes ,  des  forêts ,  des  iacs,  des  étangs , 
des  plantes  ,  des  arbres,  des  oiseaux  et  des  ani- 
maux. Ces  deux  derniers  départemens  semblent 
rentrer  dans  celui  de  Yu ,  qui  étoit  chargé  de  ce 
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qui  concerne  la  terre  et  les  eaux  »  et  qui  avoit  tant 

travaillé ,  comme  on  ie  prétend ,  pour  iaire  cesser 
ies  débordemens  des  fleuves* 

Pe-y  fut  chargé  de  veiller  aux  trois  cérémonies, 
et  Chua  lui  donna  la  charge  de  Tchy-tsong ,  en  lui 
disant ,  «  Depuis  le  madn  jusqu'au  soir  »  pénétré 
»de  crainte  et  de  respect,  soyez  sur  vos  gardes, 
»  ayez  ie  cœur  droit  et  sans  passion.  » 

Kuey  fut  nommé  intendant  de  la  musique.  «Ins- 
»  truisez  ies  enfàas  des  princes  et  des  grands ,  lui 
»  dit  Chun  ;  faites  en  sorte  qu'ils  soient  sincères» 
3»  affables  y  indulgens  ,  complaisans  ,  graves  et 
3a  fermes  sans  être  durs  ni  cruels  ;  formez  leur 
»  discernement;  qu'ils  ne  soient  pas  orgueilleux; 
»  expliquez-leur  votre  pensée  dans  des  vers  et  des 
3>  chansons  dans  lesquelles  les  paroles  soient  d'ac- 
»  cord  avec  les  Ching  / sons ]  ;  si  les  huit  tons 
>3  s'accordent  >  s'il  n'y  a  aucune  confusion  >  les 
»  dieux  et  les  hommes  seront  unis,  s» 

S'adressant  ensuite  à  Long ,  il  lui  dît  :  <c  Je  dé- 
»  teste  çeux,  dont  la  langue  sème  la  division  et 
»  met  par  «tout  le  désordre»  Je  vous  donne  fa 
»  charge  de  Na-yen,  afin  que  vous  me  rapponiez 
3»  fidèlement  et  avec  sincérité  tout  ce  q^ie  Ton  dit. 
Après  quoi  y  s'adressant  à  tous ,  il  les  exhorta  à 
remplir  leurs  devoirs. 

Toute  cette  histoire  de  Chun'  ne  paroît  être 
fiite  que  pour  donner  des  préceptes  de  conduite* 
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On  rapporte  encore  dans  le  Chouking  une  espèce 
de  confirence  entre  Yu  et  Kao-yao  :  ce  sont  sans 

doute  des  philosophes  qui,  dans  la  suite»  ont 
composé  ces  petits  discours. 

Kao-yao.  Si  un  prince  est  TéritaMement  ver- 
tueux, on  ne  lui  dissimulera  rien  dans  ses  conseils» 
et  ses  ministres  seront  d'accord.  Si  celui  qui  vest 
se  perfectionner ,  s'en  occupe  sans  cesse  ;  s'il  met 
l'ordre  dans  sa  ^uniiie ,  les  sages  se  rendront  aur 
près  de  lui  »  et  f  encourageront  par  leurs  exemples 
et  leurs  avis.  Un  prince  doit  bien  coanoîure  les 
hommes  et  mettre  funion  parmi  eux. 

Vu,  Si  un  prince  connoh  bien  les  hommes ,  îî 
n'emploie  que  ceux  qui  sont  sages  ;  s  il  sait  mettre 
funion  parmi  les  peuples  ;  s'il  se  ùât  aimer  par 
son  bon  cœur  et  par  ses  iil)éralités;  si  à  ces  qualités 
il  joint  la  prudence  »  il  iia.ura  rien  à  craindre  des 
discours  artificieux  des  hypocrites  et  des  scélérats. 

Kao-yao.  Dans  les  actions  il  y  a  neuf  vertus  à 
considérer.  Celui-^là»  ditron,  a  de  la  vertu»  mais 
il  fiut  voir  ses  actions.  Celui  qui  sait  unir  la 
retenue  à  de  grands  talens ,  la  droiture  à  l'honnê- 
teté ,  f ezacutude  à  la  complaisance  »  la  fermeté 
à  l'indulgence ,  la  justice  à  la  douceur ,  la  gravité 
à  la  franchise,  f  esprit  à  la  docilité  ,  le  pouvoir  à 
f  équité  f  et  h,  modération  au  discernement»  celuF 
là  est  à  juste. titre  un  homme  sage. 

Celui  qui  observe  ions  les  jours  trois  de  cet 
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vestus ,  et  en  donne  des  exemples ,  est  capabf^ 
de  gouvernei  sa  famille  ;  et  celui  qui  en  pratiqua 
six»  est  en  é|ai  de  gouverner  un  royaume  ;  mais 

un  prince  qui  réunit  ces  neuf  vertus  ,  verra  tous 
ses  sujets  faire  des  cSqtts  pour  eue  employés»  les 
uns  dans  les  places  qui  demandent  de  grands  ta* 
lens  9  les  autres  dans  celles  qui  ne  sont  pas  si 
importairte».  Les  ofiicters  seront  sans  |aIousie ,  et 
s'encourageront  mutuellement;  enfin  [es  artisans 
même  s'appliqueront»  suivant  les  saisons»  k  tioutes 
sortes  d'ouvrages. 

Les  grands  vassaux  ne  doivent  pas  se  livrer 
aux  plaisirs  »  ils  doivent  être  sans  cesse  sur  leurs 
giardes  »  veiller  à  ce  que  les  officiers  ne  négligent 
pas  leurs  emplois  ;  car  ils  gèrent  les  afiaires  du 
ciel  9  et  c'est  de  lui  qu'ils  tiennent  leurs  çommis^ 
iîons. 

L^s  cinq  enseignemens  viennent  du  ciel  »  et 
c^est  pour  cette  raison  que  nous  en  âîsons  la 
règle  de  notre  conduite ,  et  que  nous  respectons 
ia  disdnction  des  cinq  éuts«  Le  ciel  a  établi  les 
cérémonies  difKrentes  ,  par  la  même  raison  nouii 
les  regardons  comme  des  lois  immuables.  Nous 
observons  (es  règles  du  respect  et  de  la  déférence. 

et  nous  gardons  le  juste  milieu.  C'est  le  cief  qui 
a  placé  au-dessus  des  autres  ceux  qui  #e  distin- 
guent par  Ietu9  vertus»  et  qui  veut  qu'ils  soient 

reconnus  par  cinq  sortes  d  i\ai>iiiemens  diôérens. 
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Ce$t  encore  le  cid  qui  punit  les  inéchans  t  et  pour 
cda  on  emploie  cinq  supplicet •  Vwt  de  goavcfncr 
mérite  qu'on  y  pense  sérieusement. 

Ce  qae  le  ciei  entend  et  voit,  se  mtnîfetiit  par 
des  choses  que  les  peuples  voîenl  et  entendent; 
ce  que  les  peuples  jugent  digne  de  récompense 
ou  de  punition  9  indique  ce  que  k  ciel  veut  punir 

ou  récompenser,  parce  qu'i(  y  a  une  cominum'- 
cation  intime  entre  ie  ciel  et  le  peuple*  Que  ceux 
qui  gouvernent  les  hommes  soîciu  donc  attenii& 
et  réservés. 

A  ce  diapitre  du  Chouiûng,  00  en  joint  un 
autre,  dans  lequel  Yu  donne  das  avis  il  rempereur» 

et  s  exprime  en  ces  termes,  ce  Quand  la  grande 
»  inondation  s'éleva  fusqu'au  ciel  >  environna  les 
»  montagnes  et  couvrît  les  lieux  élevés  ♦  les  peu- 
impies  troublés  périrent  dans  les  eaux;  alors  f'em* 
»  ployai  les  quatre  Tsay  {aj,}e  suivis  ies  montagnes 
»  et  )e  coupai  les  Lois. 

»  Avec  Y  t  je  rassemblai  des  provisions  de  grains 
«s  et  de  chair  d'animaux ,  pour  fe  submtance  des 
»  peuples;  je  ménageai  des  lits  aux  rivières  que 
»  )e  fis  couler  vers  ies  quatre  mers.  Aidé  de  Tsy  » 
to  on  ensemença  les  terres ,  et  en  joignant  la  chair 
9>  des  animaux  à  celle  des  poissons  y  on  parvint  à 
m  avoir  de  quoi  vivre*  &n  transports  des  provisions 


{4)  Diiaw^  idrtM  dit  itétmn^  CkmMa$,  psfe  55. 
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»  dans  les  endroits  où  il  en  manquoit ,  et  ii  se  fit 
9» des  échanges;  je  fis  ensuite  ia  division  des  dé- 
»  parLeniens  ,  et  on  leur  doaiia  une  toraie  de 
a»  gouvernement.  » 

Kao^ao  donna  de  grands^  éloges  à  cette  con-- 
duite»  et  Yu  continua  :  ce  Prince,  dit-il,  soyez 
»  attentif;  déterminez  i'obîet  qui  doit  vous  fixer, 
»  examinez  les  occasions  où  il  faui  délibérer  ou 
3»  ag^r  t  et  pensez  à  rendre  invariable  ia  déiibéra- 
»  tion  et  Fexécudon.  Si  vos  ministres  sont  fidèles 
»  et  d'accord  entre  eux,  ils  attendront  votre  réso- 
»  iudon ,  et  vous  recevrez  clairement  les  ordres 
»  du  Chang-ty  ,  qui  vous  comblera  de  ses  biea- 
d»£iitS.  a» 

A  ce  discours  fempereur  réponifit  :  «  Un 

»  ministre  me  touche  de  bien  près  ;  et  celui  qui 
90  me  touche  de  bien  près  est  un  ministre  ;  il  im^ 
33  sert  de  pied  ,  de  inaia  ,  d'oreille  ei  d'uil  ;  il 
»  m'aide  à  gouverner  les  peuples  »  ii  répand  mes 
a»  bienfiults  par-tout. 

»  Lorsque  je  vois  la  figure  des  anciens  habits 
a» sur  lesquels  sont  représentés ,  en  broderie,  le 
»  soleil  y  la  lune,  les  étoiles,  les  montagnes,  les 
à»  serpens  ,  les  oiseaux  de  diverses  couleurs  ,  les 
M  vases,  les  herbes,  le  feu,  le  riz,  les  haches» 
»  les  coignées ,  je  désire  en  faire  de  semblable*» 

»  Quand  je  veux  entendre  les  six  Lu ,  les  cinq 
a» sons,  les  huit  tons,  )iexamiae  nia  conduite,  je 

»  souhaite 
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avjouiiaite  qu'on  m'oftrc  les  chansons  qui  sont. 
9>  accompagnées  des  cinq  tons. 

»  Lorsque  je  (aïs  des  fautes ,  on  doit  m'en  av  ci  tir  ; 
»on  serait  biâinabie  de  m  applaudir  en  ma  pré- 
»sence  ,  pour  me  blâmer  en  arrière. 

Lorsqu'un  homme  inconsidéré  dit  des  paroles 
»  nuisibles ,  faites-le  tirer  au  but  pour  vérifier  ce 
»  qu'il  a  dit,  punissez-le  ensuite,  et  tenez  registre 
»  de  la  punition  que  vous  lui  aurez  infligée  »  s'il 
»  promet  de  se  corriger ,  mettez  ses  paroles  en 
»  musique,  et  que  chaque  jour  on  les  lui  chante; 
a»  s'il  se  corrige ,  avertisse2-en  l'empereur  ;  autre-^ 
a»  ment  punissez  le  coupable.  » 

et  Que  ces  paroles  sont  justes  i  dit  Yu.  Larépu- 
3»  tatîon  et  la  gloire  de  l'empereur  sont  parvenues 
»  jusqu'aux  bords  de  la  mer,  et  aux  extrémités  du 
»  monde.  Les  sages  de  tous  les  pays  désirent  d'être 
y>  à  son  service  :  il  sait  récompenser  le  mérite ,  ii 
^  examine  tout.  Qui  oseroit  manquer  au  respect  et 
»  à  i  honnêteté  qu'on  se  doit  réciproquement  l 

»y  Je  n'ai  point  été  comme  Tan-tchou ,  le  fils 
99  d'Yaoy  vain,  orgueilleux,  entreprenant,  dissipé, 
y»  cruel  et  toujours  inquiet.  Dans  les  endroits  où 
y»  il  n'y  avoît  pas  d'eau ,  il  youloit  aller  en  bateau  ; 
»  chez  lui  il  vivoit  avec  une  troupe  de  débauchés , 
»  aussi  ne  succéda-t-ii  pas  att  trône  de  son  père. 
30  Pour  éviter  de  pareilles  fautes ,  j'epuusai  ia  fiHe  du 
»  prince,  de  Tou-cban ,  |e  restai  avec  elle- pendant 

TOU£  I«  C 
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93  quatre  jours  :  dans  la  suite ,  quoique  fentendîss^ 
M  îes  cris  de  mon  fils ,  je  ne  pensois  qu'aux  tra-- 
^>  vaux  que  favois  entrepris  pour  faire  écouler  les 
9>  eaux  ;  je  divisai  Fempire  en  cinq  départemens  r 
»  et  je  parvins  jusqu'à  cinq  nulle  ly.  Chaque 
»  province  eut  douze  chefs  ;  je  renfermai  dans 
»  leurs  bornes  les  quatre  mers.  Les  Miao  furent 
»  les  seuls  quon  ne  put  soumettre.» 

«  Cest  vous ,  répondit  fempereur  ,  qui  ave* 
»  porté  le  peuple  à  faire  le  bien  dont  je  iui  don- 
a»  nois  des  leçons.  Kao-yao  a  donné  un  grand  écht 
»  à  votre  ouvrage  en  établissant  les  cinq  supplices, 
55  et  il  est  pénétré  d'estime  pour  votre  mérite.  » 

Dans  cette  même  année ,  Chun  f  dit  un  autre 
historien,  ali;i  faire  la  visite  des  quatre  montagnes 
et  des  huit  chefs  ;  il  iit  construire  des  éminences 
pour  les  sacrifices ,  sur  les  douze  montagnes  des 
douze  provinces;  le  maître  de  musique  détermina 
les  noms  des  différentes  musiques.  On  se  servit 
de  quatre  chants  dificrens,  sur  autant  de  mon- 
tagnes,  et  Chun  vit  exécuter  des  danses.  Il  fit 
fin  sacrifice  dans  chaque  saison  9  et  revint  ensuite 
au  temple  de^  ancêtres  9  où  il  sacrifia  un  porc. 

La  troisième  année ,  il  examina  la  conduite  des 
grands  et  des  ministres  ,  et  la  cînquieiiie  ainicc 
ii  fit  exécuter  une  musique  appelée  Tsien-ch<o* 
Le  maître  de  la  musique,  nommé  Kucy,  s'exprime 
ainsi  à  ce  sujet  :  te  Lorsqu'on  tait  résonner  le 
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9» Mifig-kieou  (pierre  sonore) ,  lorsqu'on  touche  i& 

jofyre  et  la  guitare  ,  et  c^u  un  les  accompagne  de  ,  ' 
»  la  voix  9  les  ancêtres  viennent  y  prendre  part  ; 
»  le  Tant-chou  est  sur  son  siège ,  et  tous  les  princes 
»  sont  humbles*  Les  sons  des  flûtes  y  du  tambour» 
»  des  orgues  et  des  sonnenes  9  retentissent  tour  k 
»  tour  ;  les  oiseaux  et  les  animnuic  tressaillent  de 
»  |oie.  Le  Fong-hoangbatdes  ailes  lorsqu'il  entend 
»  les  neuf  parties  de  la  musique  SiaoH:hao.  Quand 

39  )e  frappe  sur  ma  pierre  ,  les  hôtes  les  plu<;  ft- 

3v  roces  marquent  leur  joie  »  les  peuples  et  les 
3»  offiders  sont  d'accord.  » 

Dans  cette  même  année,  Chun  détermina  les 
instrumens  de  musique  ,  la  <;loche  et  la  pierre  ; 
2  distingua  les  voix  des  hommes  et  les  accens 
des  oiseaux  et  des  animaux  ;  il  régla  les  quatre 
Saisons ,  les  six  lu  1  les  cinq  devoirs  et  les  dix 
préceptes. 

A  l'automne  t  il  fit  lacéiémoniede  nourrir  les  vieil- 
lards ;  au  printemps  9  il  la  répéta  pour  les  enfâns ,  et 
fon  exécuta  une  musique  dans  !a  plaine  deTa-Iou. 

Un  autre  auteur  dit  que  Chun  avoit  inventé 
une  lyre  à  cinq  cordes ,  sur  laquelle  Kuey  faisoit 
exécuter  des  airs  pour  récompenser  les  grands  vas- 
saux :  ce  moyen  servent  à  les  exciter  à  la  vertu ,  et 
lout  prospéroit. 

La  sixième  année»  Chun  fit  une  autre  visite 
dans  f  empire  :  les  grands  vinrent  lui  faire  hommage 

Ca 
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et  iui  présenter  leurs  chansons  ;  par-là  l'empereur 
jugeoit  des  mœurs  des  peuples,  qu'il  rangea  par 
classes.  11  fixa  en  outre  ies  six  lu ,  les  cinq  sons  , 
les  huit  tons  et  les  sept  principes* 

Pendant  les  années  7,9,  1 4  >  M  1 6 ,  on  cite 
encore  de  la  musique  faite  par  ïu;  mais  il  seroit 
trop  long  dè  rapporter  ici  les  noms  de  ces  pièces 
et  les  réflexions  morales  qui  les  accompagnent. 
On  se  persuadera  aisément  que  tous  ces  détails 
sur  la  musique  ont  été  imaginés  par  les  écrivains 
pour  embellir  le  règne  de  Chun,  sur  lequel  les 
plus  anciens  auteurs  ne  disent  presque  rien. 

A  la  trente-deuxième  année  (  2a24avant  J.  C.  ) , 
il  est  question  de  (ever  des  troupes»  et  tout  se 
passe  en  un  irès-iong  discours  de  morale  entre 
Chun»  Yu  et  Kao-yao  »  rapporté  dans  le  Chouking. 

«  Quand  le  prince  et  le  sujet  »  dit  Yu  »  savent 
»  surmonter  ies  difficultés  de  leur  état>  l'empire 
V  est  bien  gouverné  et  le»  peuplés  suivent  et  pra- 

»  tiquent  la  vertu.  3> 

ce  Des  discours  si  sages  t  répondit  Chun  y  ne 
T>  doivent  pas  être  cachés  ;  les  pratiquer  »  ne  pas 
»  laisser  les  sages  clans  des  lieux  déserts  et  incpn- 
»  nus  {aj,  mettre  Tunion  et  la  paix  par -tout»  ne 
»  jamais  négliger  le  bien  du  peuple ,  sacrifier  ses 


faj  Ceci  fait  voir  cjuc  dès  ce  tcmpi  il  y  avoit  d«  philosophe* 
4|tti  se  retirofCAt  dan»  ies  déseru. 
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M  vues  et  ses  lumières  à  celles  des  autres ,  ne  pas 

*î  maltraiter  ni  rebuter  ceux  qui  sont  hors  dttat 
»  de  se  plaindre  ;  voilà  les  vertus  qu'on  doit  pra- 
»  tiquer.  » 

Le  ministre  Y  ajouta  :  «  La  vertu  de  lenipereur 
»  s'étendit  par-tout  et  ne  se  démenut  jamais  :  il  fût 
i>doué  d'une  grande  pénétradon  et  d'une  pro» 

fonde  sagesse  ;  il  sut  se  faire  craindre  et  res- 
y>  pecter;  c*est  pour  cela  que  le  ciel  ie  favorisa  et 
»  lui  donna  Tempire.  » 

ce  Heureux  celui  qui  garde  ia  loi ,  dit  Yu ,  et 
»  malheur  à  celui  qui  la  viole  l  elle  doit  être  comme 
»  i  ombre  et  Técho.  »> 

ce  Hélas  i  reprit  Y»  il  faut  sans  cesse  veiller  sur 
»  soi-méftie  et  se  corriger.  Ne  faîssez  pas  violer 
»  les  lois ,  fuyez  les  amusemens ,  et  ne  vous  livrez 
»  pas  aux  plaisirs  illicites.  Si  vous  donnez  un  ordre 
»  à  des  sages  ,  ne  le  changez  famais.  Eloignez  de 
y>  vous  ceux  qui  ont  des  moeurs  corrompues  ;  dans 
>»  les  cas  douteux  »  attendez  que  vous  soyez  ins- 
»  truit  ;  ne  vous  opposez  pas  à  la  raison  ;  ne  vous 
»  écartez  pas  des  suffrages  des  peuples  pour  sdivre 
»vos  inclinations  :  si  vous  êtes  appliqué  aux 
»  affaires ,  vous  verrez  les  étrangers  venir  de  toutes 
»  parts  se  soumettre  à  votre  obéissance,  y* 

Yu  reprit  îa  parole  et  dit  :  «  Prince  ,  pensez-y 
9  bien  »  la  vertu  est  la  base  du  gouvernement ,  et 

le  gouvernement  consiste  à  procurer  au  peuple 

Ci 
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•  »  les  chpses  nécessaires  à  sa  conservation  y  telfes 
»  que  Peau ,  le  feu ,  les  métaux ,  ïe  bois  et  les  grains  ; 
19  mais  avant  il  £iut  le  rendre  vertueux  »  et  le  pré* 
»  server  de  ce  qui  peut  nuire  k  sa  santé  et  à  sa  vie  : 
3>  voilà  ce  que  doit  faire  un  prince  pour  se  rendre 
»  recommandable.  Quand  on  gouverne ,  on  em- 
»  ploie  l'autorité  ;  mais  quand  on  enseigne ,  on  a 
9>  recours  aux  éloges  et  aux  chansons ,  pour  encou- 
w>  rager  et  exhorter  les  hommes  à  la  vertu.  » 
Chun  approuva  ce  discours ,  et  ajouta  :  ce  De- 
puis  que  les  ouvrages  qui  concernent  le  défuge 
3>  sont  achevés,  le  ciel  peut  procurer  ce  qu'un  doit 
9>  attendre  de  lui.  Les  choses  nécessaires  k  la  vie 
»  et  les  aflkrres  sont  en  état,  et  c'est  k  vous  que 
»  nous  sommes  redevables  de  notre  sûreté- 
y>  Je  règne  depuis  trente-trois  ans  ;  mon  âge  et 
ma  foiblesse  ne  me  permettent  plus  de  donner 
aux  affaires  toute  l'application  convenable*  Je 
»  veux  que  vous  ayez  tonte  autorité  sur  mes  sujets  : 
^>  faites  donc  vos  efforts  pour  vous  acquitter  digne- 
»  ment  de  cet  emploi.  »  Yu  refiisa  ,  et  proposa 
Kao-yao  ;  mais  celui-ci  s'étant  excusé,  l'empereur 
s'adressa  k  ¥u  et  lui  dit  :  ce  Quand  nous  étions 
»  alarmés  de  la  grande  inondation ,  vous  travail- 
d>  la  tes  avec  ardeur ,  et  vous  nous  rendîtes  les  plus 
»  grands  services  ;  toujours  modeste ,  vous  avez 
j>  continue  à  travaiiiw,  et  quoique  personne  ne 
»  soit  au-dessus  de  vous  par  ses  bonnes  qualités. 
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|i  TOUS  éteâ  sans  orgueil.  Nui  n'a  £iit  de  si  grandes 
«cboses  que  vous»  et  vous  ne  vous  faites  pat 

»  valoir  ;  quelle  idée  ne  dou-on  pas  avoir  de  vous  l 
»  Les  nombres  du  del  »  Tordre  des  événemens 
«exigent  que  vous  soyez  le  maître  de  Tempire  : 
aju  m€  4ut$  rien  davaatoff  (a),  parce  que  je.veuz 
»  que  vous  acceptiez  ce  que  je  voua  ordonne  >  et 
*>  que  vous  ne  me  refusiez  point  (b),  » 

Yu  répondit  qu'il  ^oit  consulter  les  sorts  ^ 
pour  examiner  ceux'  des  ministres  qui  avoient 
rendu  de  grands  services  ,  et  qui  étoiem  plus 
ctignes  que  lui 

L'empereur  répondît  qu'on  avoit  consulté  fe 
Tchen  [sort  par  la  tortue] ,  qu'on  avoit  le  suffrage 
des  dieux  supérieurs  et  înfêrieurs ,  ainsi  que  celui 
de  la  plante  Tchy  ,  par  consequeiU  qu'il  étoit 
inutile  de  revenir  au  Pou  ;  que  d'ailleurs  il  étoit 
décidé,  et  que  c'étoit  Favis  de  tout  le  monde  !  en 
conséquence»  le  premier  jour  de  fa  première  lune 
de* la  trente^troisième  année,  Yu  fut  installé  dans 
le  temple  de  Chin-tsong,  et  mis  à  ia  tête  de  tous 
[es  ministres)  de  la  même  manière  que  Yao  avoit 
£ut  pour  Cbun» 


(a)  Passage  de  Ta-yu-roo*  Chouking,  page  ly, 

(h)  Explication  de  ce  passage  dans  la  Lettre  i  M.  MHIm  • 
I."  fiiirrîcr  1807,  en léponse  à  ce  ^u*o«  avale  lavancéque  moH 
pcn  ne  savoit  pas  le  ciiliKNi.  AU^^Àn  tuc^doféMque ,  man  1807» 
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Ici  on  interrompt  ce  long  chapitre  du  Ciioti- 

kiiig,  pour  y  insérer  un  recueil  tiré  cFun  écrivain 
suspect ,  rempli  de  fables ,  et  qui  n'a  pas  f anti* 
quîté  qu'on  lui  attribue.  If  rapporte  qu*aprè$  que 
Yu  eut  fîiii  écouler  les  eaux  ,  il  reçut  du  ciel , 
pour  récompense  ^  le  Hoang-&i ,  ou  k  grande  et 
profonde  loi  consistant  en  neuf  articles. 

11  y  en  a  qui  disent  que  ces  neuf  nombres 
ou  articles  étoient  représentés  sur  le  dos  dTune 
tortue  qui  sortît  du  fleuve  Lo  ;  c'est  la  table  que 
f  on  appelle  Lo-chou  »  ou  livre  sorti  dt  la  fiviirt  Za* 

Les  Chinois  les  plus  éclairés  qui ,  tlans  leurs 
écrits  f  ajoutent  ibi  à  l'apparition  de  cette  tortue 
mystérieuse ,  débitent  beaucoup  de  choses  sur  ces 
nombres  ,  qu'ils  paroissent  avoir  empruntes  de  la 
doctrine  de  Pytbagore ,  que  ce  dernier  avoit  reçue 
lui-même  des  Egyptiens.  II  est  certain,  au  moins,  * 
qu'il  n'existe  à  la  Chine  aucun  écrit  authentique 
qui  soit  plus  ancien  que  ce  philosophe  Grec  ,  et 
que  les  Tao-se  ,  qui  admettent  cette  fable ,  ont 
yoyagé  dans  l'Occident. 

C'est  d'après  cette  table  de  Lo,  qui,  selon  les 
Chinois ,  est  la  source  de  toutes  les  connoissances 
humaines ,  que  Yu  divisa  Pempîre  en  neuf  pro- 
vinces, en  neuf  montagnes  ,  en  neuf  rivières,  en 
neuf  lacs  t  division  mystérieuse,  sur  laquelle  quel- 
ques écrivains  ont  encore  débité  beaucoup  de 
rêveries. 
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Chun  ,  fa  trente-cînqtiîème  année  cîe  son  règne, 
ordonna  à  Yu  de  marcher  contre  le  prince  des 
Mîao.  Après  avoir  rassemblé  tous  les  princes  tribu* 
taires ,  Yu  paria  ainsi  à  son  armée  :  «  Que  chacun 
3>  se  tienne  à  son  rang,  et  qu'il  écoute  mes  ordres. 

»  Le  prince  des  Miao  est  aveugle ,  téméraire , 
»  sans  honneur  et  insolent  ;  ii  se  croit  prudent  » 
»  mais  il  viole  les  lois  et  détruit  la  vertu  ;  il  n'a  à 
»  son  service  que  des  gens  vils  et  méprisables , 
»  et  laisse  ceux  qui  sont  sages  dans  les  déserts  ; 
»  if  ne  protège  point  les  peuples  :  ^est  pourquoi 
»  ie  ciei  â  résolu  sa  perte  ,  et  c'est  pour  ie  punir 
»  que  vous  êtes  assemblés.  Soyez  unis ,  et  méritez , 
»  par  votre  courage,  d'avoir  des  récompenses.» 

On  ne  dit  pas  ce  qui  se  passa  ensuite  ;  mais 
trente  fours  après ,  fes  Mtao  persfstoient  encore 
dans  leur  désobéissance  ;  alors  Y  s'adressa  ainsi  à 
Yu  :  ce  Cest  par  h  vertu  seule  qu'on  peut  toucher 
»le  ciel;  elle  pénètre  dans  les  lieux  les  plus  éfoi- 
»  gnés  ;  Torgueil  la  6it  souffrir  ,  mais  l'humilité 
»  lui  donne  des  ferees.  Lorsque  Chun  étoit  au- 
3>  ucfois  à  la  montagne  Ly-chan  »  il  alloit  chaque 
»four  cultiver  la  terre  et  s'écrioit  en  pleurant  : 
»  O  ciel  miséricordieux  !  6  mon  père  !  ô  ma 
»  mère  i  fe  suis  seul  coupable.  Touché  de  son  res- 
>pecc  ,  de  la  modestie  et  de  la  réserve  de  son 
»  fils,  Kou-seou  se  laissa  fléchir  et  se  corrigea.  Si 
»  les  dieux  se  montrèrent  sensibles  à  la  sincérité 
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sfcTun  ca;iir  pur,  que  ne  devons-nous  pas  espérer 
»  du  prince  des  Miao!  a>  Yu  approuva  ce  di^pura 
et  fit  retirer  son  armée  ;  soixante  fours  après  les 
Aliao  vinrent  d  eux-mêmes  se  soumettre. 

La  trente-neuvième  année  (2217)  n'a  rien  de 
rci]ia]{|uabie ,  sinon  qu'on  la  fixe  au  premier  d'un 
cycle  de  soixante ,  d  après  des  calculs  appuyas  sur 
fart  de  la  divination  et  sur  des  rapports  de  périodes 
astrologiques. 

La  quarante  -  liuitième  année  (2208]  Chun 
mourut*  :  il  étoît  âgé  de  trente  ans  lorsqu'il  fut 
associé  à  Tempire;  il  régna  trente  ans  avec  Yau, 
et  cinquante  seul  ;  et  pour  trouver  ce  dernier 

nombre  ,  les  deux  aiuices  ^207  et  i2o6  bOiit 
censées  appartenir  à  Chun. 
.  Ce  prince  mourut  tandis  quti  (âisoit  h  visit* 
des  provinces  méridionales  ;  la  mort  le  surprit  dans 
ia  plaine  de  Tsong-ou»  où  il  fîit  enterré.  On  place 
cet  endroit  dans  le  Kian^-nan  :  les  peuples  por- 
tèrent son  deuil  pendant  trois  ans.  Yu^pour  éviter 
les  fils  de  Chun,  se  retira  à  Yang-tcfaing»  où  tous 
les  grands  allèrent  le  trouver  et  se  soumirtni  k 

lui  fan  220$  avant  J.  C. 

  • 

Dans  tous  les  discours  que  nous  venons  de  rap* 

porter  et  que  l'on  dit  avoir  été  composés  du  temps  * 
de  Qbun ,  on  trouve  plusieurs  détails  incompati-- 
Mes  avec  la  situation  de  la  Chine  à  cette  époque. 
Les  hommes  venoieut  d'être  délivrés  du  déluge  » 
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on  les  instruisoit  à  vivre  en  société ,  et  en  même 
ttmps  on  parle  d'arts  ^  de  philosuphes  qui  iuicui: 
ie  monde ,  d'une  musi<{ue  bien  établie  »  de  pays 
éloignés ,  de  révoltes  et  de  peuples  qui  se  sou- 
mettent; par  la  force  seule  de  la  vertu.  11  semble  que 
les  Chinois  n'aieot  eu  d'autre  intention  que  de 
donner  des  préceptes  au  prince,  à  ses  ministres  et 
à  ses  sujets  ;  et  Ton  ne  croira  jamais  que  ces  coin- 
positions  soient  du  temps  auquel  elles  sont  censées 
appartenir.  lyaiileurs,  il  y  règne  une  répétition 
trop  sensible  des  mêmes  circonstances;  ies  pre-> 
mières  charges  de  TEtat  sont  oilertes  à  des  hommes 
qui  les  refusent,  par  les  mêmes  moti6.  A  ia  mort 
de  Yao,  Chun  se  retire  ;  et  après  celle  de  Cliun , 
Yu  se  conduit  de  même ,  pour  fuir  l'un  et  l'autre 
ies  fils  de  leur  prédécesseur.  Les  Chinois  parois- 
sent  avoir  voulu  faire  de  ces  deux  princes  des 
hommes  extraordinaires  ;  ceux  qui  leur  succèdent 
ne  sont  phis  de  même,  et  sont  à  peine  connus , 
tant  il  est  vrai  que  c'est  particulièrement  aux  foii- 
dateurs  desdynasdes  que  Ton  attribue  toujours  des 
actions  surnaturelles,  actions  cependant  conformes 
mu  génié  et  au  caractène  des  peuples.  Chez  les 
Ohin<ns,  Yao  et  Chun  furent  des  philosophes  et 
des  savans  ;  ies  Grecs  en  auroient  fait  des  héros 
combattant  ies  monsOres  ,  et  délivrant  le  monda 
d'une  jR>uie  de  brigands. 


4^     TABLEAU  DE  l'HISTOIRE  ANCIENNE 


PREMIÈRE  DYNASTIE  IMPÉRIALE. 

HIA, 

YU,  l'an  220 j  avant  J.  C. 

So us  les  deux  règnes  précédens ,  le  roi ,  maître 
de  ses  États,  les  laîssoit  à  celui  qu'il  jugeoit  !e  plus 
digne  de  lui  succt:der ,  et  c*est  par  un  semi^abie 
chrâc  que  Yu  parvint  au  trône.  On  fait  descendre 
ce  prince  de  Hoang-ty;  niais  ces  genciiogies  sont 
fabriquées  par  les  modernes ,  jaloux  de  donner  à 
leuiB  anciens  rois  une  naissance  illustre. 

Le  Chouking  ne  parie  en  aucune  façon  de  Yu 
depuis  qu'il  commença  à  régner  »  et  le  peu  qu'on 
en  sait  a  été  conservé  ou  imagine  par  des  écrivains 
trop  récens  relativement  au  temps  dont  ii  s  agit  : 
on  ignore  même  où  lui  et  ses  successeurs  fiûsoient 
leur  résidence. 

Parvenu  à  Tempire,  Yu  assembla  ,  diit-on  ,  ses 
grands  vassaux  à  la  montagne  Tou-chan,  dans  ia 
province  de  Kiang-nan,  et  k  il  leur  jiitK:onnoître 
ses  intentions  sur  la  manière  dont  il  prétendoit 
gouverner.  II  plaça  dans  un  endroit  un  tambour, 
deux  cloches  différentes,  et  un  autre  instrument. 
Chacun  des  grands  officiers  étoît  desdné  à  une 
classe  pardculière  d'affaires  y  et  lorsqu'ils  avaient  à 
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le  consulter»  ils  frappoient  sur  ces  instrumens  cha- 
cun suivant  b  nature  du  su|et  qui  f atnenoit. 

Selon  l'usage  établi  par  ses  prédécesseurs  ,  il 
avoit  choisi  un  de  ses  ministres,  Kao-yao,  pour  lui 
succéder  ;  mais  il  le  perdit  presque  aussitôt;  et 
après  avoir  donné  quelques  terres  aux  enfâns  de 
ce  ministre  »  il  (eta  les  yeux  sur  un  autre  per- 
sonnage appelé  Y  ,  auquel  il  clestinoit  l'empire. 
La  uoîsième  année  de  son  règne  il  examina  la 
conduite  de  ses  officiers ,  et  quelque  temps  après 
il  alla  faire  la  visite  de  ses  Etats.  Dans  sa  route , 
ayant  rencontré  y  suivant  les  uns»  un  hommamort  , 

et  .suivant  /es  autres  un  criminel,  il  descendit  de 
son  char  et  versa  des  larmes ,  en  disant  :  «  Si  dans 
y»  f  empire  il  y  a  des  hommes  qui  n'obéissent  point 
:»  aux  iûis  y  la  &ute  doit  retomber  sur  moi.  11  n'en 
»  étoit  pas  de  même  sous  Yao  et  Chun  »  tous  les 
«peuples  ne  formoienL  alors  qu'un  cœur.  » 

Quelques  années  après,  il  passa  dans  les  pro^ 
vinces  du  Midi,  où  il  tua  un  chef  de  barbares, 
nommé  Fang-fong-chy.  On  prétend  que  la  cause 
de  la  mort  de  ce  chef  venoit  de  ce  qu'il  s'étoit 
rendu  ie  dernier  a  ia  grande  asseiiiblée  de  Tou- 
chan ,  tenue  au  commen<;ement  de  ce  règne  ;  d'au- 
tres croient  qu'il  s'agît  d'une  seconde  assemblée. 

Yu  y  après  un  règne  de  huit  ans  ,  mourut  à 
Hoey-Jcy  dans  les  provinces  méridionales  :  voilà 
tout  ce  que  les  écrivains  raconieiU  de  son  histoire. 
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Je  me  crois  obligé  d'avenir  que  les  années  dd 
règne  qui  sont  attribuées  aux  difierens  princes  de 
cette  dynastie  ,  ne  se  trouvent  clijLvTininées  par 
aucun  monument  y  pas  même  par  Se-ma-tsiea ,  ec 
qu'elles  n*ônt  été  fixées  que  par  des  édivains  mo^ 
«lerues. 

rr-KY,  l'an  2l^J  AYANT  J.  C 

Yu  avuit  désigné  Y  son  ministre  pour  être  son 
successeur  ;  mais  ce  personnage  laissa  l'empire  à 
Ty-ky ,  fils  de  Yu ,  et  se  retira  au  nord  de  la  mon* 
tagae  Ky-chan,  où  il  mourut  quelque  teinps  après, 
lie  nouvel  empereur  lui  offiit  en  sacrifice  des  vie- 
urnes. 

11  n  est  fait  aucune  mention  dans  ie  Chouking 
de  ce  prince  ;  seulement  dans  un  endroit  il  est  dit 
que  Yu  eut  un  fils  appeic  Ky  ,  et  c'est  sur  fe 
témoignage  de  Meng-tse  qu'on  le  fait  succéder  à 
son  père.  On  pense  qu*Ll  y  a  un  chapitre  (a )  du 
Chouking  qui  ie  concerne ,  quoiqu  il  n'y  soit  pas 
nommé  »  et  dans  lequel  on  parle  d'un  grand  vassal 
appeîé  Yeou-hou-chy  ,  maître  du  pays  de  Kan  , 
dans  ie  district  où  est  à  présent  Si-gan-fou  dana 
le  Chen-sy. 

Le  roi ,  quel  qu'il  soit,  rassembla  ses  six  géné- 
raux d'armée  ,  et  leur  ayant  représenté  que  ce 
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chef  nuisoit  à  fusage  qu'on  pouvoit  ûire  des  cinq 
élémens  ,  qu'il  les  tnéprisoît  -et  qu'il  négligeoît 
d'observer  les  lois ,  il  ies  exhorta  à  punir  ce  rebelle 
ce  à  remplir  les  ordres  du  ciel  qui  avoit  résolu  sa 
perte.  «  Si  ceux  qui  sont  à  la  droite  et  à  la  gauche 
de  l'armée ,  dit-il,  ne  sont  pas  attendis  aux  ordres; 
li  les  officiers  ne  bavent  pas  se  servir  à  propos  de 
leurs  chevaux  f  c'est  vous  qui  ea  serez  responsa- 
bles et  qui  serez  punis^  Je  récompenserai  ceux  qui 
sont  obéissans,  mais  je  ferai  mourir  dans  iesprit 
ou  Je  dieu  de  la  terre  ,  les  réfractaires ,  eux  et 
leurs  enfins.  »  On  ne  dit  point  quel  fut  le  succès 
de  ce  combat.  Ty-ky  mourut  la  neuvième  année 
de  son  règne. 

Quelques  auteurs  racontent  qu*il  fit  fouiller 
dans  les  entrailles  de  la  terre ,  pour  en  tirer  des 
,  raines,  qu'if  fit  fondre  les  métaux  et  en  forma  des 
vases  sur  lesiquels  on  avoit  representj  toutes  ies 
{KToducdons ,  ainsi  que  les  tributs  de  Tempire.  Ces 
vases  servirent ,  dit-on ,  comme  de  guides  ou  de 
cartes  géographiques  pour  parcourir  les  rivières , 
les  facs ,  les  montagnes  et  ies  forêts.  D^autres 
auteurs  attribuent  ces  vases  à  Yu;  on  varie  éga- 
lement sur  leur  nombre»  les  uns  en  mettent  trois» 
les  autres  neuf,  et  quelques-uns  un  seul  ;  mais 
en  général  tout  est  incertain  sous  ce  r^gne ,  ainsi 
^ue  sa  durée. 
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TAY'KANG,  l'an  21SS  avant  J.C. 

■ 

Tay-kang  succéda  à  son  père ,  suivant  les  histo- 
riens; mais  ie  Chouking,  en  parlant  de  ce  prince, 
ne  dit  point  de  qui  il  étoit  fils  ,  ni  après  quel 
empereur  il  régna. 

Tay-kang  ,  selon  ie  Cliouiûng  »  étoit  sur  le 
tronc  comme  une  statue ,  absolument  abandonné 
à  ses  passions  y  livré  à  ses  plaisirs  et  peu  jaloux  de 
contenter  les  peuples  qui  le  haïssoient.  Pendant 
qu'il  étoit  auprès  de  la  rivière  de  Lo,  où  il  avoit 
dé|à  passé  cent  fours  uniquement  occupé  de  la 
chasse ,  un  de  ses  vassaux  nommé  Y ,  prince  du  pays 
de  Kiong,  profitant  de  1  indignation  du  peuple,  fît 
garder  les  passages  de  ^a  rivière.  Cinq  frères  de 
l'empereur,  nccompagncs  de  ieur  inere,  atLcndr- 
rent  Tay-kang  à  l'embouchure  du  Lo ,  et  iirent 
chacun  une  chanson  dans  laquelle  9  déplorant  le 
sort  die  ieur  famille ,  ils  rappeioieni  les  préceptes 
du  grand  Yu« 

Le  premier  dtsoit  î  ce  Le  crel  ordonne  qu*on  ait 
33  de  la  tendreiise  pour  le  peuple  qui  est  le  fon- 
3»  dément  de  l'État  ;  celui  qui  tombe  dans  une  faute  » 
»>  doit  se  iiâter  de  s'en  corriger  lui-même,  et  ne 
»pas  attendre  qu'elle  soit  publique*  Celui  qui 
M  commande  aux  autres ,  doit  toujours  être  dans  la 
»  crainte  comme  s4i  ciuit  sur  un  char  dont  les  rênes 
>»sont  pourries.  Malgré  ma  naissance ,  l'homme 

»  le 
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plus  grossier  peut  être  au-dessus  de  moi,  si 
a>je  ne  sirïs  pas  sans  cesse  en  garde  contre  moi-r 
ftinèine.  » 

Le  second  s'exprimoii  ainsi  :  «L'amour  excessif 
»des  femmes  »  une  urop  forte  passion  pour  ia 
3»  chasse ,  pour  le  vin  ,  pour  la  musique  déshon- 
»  néte  >  pour  ies  palais  >  pour  les  murailles  ornées 
»  de  peintures  »  sont  autant  de  dé&uts  dont  ua 
»  5eui  est  capable  de  nous  perdre.  » 

39  Depuis  lé  règne  de  Yao  »  dit  le  uoisième ,  nous 
n  ayons  demeuré  dans  le  pays  de  Ky  ;  mais ,  héfas  ! 
»  nous  le  perdons  parce  que  nous  n'observons  pas 
.  a»  les  lois  que  ce  prince  nous  a  laissées.  » 

■  V 

Le  quatrième  s'écria  :  «  Notre  aïeul  devint  cé- 
»  lèbre  par  sa  vertu  ;  c'est  elle  qui  Ta  rendu  io 
^maître  du  monde  :  il  a  laissé  des  règles  à  ses 
» descendans y  mais  elles  sont  renfermées  dans  ie 
^  trésor,  et  oif  les  néglige  ;  il  n'y  a  plus  de  temples 
3î  pour  Vionorer  les  ancêtres,  et  Toa  ne  fîiit  ^ius  de 
»  sacrifices.  » 

Le  cinquième  dit  :  <e  Hélas  !  haï'  dés  peuples  « 
fa  tristesse  m'accable  ;  je  me  suis  écarté  de  la 
»  vertu  ,  le  repentir  est  dans  mon  cœur  »  la  honte 
est  sur  mon  visage  j  mais  cela  suffit-il  pour  ré- 
»  parer  le  passé  l  » 

On  ne  dit  plus  rien  de  Tay-kang ,  que  Ton  fait 
régner  vingt-neuf  ans  ;  il  mourut  à  Yang-hia»  que 
Toa  place  dans  le  Honan»  où,  suivant  quelques 

TOME  I.  D 
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auteurs»  ce  prince  et  son  successeur  régnèrent 
pendanf  que  le  rebelle  régnoît  au  nord  du  Hoang- 

ho.  Tout  ceci  est  très-incertain  :  on  aura  de  ia  peine 
également  à  admettre  ces  palais  ^  ces  peintures  et 
ce  luxe  qu*on  reproche  k  ce  prince,  lorsqu'on  ré- 
fléchit qu'il  n'y  avoit  pas  encore  si  long- temps  qu'on 
enseignoit  au  peuple  le  labourage  et  les  premiers 
principes  de  société. 

TCHONG'KANG ,  l'an  h^^ayxntJ.  C. 

C£  prince  succéda  à  son  frère  Tay-Kang»  siô* 
vant  les  hbtoriens«  II  ne  fiit  pas  plutôt  monté  sur 

le  trône,  dit  le  Chouking,  sans  indiquer  après  qui 
2r  régna  y  qu'il  donna  à  Yn-heou  le  commande- 
ment des  six  corps  de  troupes  pour  aller  punir 
deux  grands  vassaux ,  fun  nommé  Hy,  etfautre 
Ho,  qui  ne  songeoient  qu*à  boire  et  ne  remplis- 
soient  pas  leurs  devoirs.  Yn-heou  «marcha  contre 
eux  et  parla  ainsi  à  ses  troupes  :  «  Les  sages  nous 
»  ont  laissé  des  préceptes  et  des  lots  dont  Pobser- 
»  vation  tait  ia  sûreté  de  l'Etat.  Les  rois  nos  prédé- 
»  cesseurs  gardoient  respectueusement  les  ordres 
»du  ciel,  ies  grands  observoient  exactement  les 
»  lois  ,  et  les  ministres  s'acquittoient  de  leurs 
»  devoirs*  Tous  les  ans  «  k  la  première  lune  du 
»  printemps ,  un  oflScier  aiioit  par  les  chemins ,  une 
a»ck)chette  à  la  main  »  ppur  avertir  ceux  qui 
«avoient  infection  sur  ie  peupie»  de  Texhortor 
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s» à  se  corriger,  et  pour  prévenir  que  celui  qui 

»  n'est  pas  attentif  k  son  devoir  y  doit  être  puni. 
»  Malgré  ces  préceptes ,  Uy  et  Ho  y  plongés  dans 
*le  vin  »  ne  remplissent  pas  les  devoirs  de  leur 
»  charge  ;  ils  sont  les  premiers  qui  ont  mis  le 
désordre  et  la  confiision  dans  les  nombres  fixes 
»  du  ciel ,  et  ont  abandonné  fa  commisi^ion  qu'on 
»  leur  avoii  donnée.  Au  premier  jour  de  k  der* 
91  nièie  fune  «Tautonuie,  le  soleil  et  la  lune  étant 
»en  conionction  n'ont  pas  été  d'accord  dans 
3»  fa  constelfatÎQn  Fang.  L'aveugle  a  battu  le  tam- 
i»bour,  fes  officiers  et  le  peuple  ont  couru  avec 
t»  précipitation  pendant  que  Hy  et  Ho  ne  voyoieot 
n  ries.  Selon  les  ordres  de  nos  ancêtres  «  celui  qttf 
I»  devance  ou  recule  f ordre  des  temps ,  est  digne 
»  de  mort»  Je  vais  donc  exécuter  aujourd'hui  les 

«ordres  du  ciel;  c'est  a  vous  k  me  seconder  pour 
i^&ire  respecter  l'autorilé  et  les  commandemens 
^  de  Tempereur.  Lorsque  le  feu  prend  sur  la  mon- 
»  tagne  Kuea  »  il  calcine  également  les  rochers 
»  et  les  pierres  précieuses  :  si  un  ministre  est  sans 

»  vertu  ,  il  est  j)Ius  à  redouter  que  le  feu.  En 
»  punissant  les  auteurs  du  désordre  ,  il  faut  ép^ 
»gnw  ceux  cfui  ont  été  entraînés  par  la  vio- 
»  lence  y  et  instruire  ceux  dont  ies  mœurs  sont 
»  corrompues.  Lorsqu'on  peut  irétaUir  f  ordre  par 
»  i'indulgence ,  il  n'est  pas  nécessaire  de  faire  agir 
»  la  riguéur  des  lois  ;  mais  ce  seroit  tout  perdre  f 
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»  à  »  sous  le  prétexte  d* indulgence ,  on  ne  se  iaîsoif 
?y  pas  Craindre.  » 

Ce  texte,  selon  tous  les  commentateurs,  pré- 
sente une  éclipse  que  Hy  et  Ho  avoient  négligé 
d'annoncer.  On  ne  dit  pas  quel  (ut  le  résultat  de 
cette  expédition  singulière  et  même  incroyable  p 
et  H  n'est  plus  ûàt  menâctn  de  Tchong-kang,  qui 
mourut  après  un  règne  de  treize  ans. 

Cette  éclipse ,  sur  laquelle  on  rarte  beaucoup» 
est  fixée  par  les  annales  à  Fan  21  59  avant  J.  C. , 
à  la  première  année  du  règne  de  Tchong-ka^* 
Après  ce  prince»  le  Chouking  ne  parle  plus  des 
Hia ,  et  garde  un  profond  silence  sur  tous  les 
autres  princes  de  cette  dynastie.  Cette  histoire  » 
quoique  trèS'^mpar&ite  dans  ce  que  nous  en  avons 
ci  lé,  le  devient  encore  davantage  dans  ce  qui  suit. 
Cette  dernière  partie  n'est  qu'un, recueil  de  difi^ 
rens  événemens  rapportés  par  plusieurs  auteurs 
modernes ,  et  dont  on  a  formé  une  chaîne  histo- 
rique dont  les  chaînons  se  tiennent  à  peine. 

SI  AN  G,  l'an  2ijf6  AYANT  J.C, 

s  r  A  N  G  succéda  à  son  père  Tchong-kang.  II  fit 
la  guerre  à  des  barbares ,  dont  quelques  *  uns 
vinrent  lui  rendre  hommage.  La  puissance  de  la 
dynastie  de  Hia,  suivant  certains  écrivains  apo- 
cryphes y  les  seuls  qui  parlent  de  .ces  temps  re- 
culés ,  étoit  fort  aâfoiblie.  Le  rebelle  Y ,  q&i ,  suivant 
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îes  uns  ,  régnoit  dans  un  canton  particulier  ,  et 
qui  ^  suivant  les  autres ,  résidoit  à  ia  cour  même  » 
h  transporta  dans  un  autre  endroit ,  afin  de  se 
rendre  maître  absolu  de  i  empire.  Ce  rebelle , 
habile  à  tirer  de  f  arc  et  fert  adonné  au  plaisir  de 
h  chasse  ,  exila  les  ministres  sages  et  vertueux,  et 
confia  le  gouvernement  des  affaires  à  Han-tsou , 
qui  avoît  été  renvoyé  de  '  son  gouvernement. 

Celui  ci  ,  jaloux  de  son  protecteur  ,  Ten^agea 
dans  une  partie  de  chasse  »  et  le  fit  tuer  par  ses 
gens  ;  H  épousa  ensuite  sa  veuve, 'et  en  eut  deux 
fils ,  qui  devinrent  aussi  méchans  que  leur  père. 
Ce  fiit  fun  d'eux  qui»  vingt  ans  après  ,  tua  le  roi 
Siang.  La  reine  Min ,  qui  étoit  enceinte ,  se  sauva 
chez  le  prince  de  Nay  ,  où  elle  accoucha  d'un. fils» 
qui  fitt  nommé  Chao-fcang  :  c'est  de  la  naissance 
de  ce  prince  que  les  historiens  comptent  les  an- 
nées de  son  règne, 

CHAO-KANG,  l'an  2ii^  ayant  J.  C. 

CHAO-KANGfut  élevé  parmi  les  i^ergeis  du 
prince  dé*  Na3r.  A  vingt -un  ans  il  quitta  cet 

asile,  et  passa  dans  le  pays  de  Yu,  où  il  fut  em- 
ployé dans  la  maison  du  prince  ;  mais  ayant  été 
reconnu ,  celui-ci  lui  donna  ses  deux  filles  en 
mariage ,  et  l'envoya  demeurer  «i  Lun  »  où  il  lui 
donna  un  petit  terrain  de  dix  en  carré  et  en- 
viron cinq  cents  hommes.  Chao^ang  s'étant  fait 
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Gonnoître  par  ses  vertus ,  et  les  anciens  sujets  dû 
Hia  sVtant  rassemblés  auprès  de  lui,  3  marcha 

contre  le  rebelle  Han-tsou,  ie  tua,  ei  fut  ainsi  ré- 
tâbii  sur  ie  tr4ne  de  ses  ancêtres.  Cette  méin* 

année,  plusieurs  barbares  vinrent  lui  rendre  hom- 
mage ,  en  dansant  et  en  faisant  entendre  leur  mu- 
sîque ,  suivant  leur  usage. 

Chaokang  mourut  âgé  de  soixante-un  ans.  On 
dit  q«e  ce  prince ,  craignant  qu'on  ne  cessât  de 
fifre  des  sacrifices  à  Yu  dans  le  pays  de  Hoe^ky  , 
donna  ce  pays  à  son  second  fils.  Ce  jeune  prince 
alla  s'y  établir ,  et  devint  ie  chef  des  bêrbfffes  ap* 
pelcs  Yue,  qui  occupoient  les  provinces  au  sud 
du  Xiang ,  et  qui ,  malgré  cet  événement  et  les 
liaisons  qu'ils  dévoient  avoir  avec  les  Chinois ,  ne 
furent  cependant  policés  que  quelques  siècles 
avant  J.  C.  ;  ce  qû  est  asses  étonnant. 

# 

TCHOU,  ifAN  29 Jj  AVANT  J.  C. 

Ce  prince  succéda  à  son  père.  On  raconte  sim* 
plement  de  lui ,  ^u'ii  alla  faire  la  guerre  vers  ia  mer 
orientale,  et  qu'il  en  rapporta  une' espèce  de 
renard  )i  neuf  queues.  II  régna  dix-sept  ans. 

HOAY,  l'an  2040  A  YANT  J.  c. 

Ce  prince ,  fils  de  Tchou ,  régna  vingt-six  ans. 
Il  reçut  les  hommages  des  barbares  de  Torient» 
c^est  tout  ce  qu9  f on  en  dit. 
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'AfANG,  l'a  N  2014  AVANT  J,  C. 

Ce  prince  »  fils  du  précédent,  régna  dix-huit  ans« 

B fit  la  visite  das  provinces  orientales,  et  aiiaju^ 
fi'à  la  mer  où  l'on  prit  un  grand  poisson. 

S  LE,  l'a  H  lff6  AYANT  J.  C. 

Sl£,  fUs  de  Mang,  lui  succéda.  li  donna  des 
litres  à  plusieurs  clieft  de  barbares  ;  il  mourut 
après  un  règne  de  seize  ans ,  et  laissa  le  trône  k 
son  âis  Por-kiang. 

P  O 'Kl  AN  G,  LA  N  1^80  AVANT  J.  C. 

Le  règne  de  ce  prince  ,  quoiqu'il  ait  duré  cin- 
quante-ueui  ans>  nest  pas  connu.  On  dit  seule- 
ment qu'if  fit  la  guerre  à  Kieou-yuen. 

£1  ONG,  l'an  ifzi,  et  KIN,  l'an  jj^où 

AVANT  J.  c 

Les  hbtoriens  se  contentent  de  nommer  Kiong, 
ffls  de  Po-kiang,  et  Kin ,  fils  de  Kiang,  qui  ré- 
gnèrent chacun  vingt-un  ans* 

KONG -Kl A.  l'an  187 f  avant  J.  C. 

JkOr^G-KlAy  âis  de  Po-kiang,  succéda  à.Kin.  On 
rapporte  que  tous  son  règne  on  tira  du  fer  d'une 

montagne  ,  et  qu'on  en  fabriqua  des  sabres.  On 
nconte  encore  qu'il  y  avoit  alors  un  personnage.* 
nommé  lieou-ly,  qui  savoir  nourrir,  élever  et  ap- 
privoiser des  serpens ,  de  manière  que  ces  anîjnaux 
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venoient  à  sa  voix  et  lui  obéissoient.  Le  roi  lui 
donnai,  k  cette  occasion»  le  titre  de  Yu-iong» 
c*est-à-dîre ,  ^ui  nourrit  les  serpens»  Un  de  çes  am<- 
maux  étant  venu  k  mourir ,  on  ie  coupa  par  mor- 
ceaux et  on  le  fit  manger  à  Kong<-kia  :  ce  prince 
ayant  trouvé  ce  mets  de  son  goût ,  en  redemanda; 
mais  LieoU'iy  se  retira  dans  un  autre  endroit.  Ce 
personnage  descendoit  d'une  ancienne  famille 
qui,  sous  Chua ,  élevoit  également  des  serpens  ; 
ce  qui  lui  avoit  fait  donner  alors  quelques  terres 
en  apanage. 

Sous  le  règne  de  Kong-kia  naquit,  Fan  1853» 
le  nommé  Ly  ou  Tchîng^tang,  fondateur  de  la 
dynasde  suivante.  On  rapporte  que  Fou-tou  ,  sa 
mère  »  ayant  vu  près  de  la  lune  une  vapeur  blanche  » 
elle  en  fîit  efirayée-  et  accoucha.  Le  père  de  Ly 
s'appeloit  Kuey. 

Kong-ida  mourut  après  ain  règne  de  trente-un 
ans.  On  lui  reproche  d'aToir  mis  fe  désordre  dans 
1  empire ,  en  se  livrant  à  toutes  sprtes  d'excès  et 
au  culte  des  Kuey-chin.  Il  fit  une  chanson  sur  ie 
ton  orientai.  Tous  ses  sujets  fimitèrent,  et  l'empire 
s'afibibiit, 

KAO,  LAN  jS^S  avant  /.  C 

Kao»  fifs  de  Kong-Kia,  succéda  à  son  père.. 
On  ne  dit  rien  de  lui ,  sinon  qu'il  régna  onze  ans. 
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FÀ,  l'an  l8j7  AVANT  y.  C. 

Fa  ,  fils  et  successeur  de  Kao  »  régna  dix«neuf 

tns.  Lorsqu'il  monta  sur  le  trône ,  tous  les  bar- 
bares vinrent  à  la  cour  et  exécutèrent  leurs  danses* 

KIE  w  KUEY,  l'an  i8i8  avant  J.C. 

Ce  prince ,  fils  de  Fa ,  régna  cinquante-deux 

at\s.  Sous  ce  prince ,  Kong^iîeou,  un  des  ancêurea 
dos  Tcheou ,  mécontent  du  roi  »  quitta  le  payi  de 
Tay,  fe  domaine  de  ses  ancêtres  ,  pour  se  retirer 
chez  les  barbares  dans  le  district  de  Pin»  oit -Il 
cultiva  la  vertu  et  se  livra  à  Tagriculture  ;  ce  qui 
ie  hi  aimer  de  tout  fe  monde. 

Depuis  le  règne  de  Kong-iûa ,  les  princes  de 
cette  dynasde  perdirent  de  leur  puissance,  et  les 
vassaux  ne  vinrent  plus  à  la  cour  leur  r^odre 
hommage. 

Kie  étbit  un  mécfiant  prince ,  et  gouverné  en» 
tièrement  par  un  ministre  nonimé  Tcbao-leang , 
qui  Jie  fui  enseîgnoit  que  le  mai. 

Kie  ayant  fait  la  guerre  à  un;  prince  appelé 
YeouKïhy^y ,  celni*d  ,  pour  obtenir  la  paix ,  lui 
donna  sa  fiiie  Moey-ky  en  mariage.  Cette  femme 
s  empara  tellement  de  f esprit  du  roi  -,  qu'il  ne  se 
conduisît  plus  que  d'après  ses  avis ,  et  fit  mille  ex» 
travagances  »  il  bâtit  de  magnifiques  palais ,  dont 
les  ^artemens  étoient  ornés  d'ivoire  et  de  pienres 
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précieuses  ;  il  s*y  enferma ,  et  >  laissant  le  soin  da 
gouvernement  ^  il  se  plongea  dans  la  plus  horrible 
débauche. 

Kuey ,  prince  de  Chang  »  étoit  mort ,  et  Ly ,  aoa 
fils  ,  plus  connu  sous  le  nom  de  Tching-tang ,  ini 
ftYOtt  succédé  dans  sa  principauté.  11  demeuroit 
alors  k  Pc,  et  avoh  pour  voisin  le  petit  prince  de 
Ko ,  qui  uégligeoit  de  faire  les  sacrifices.  Sur  les  re- 
proches ^o^t  Tchmg*tang  lui  en  fit  »  il  répondh 
qu'il  n'a  voit  pas  les  victimes  nécessaires  ;  on  lui 
envoya  des  bo^uhi  et  des  moutons ,  mais  U  les 
mangea  ^  s'ezcusant  sur  ce  qu'il  n'avoit  pas  les 
instrumens  convenables  ;  on  lui  en  envoya  éga- 
lement f  mais  alors  il  fit  tuer  ceux  qui  ies  iut 
apportèrent  ;  ce  qui  iîit  cause  que  Tchiog-tang 
lui  déclara  la  guerre.  Dans  la  suite»  ce  prince 
appeb  auprès  de  lui  un  ministre  aage  et  éclairé» 
nommé  Y-yn,  qui  s'étoit  redré  de  la  cour.  Il  Ten* 
voya  vers  Kie  pour  lui  faire  des  remontrances  sur 
aa  conduite  ;  lUe»  irrité,  fit  enfisrmer  Tching-tang 
dans  une  tour,  d'où,  par .  la  suite,  il  le  fit  ce- 
pendant sortir  ;  «ction  qui  lui  devint  funeste , 
car  Tching-tang  prit  les  armes  contre  lui,  à  la 
soiliciution  de  Tchong-kou  :  celui -  ci  avpit  la 
charge  de  Tay^e^ikig.  Voyant  h  conduite  scan- 
daleuse du  roi ,  qui  se  tenoit  renfermé  dans  un 
palais  appelé    pa/ais  de  la  nuà,  m  les  hommea 
et  les  frmmes  vivoient  ensemble  sans  distinction  » 
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Il  prit  entre  les  mains  les  lois  de  rempire,  et  iux 
fit  des  remontrances  ;  mais  voyant  qu'elles  étoient 
inutiles ,  il  se  retira  vers  Tching-tang,  qui,  alors, 
vint  attaquer  Kie. 

Cet  événement  fut,  dh-on ,  annoncé  par  plu^p 
sieurs  prodiges  ;  deux  soleils  parurent  à-Ia-fois  ,  et 
des  fèttz  se  firent  voir  à  f orient  et  à  Foccident  ; 
une  montagne  mommée  Kiu-chan  f  que  Kie  vouloît 
faire  percer,  nonobstant  les  représentations  de  ses 
ministres  y  et  dont  il  fit  périr  piosienrs  à  ce  sufet , 
(uiiii>a  ,  et  ne  forma  plus  qu'une  vaHée  qui  devint 
un  grand  étang. 

Teffe  fàt  la  fin  de  ia  dynastie  de  Hia ,  dont  le 
Chouking  nmdique  que  trois  ou  quatre  événe- 
mens  ;  il  parle  encore  moins  des  Chang.  Toute 
iliistoire  de  cette  seconde  dynastie  est  composée, 
comme  celle  de  la  première ,  et  il  règne  la  même 
sécheresse  de  détails  et  la  même  incerdtude  dans 
ies  faits  \  la  durée  des  règnes  et  ies  dates  chrono* 
iogi(}ue8  n'ayant  été  imaginées  que  par  des  auteurs 
postérienn  à  Se-ma-tsien,  qui  vivoit  Tan  io4 
avant  C. 
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DYNASTIE  DES  CHANG. 

rCHING'TANG,  l'an  1766  a  vant  J.  C. 

Ce  prince,  dont  nous  a^ons  vu  les  commen- 
ceitiens  sous  les  règnes  précédens,  descend  de 
Hoang-ty  ,  suivant  ceux  <jui  ont  fabriqué  Jeji  gé- 
néalogies chinoises* 

Sie,  un  des  ancêtres  de  ce  prince  ,  avoit  reçu 
de  Chun  la  principauté  de  Change  située  dans 
ie  Honan/ob  ses  descendans  restèrent  jusqu'à 
fépoque  dont  îî  s'agît. 

Tching-tangy  indigné  de  la  conduite  de  iâe  » 
rassembla  ses  troupes;  mais  craignant  qu^on  ne 
fui  fît  des  reproches  de  sa  révolte  ,  ii  leur  persuada 
que  c'étoit  ie  ciel  qui  avoit  résolu  la  perte  de  la 
fiunille  de  Hia  ;  il  les  exhorta  à  Paîder  pour  obéir 
au  ciel,  assurant  qu'il  récompenseroit  ceux  qui 
auroient  confiance  en  lui ,  et  qu'il*  feroit  mourir 
ceux  qui  ne  le  seconderoîent  pas  :  c'est  ainsi  que 
le  Chouking  fait  parler  Tching-tang,  qui  s*ex- 
prime  de  la  même  manière  que  font  fàh  les  fbi^ 
dateurs  des  différentes  dynasties  chinoises  ,  qui 
disent  toujours  que  c'est  par  ordre  du  ciel  qu'ils 
prennent  les  armes. 

Kic  fut  vaincu  et  envoyé  en  exil  à  Nan-tchao, 
situé  dans  le  Kiang-nan.  Certains  auteurs  pré- 
tendent qu'il  s'y  réfugia  lui-même  après  sa  défaite* 
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Tcfaing-Ung»  après  sa  victoire,  appréh«idant 
encore  que  la  postérité  ne  Uâmàt  sa  conduite  » 
un  de  ses  ministres  »  nommé  Tchong-iioey  ^  le 
rassura  par  un  discours  qui  existe  en  ender  dans 
le  Choukîng  ;  c*est  tout  ce  que  ce  livre  rapporte 
du  règne  de  ce  prince.  Tchong-hoey  lui  retrace  la 
conduite  de  Kie,  qui  avoit,  dit-il,  trompé  le  cief , 
publié  de  faux  ordres  ,  et  méprisé  les  gens  de 
bien*  «c  Comme  ie  ciel,  ajoute -t- il»  laisse  aux 
»  hommes  leurs  passions ,  il  faut  qu%  aient  un 
a» maître,  sinon  toi^  est  en  désordre  :  <fest  le 
«  ciel  qui  vous  envoie  pour  être  le  modèle  quW 
a»  doit  suivre ,  et  pour  gouverner  Fempire  selon 
3» ses  anciennes  lois.  Vous  ii  aimez,  prince,  ni  les 
»  femmes ,  ni  la  musique  d^shonnéte  ;  vous  n'en* 
»  levez  pas  le  bien  d  autrui ,  V4jus  placez  dans  les 

premières  diarges  les  hommes  vertueux,  vous 
»  récompensez  ceux  qui  rendent  de  grands  ser^ 
^  vices,  vous  traitez  ies  autres  comme  vous-même; 
9»  si  vous  &ites  des  £iuAes ,  vous  vous  hâtez  de 
a» vous  en  corriger  ;  ^us  êtes  indulgent,  misé- 
3»  ricordieux  et  sincère  ;  vous  avez  puni  ie  prixice 
»  de  Ko  pour  avoir  fait  mourir  ceux  qui  lui  appor- 
»-toieni  clei,  vivres  ;  tous  les  peuples  empresses  de 
3»  vous  voir  et  de  vous  obéir  ,  s'écrioient  quand 
3»  vous  passiez  chez  eux  :  voilii  le- maître  que  nous 

attendions  ;  sa  venue  nous  rend  ia  vie.  Protégez 
33  donc  ceux  qui  ont  des  talcms  ;  aimez  les  hommes 
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»  vertueux,  donnez  de  Téciat  à  ceux  qui  ont  de 
9>  la  droiture ,  procurez  de  ia  tranquSiité  aux  gen« 
»  de  bien  ,  relevez  le  courage  des  foibles ,  mé- 
»  nagez  ceux  qui  sont  sans  uiens,  punissez  les 
»ooupabiés,  et  parJà  vous  rendrez  votre  Étal 
»  florissant. 

»  Un  prince  qui  travaille  sans  cesse  à  se  rendre 

vertueux ,  gagne  fe  coeur  de  ses  sujets  ;  s'il 
3>  est  superbe  au  contraire  ^  s'il  est  vain  et  or- 
9>gueiileux,  sa  propre  fiinuUe  fabandonne* 

»  Appiiquez'vous  à  donnej  de  grands  «Lemples 
nde  vertu,  soyez  .un  modèle  de  justice  et  de 

3>droiLure,  conformez-vous  aux  régies  de  la  dé- 
»  cence  ,  procurez  f  abondance  à  vos  sujets ,  et 
»  sachez  que  celui  qui  sait  se  trouver  un  mattrei 
»  est  digne  de  régner.  Tout  prospère  pour  celui 
»  qui  sait  interroger  ;  ma»  on  est  bien  peu  de 

»  chose  quand  on  croit  se  suffire  à  soi-même. 
»  Pour  bien  ânir  >  ii  iaut  bien  commencer  »  c'est 
»  en  respectant  le  ciel  «  et  en  obéissant  à  ses 
M  ordres  ,  que  vous  conse Axerez  l'empire.  » 
'  Après  cette  expédition ,  Tcliing-tang  revint  à 
Pc  (  dans  le  Honan  )  ,  où  ii  ht  a:>i>eniLler  ies 
grands,  et  leur  tint  ce  discours: 

«  L'auguste  Chang-ty  a  donné  à  Thomme  fa 
»  raison  pour  ie  conduire  ;  s*il  ne  s  y  contornie 
»  pas  »  c^est  au  prince  à  ïy  ramener*  Le  roi  de 
00  Hia  i)  en  esi  écai  le  ,  ii  a  niakraiié  ses  peuples  ; 
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»  ceux-ci  ont  fait  connoitre  aux  dieux  leurs  peines , 
V  et  ie  del ,  qui  récompense  ies  bons  et  punit  les 
»  coupables ,  a  accablé  de  calamités  le  roi  de  Hia. 
»  Tout  indigne  que  |e  suis  »  j'ai,  pour  me  con- 
»  fermer  à  ses  ordres*  entrepris  de  punfr  ce  prince; 
»  l'ai  osé  me  servir  ^  dans  le  sacritice  que  j'ai  fait  au 
»  ciei  et  à  la  terre ,  d'un  bœuf  noir  ;  f  ai  cherché 
»un  sage  ,  et,  de  concert  avec  lui,  j'ai  demande 
ï>  ies  ordres  du  cieL  Kie  a  pris  la  fuite  et  s*est 
»  soumis ,  parce  que  le  ciei  aime  sincèrement  les 
a>  peuples,  et  qu'il  ne  peut  varier.  Les  peuples, 
3»  les  arbres  et  les  plantes,  ont  repris  une  nouvelle 
a»  viguent. 

»  Chargé  aujourd'hui  de  la  conduite  de  Fem- 
»  pire  et  de  vos  &milles  »  }e  crains  encpre  de 
»  ro^'être  rendu  coupable  envers  le  ciel  et  la  terre. 
»  J'assigne  à  chacun  de  vous  les  Jb.tats  qu'il  doit 
^>  gouverner  ;  suives  les  lois  y  ne  soyes  ni  oisifi , 
»  ni  livrés  aux  plaisirs  ,  et  le  ciel  vous  rendra 
»  heureux»  car  tout  est  marqué  dans  le  cœur  du 
»  Cbang-ty. 

»  Je  publierai  vos  bonnes  actions  -,  ne  faites  pas 
»  de  fautes  ,*  car  elles  retomberont  sur  moi ,  tandis 
3»  que  si  j*en  commets  ,  fen  suis  seul  lespon- 
»  sable.  » 

Le  Chottking  ne  parlant  plus  de  ce  prince  ^ 

les  écrivains  modernes  ajoutent  qu'il  mit  sa  cour 
à  Yen,  et  donna  à  sa  dynastie  le  nom  de  Chan|;i 
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qu'il  fixa  ie  commencement  de  Tannée  à  la  dou- 
zième lune,  qui  tombe  en  hiver»  qu'il  appefa 
Tannée  Sse  ;  qu'il  établît  pour  sa  personne  des 
chars  traînés  par  des  chevaux  blancs  y  ayant  la  tète 
noire  ;  qu'irse  servit»  dans  les  sacrifices»  de  bœufs 
blancs  ;  qu'il  fit  le  calendrier  Kia-yu,  et  donna  aux 
descendans  de  Kie»  ie  pays  de  Ky.  » 

Il  alla  ensuite  faire  la  visite  des  frontières  or»n- 
taies,  et  harangua  ses  grands  vassaux,  en  leur  tai- 
sant entendre  que  s'ils  ne  se  rendoient  pas  utiles 
aux  peuples ,  s'ils  ne  maintenoîent  pas  les  afSûres 
en  bon  état ,  il  les  punirait  sévèrement.  Il  donna 
ensuite  des  apanages  aux  descendans  d'Yu ,  et  k 
quelques  autres  personnages  vertueux. 

Tous  ces  événemens  se  passèrent  la  première 
année  de  son  règne,  dans  laquelle  il  survînt  une 
grande  sécheresse  qui  dura  sept  ans. 
•  Tching-*tang»  dans  ie  dessein  de  soulager  le 
peuple  ,  fit  fouiller,  d'après  le  conseil  de  son  mi- 
nistre Y-yn ,  les  mines  de  la  montagne  Tchouang- 
chan ,  dont  il  distribua  le  métal  à  ceux  qui  n'avoient 
pas  de  quoi  faire  de^  échanges  ;  mais  la  famine 
continuant  toujours»  Tching-tang  se  rasa  la  tète, 
coupa  ses  ongles  et  alla  sur  une  montagne  adresser 
ses  prières  au  ciel,  en  disant  :  «  Si  ia  pluie  ne 
a»  tombe  pas ,  est-ce  parce  que  l'empire  n'est  pas 
9» -bien  gouverné  ,  que  mes  palais  s(ftïi  trop  su- 
n  perbes ,  que  mes  femmes  sont  uop  livrées  au 

»iuxe. 
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»  taxe^  ou  que  f  écoute  trop  les  &àtîiBmk^ÊÊÊÊÊÈ0 

sa  prière  le  cîcf  «e  couvrît  de  nuages  èf  l^^ui^* 
tomba  en  abondance.  A  sou  retour ,  Tchiag-^ng 
composa  une  nnisique,  et  iSt  graver  sur  tous  les 

vases  dont  ii  se  servoit  ,  cette  inscriplioa  ;  Car- 
rigc^vous ,  ne  cisse^  point  de  vous  corrigtr. 

Ce  prince  mourut  ftgé  de  cent  ans ,  après  avoir 
régné  treize  ans;  il  avoit  eu  un  fils  appelé  Tay- 
dng,  qui  étoil  mort  avant  lui.  Queiques-un^  iui 
donnent  pour  successeur  Vay-ping ,  fils  de  Tay- 
ting,  qui  régna  deux  ans,  et  après  lui  Tchong-gîn , 
autre  âJs  de  Tay-ting,  qui  en  régna  quatre;  mais 
d'autres  placent  Tay-kia,  fils  de  Tay-ting,  pour  le 
successeur  immédiat  de  Tching-tang. 

TAY'KiA,  l'an  i7j3  avant  X  C. 

C  £  prince  étant  monté  sur  le  trône  ;  à  la  pre- 
mière année  de  son  règne,  selon  le  Chouking, 
le  ministre  Y-yn  fit  un  sacrifice  à  Tching-tang , 
et  prcsenta  le  nouveau  roi  dans  ie^  temple  de  ses 
ancêtres.  Ii  fit  ensuite  en  présence  de  tous  les 

officiera  icluge  du  roi  dctuiU,  tt  donna  des  ins- 
tructions à  Tay^kia.  Il  lui  fit  voir  que  tant  que 
les  anciens  princes  de  Hia  ne  s'étoient  pas  écartés 
des  règles  de  la  raison,  ils  avoient  été  heureux, 
et  que  l'ordre  régnoit  par  tout  ;  mais  qu'ils  furent 
accablés  de  malheurs  aussitôt  qu'ils  abandonnè- 
rent le  droit  chemin  \  que  leur  luine  fit  réiévatioa 
TOMI  I.  £ 
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de^îitfà mille  des  Chang  ,  et  que  Tching-tang 
après  avoir  établi  son  autorité  ^  et  détruit  la  ty* 
fanme  >  pour  faire  'régner  la  démence  ,  obtint 
Tamour  de  tous  les  peuples.  «  Prince,  ajouta-t-ii^ 
a*  en  lui  succédant ,  succédez  à  ses  vertus  ;  aimes 
»  votre  famille ,  et  respectez  les  personnes  âgées  ; 
9>  votre  prédécesseur  rempiissoit  tous  les  devoirs 
»  de  son  état ,  écoutoit  les  vieillards  et  suîvoit 
»  leurs  avis.   I  ant  qu'il  iic  lut  que  sujet,  il  se 
39  rendit  recommandable  par  la  vertu  ;  devenu  roi, 
a»  il  sut  connottre  tous  ceux  avec  qui  il  avoit  è 
a»  traiter.  Il  n*exigeoit  pas  dans  les  autres  une  trop 
»  grande  perfection  »  mais  il  étoit  sans  cesse  occupé 
s»  à  se  corriger  lui-même  ;  c'est  ce  qui  lui  fit  ob- 
»  tenir  l'empire. 

39  II  rechercha  les  sages  »  et  établit  des  peines 
3>  pour  ceux  qui  dansoient  perpétuellement  dans 
y»  le  palais  ^  s*enivroient ,  chantoient  sans  cesse , 
te*  se  fivroient  aux  femmes  ,  restoient  dans  Toisi^ 
»  veté  ou  menoient  une  vie  trop  dissipée  :  voilà 
»  ce  qu'il  regardoit  comme  des  mœurs  corrompues 
»  et  dignes  des  magiciens. 

«  Mépriser  les  discours  sensés  ,  fouler  aux 
»  pieds  la  droiture  et  b.  sincérité  »  éloigner  le« 
»  gens  respectables  par  leur  âge  et  leur  vertu  , 
»  pour  n'employer  que  des  gens  sans  honneur  » 
»  sont  autant  de  vices  qui  conduisent  au  désordre 
i>  et  au  trouble,  il  ne  faut  qu'un  seul  hojnme  pour 
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»  perdre  un  État  :  feites  instruire  les  jeunes  gens^ 
»  et  faites  imp^rîmerdes  marques  noires  surfevrsage 

»  de  ceux  de  vos  ofticiers  qui  ne  corrigeront  point 
»  dans  les  autres  de  pareils  défauts  ;  s«yez  attentif 
a>  à  toutes  vos  démarches  :  le«Chaiig  -ty  ii'c\si  pas 
a»  tou|ours  le  même  à  notre  égard  ;  s'il  protège  ceux 
»  qui  font  le  bien ,  il  punit  ies  méchans.  » 

L»e  jeune  prince  ne  se  rendit  pas  à  ces  avis  j 
et  Y-yn  fut  obligé  de  les  lui  répéter  souvent. 
«  Tcbîng-tang lui  dit-îî  ^  ne  cessa  de  respecter 
:»>  les  dieux  supérieurs  et  inférieurs ,  et  le  temple 
9>  de  ses  ancêtres  ;  aussi  fut-xi  favorisé  du  ciei.  Je 
»  Tai  aidé;  et  c'est  parce  que  nos  efforts  ont  réussi, 
3>que  vous  êtes  sur  le  trône  :  si  vous  ne  vous 
»  comportez  pas  en  roi ,  vous  déshonorerez  votre  / 
»  aiéui  :  considérez  les  liia,  ils  ont  perdu  le m- 
3»  pire  pour  avoir  oublié  ies  devoirs  de  leur 
»  état,  y* 

Tay-kia  fut  eiKore  sourd  à  ces  avis;  alors  Y-yn , 
pour  f empêcher  de  fréquenter  des  gens  pervers 
et  corrompus  ,  fit  bâtir  un  paiaîs  à  Ton  g  ,  où 
étoic  ia  sépulture  de  Tching-tang,  et  y  transporta 
le  feune  prince.  Là  ,  il  put  lui  donnes  des  con** 
seils  dont  le  roi  profita  ;  de  sorte  qu*k  la  fin  de 
ia  troisième  année  du  deuil  ^  ce  ministre  iit  ap* 
porter  les  habits  royaux ,  Ten  revêtît  et  fe  rem^na  à 
Po,  il  lui  fit  alors  une  nouvelle  exh.ortation,  en  lui 
disant  :  «  Des  peuples  sans  maître  ne  peuvent 

£  a 
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99  vivre  en  paix ,  comnie  un  roi  sans  peuple  ne 
»  peut  régner  ;  c'est  par  une  fiiveur  spéciale  du 
a»  dei  pour  Tempire  ,  que  vous  êtes  Gniin.  rentré 
^  en  Yous-nsème;  ce  bonheur  ne  finira  famais.  » 
Tay-kia  lui  répondit  :  <c  Jusqu'ici  je  n  ai  suivi 

'  »  que  mes  passions  «  je  n'ai  gardé  ni  modération 
9»  ni  décence ,  je  n'ai  fait  aucun  cas  de  vos  ins- 
3»  tructions.  J*ai  mal  commeiicé  ;  mais»  aidé  de  vos 
n  conseils ,  je  veux  bien  finir  :  on  peut  se  mettre 
»  à  couvert  des  calamiics  qui  viennent  du  ciel  , 
»  mais  non  de  celles  qui  sont  la  suite  de  nos 
a»  passions.  »  i 

Y-yn,  après  avoir  donné  de  grande  éloges  à 
Tempereur  »  voulut  ensuite  lui  remettre  le  gou- 
vernement  entre  les  mains  ci  se  retirer;  mais  ie 
prince  n'y  consentit  point.  Ce  ministre  continua 
donc  d'exerter  sa  charge  ,  et  ne  cessa  pas  de 
donner  des  conseils  k  Tay-kia  ,  en  lui  représen- 
tant que  ce  n'étoit  qu'à  sa  bonne  conduite  que 
Tching-tang  devoit  fa  faveur  du  ciel  et  l'amour 
des  peuples.  11  l'exhorta  à  limiter  et  à  bien  choisir 
ses  ministres.  Mais  il  est  nécessaire  d*abréger  ce 
discours  ,  }1  y  en  a  trop  de  ce  genre  dans  toute 
cette  histohre  ;  les  mêmes  maximes ,  les  mêmes 
préceptes  y  sont  si  souvent  répétés,  qu'ils  devien- 
nent fastidieux  quoiqu'ils  tendent  au  même  but, 
celui  d'engager  le  prince  à  bien  gouverner.  On 

,  fes  attribue  aux  personnages  auxquels  on  les  fait 
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tenir  ,  mais  cela  est  peu  vraii.eînblable.  On  peut 
croire  qu'ils  soniTouvrage  de  Confucius  ^  qui,  sui- 
vant les  Chinois,  à  rassemblé  le  Chouking,  ou 
de  quelques  philosophes  plus  modernes ,  qui,  pour 
leur  donner  plus  de  poids ,  les  ont  mis  dans  h 

Ixjuciie  des  aaciens  fondateurs  de  ia  nation. 

Yoiià  tout  ce  qu'on  sait  de  Tay-ida,  dont  le 
règne  fût  de  trente*trois  ans. 
*  Tay-kia  après  sa  mort,  porta  le  titre  de  Tay- 
tsong. 

OUO'TING,  l'an  tyzo  avant  J.C. 

O  V  O-TI N  G ,  suivant  les  écrivains  modernes  , 
succéda  à  ^on  père  Tay-kia ,  et  régna  vingt-neuf 
ans;  on  prétend  que  sons  son  règne  Y-yn  mourut, 
âgé  de  cent  ans  ,  et  qu'il  y  eut  pendant  trois  jours 
de  grands  brouillards.  Le  roi  le  At  enterrer  avec 
toutes  les  cérémonies  qu'on  observe  aux  funérailles 
des  princes  *,  il  porta  lui-même  le  deuil  et  lui  offrit 
un  Bœuf  en  sacrifice. 

TAY'KE NG ,  l'an  i€çt  avant  J.  C. 
SI  A  O-KIA»  l'an  i666  a  yant  J.  C. 

TAY-UNGy  frère  de  Ouo-ting  ,  régna  vingt- 
cinq  ans  »  et  Siao-kia ,  son  âls ,  dix-sept»  L'his- 
toire ne  dit  rien  de  ces  deux  princes.  * 
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YO.yG^KY,  LAN  164^  AVANT  J.  C, 

YoNG-KY,  frère  de  Siao-kia ,  lui  succéda.  Ce 
prince  fut  indoJent;  sous  lui  la  dynastie  des  Chan^ 
commença  à  s'affoibiir ,  et  les  vassaux  cessèrent  de 
venir  k  la  cour  pour  rendre  leurs  iiommages. 

TAY'VOU,  jJan  /(T^  avant  J.  a 

• 

Ce  prince  »  frère  de  Yong-ky ,  aussitôt  son 

instnflation  ,  se  servit  de  detfx  ministres  ,  Y-tche 
et  I  ciiin-hou,  qui  avoient  communication  avec  le 
ciel  y  et  de  Vou-hien  »  auquel  il  confia  le  gouver* 
nement  de  rcmpire.  A  son  avènement  au  trône 
il  y  eut  des  prodiges  ;  un  mûrier  et  un  arbre 
appelé  Ko  »  crurent  dans  le  palais  ,  et  devinrent 
si  gros  en  un  jour ,  qiiun  homme  a  voit  de  la 
peine  à  les  embrasser.  Tay-vou  alarmé ,  consulta 
Y-tche ,  qui  l'exhorta  à  se  rendre  vertueux.  Leprmce 
ayant  suivi  ce  conseil ,  les  arbres  moururent;  alors 
la  famille  des  Chang  recouvra  son  ancienne  spien- 
dcur,  et  les  graiids  vassaux  reparurent  à  la  cour. 
On  réubiit  ia  coutume  de  nourrir  les  vieillards» 
et  trois  ans  après ,  les  peuples  des  contrées  éloi- 
gnées, au  nombre  de  seize,  furent  tellement  péné- 
trés d'estime  poiu'  Tay^Vou  »  qu'ils  lui  envoyèrent 
des  ambassadeurs. 

Ce  prince  devenu  vertueux  ,  toujours  attentif 
)t  suivra  les  ordres  du  ctei ,  gouverna  bien  ses 
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et  i^aignit  de  tomber  dans  f  oisiveté  ;  c'e^t 

récompenser  ,  dit  le  Chouking  y  qu'il 

a  soixante-quioze  ans. 

^  ;£ln  lui  donna  après  sa  mort  le  titre  de  Tchong- 

I^HONG'TING,  L*AN  ij(f2  AVANT  J.  a 

Ce  prince  succéda  à  son  père  Tay-vou;  ii  trans- 
porta sa  cour  k  Ngao  (près  de  Moîig-hien  dans 
ie  Honan).  Les  barbares  firent  des  courses  dans 
l'empire.  Tchong-ting  régna  pendant  douze  ans  , 
et  eut  pour  successeur  son  frère  Ouay-gin. 

OUAY-GIN,  l'an  1^4^  AYANT  J.C. 

m 

Sous  son  xègne»  qui  diira  quinze  ans»  ii  y 

eut  des  troubiei».  ^ 

* 

HO'TAN-KIA,  l'an  ijj^  ayant  J.  C. 

Ce  prince  ,  frère  du  précédent ,  régna  neuf 

années  ;  ii  mit  sa  cour  à  Siang  dans  le  Houan. 
troubles  continuèrent* 

TSOU'Y,  l'an  j^2;  ayant  J.  C. 

Tsou-Ty  fib  de  Ho-tan-kia,  transporta  sa  cour 

à^Keng  près  du  fleuve  Hoang-ho  ,  ensuite  à  Hing; 
il  eut  pour  ministre  Vou-iûen.  Les  grands  vas- 
saux lui  rend^ent  lioAimage ,  et  f  empire  fut  en 
paix.  Ce  prince  régna  dix-neuf  ans,  et  laissa  le 
tràoe  à  son  fiis* 
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'  TSOU'SJNs  i^'AN  ip6 AVANT  J.  a 
Ce  prince  régna  seize  aas«  , 

OUO^KIA,  l'an  j4^9  avant  J.  C. 

Ce  prince ,  frère  du  precedeiii ,  régna  vingt- 
cinq  ans ,  et  laissa  son  fils  pour  successeur. 

TSÔU'TING»  l'an  14.6^  AVANT  J.  C. 
NAN'KEMG.,  l*an  i^^^  ayant  J.  C 

Ce  prince  régna  trente-deux  ans,  et  eut  pour 
successeur  son  fils  Nan-^keng,  qui  régna  vingt* 
cinq  ans. 

YANC'KIA,  l'an  1408  avant  J,  C. 

m 

Yang-XIA  9  fils  de  Tsou-tîng,  régna  sept  ans. 

Tous  ces  règnes  furent  remplis  de  troubles ,  et 
les  grands  vassaux  ne  rendirent  plus  Thommage 

accoutumé. 

Ces  princes  ,  uniquement  connus  de  nom  , 
ferment  la  dernière  branche  de  la  dynastie  des 

Chang. 

Sous  tes  sttivans  »  cette  fiimîUe  change  de  nom 
et  prend  cchii  de  Yn  .  ce  qui  forme  une  seconde 
branche  dans  ia  même  dynastie. 

POEN^KENC,  LAN  i4H  avant  J. 

PO£N-K£NG  succéda  à  son  frère  Yang-kia. 
£n  parvenant  au  trône,  3  âvcit  le  desseia  d# 
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transporter  sa  cour  à  Yn  ;  mais  H  éprouva  des 

obstacies  de  la  part  du  peuple ,  qui  ne  vouioit 
pas  le  suivre.  Le  Ciiouiûng  noas-instmit  de  cet 
événement  dans  un  chapitre  particulier  assez 
étendu ,  mais  qui  renferme  plus  de  préceptes  que 
de  faits.  Poen-keng  fit  venii'  les  plus  mutins  et 
leur  parla  ainsi  :  ce  Le  roi  qui  vint  autrefois  Ijh- 
»  biter  dans  Tendroit  oii  nous  sommes,  aimoit  ses 
»  sufets  et  ne  vouioit  pas  leur  destruction.  Depuis 
»  ce  temps  ,  les  peuples  ne  peuvent  plus  s'aider 
3>  dans  leurs  besoins.  J'ai  consulté  les  sorts»  et  ils 
9>  m'ordonnent  d*exé<niter  mon  dessein.  Dans  de 
>»  paieiiies  circonstances ,  les  rois  mes  prédéces- 
»  seurs,  par  respect  pour  les  ordres  du  ciel ,  ne 
^  demeuroient  pas  dans  fes  mêmes  lieux  ;  ils  ont 
»  changé  cinq  fois  d  habitation  ;  je  dois  donc 
*>  suivre  cet  usage.  Notre  état  ressemble  à  celui 
»  d'un  arbre  renversé  ,  dont  il  reste  a  peine  quel- 
»ques  rejetons.  .Le  ciel  ,  en  piolpngeant  vos 
9>  fours ,  veut ,  dans  une  nouvelle  habitation ,  con- 
33  tinuer  ce  que  nos  ancêtres  ont  commencé  :  c'est 
»  le  seul  moyjen  de  rétablir  la  paix.  » 

Poen*keng  ,  à  cette  occasion  ,  instruisit  ses  su* 
jets,  et  commença  par  les  grands,  auxquels  il  fit 
voir  la  nécessité  d'observer  les  lois.  «  Rectifies  » 
»  feur  dit-il  ,  votre  cœur  ,  et  ne  vous  opiniâtres 
^>  pas  à  vivre  dans  les  délices.  Les  rois  mes  an- 
«çètres  avoient  des  ministres  qui  snsftruisoient 
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s»  fidèlement  le  peuple  des  volontés  du  prince ,  et 
9»  ne  répandoien^  pas  des  &ux  bruits  ,  comme  vous 
»  le  &ites  aujourd'hui.  Je  n'ai  pas  perdu  Tamour 
»que  fe  dois  à  mon  peuple  ;  et  ne  craignez-vous 
»  pas  de  ni'ulleiîser  ,  en  le  leur  dissimulant  I  li  faut 
9  que  les  cordes  d'un  tiiet  soient  longues  pour 
»  être  tendues  sans  confusion  ;  le  laboureur ,  pour 
>>  avoir  une  récoite  abondante,  doit  travailler  sans 
»  relâche  :  corrigez-vous  donc  »  ne  séduisez  pas  le 
»  peuple  ;  autrement  vous  êtes  criminels  et  dignes 
»  de  punition* 

»  Dans  le  temps  que  le  peuple  veut  âîre  des 
a»  représentations  pour  se  délivrer  des  maux  qu'il 
a»  endure  ,  vous  ne  jn  avertissez  point  >  et  vous  lui 
»  inspirez  des  craintes  en  faisant  courir  de  âux 
»  bruits.  Vous  êtes  seuls  coupables  ;  le  travail  et 
Mie  repos  furent  autrefois  communs  à  vos  an- 
»  céires  et  aux  miens.  JV  ai  égard  dans  les  cérémo- 
»  nies  que  je  iais  à  mes  ancêtres ,  et  les  vôtres  y 
a»  ont  part  ;  si  je  ne  dois  pas  leur  taire  ce  que 
a»  vous  avez  de  bon  ,  je  dois  punir  de  mon  ceux 
j»  d'entre  vous  qui  sont  coupables.  J'imite  celui 
y>  qui  dre  une  flèche  ,  et  )e  tends  au  but.  Ne 
»  méprisez  pas  les  vieillards  ni  les  jeunes  gens  qui 
»  sont  sans  appui  »  et  faites  vos  efforts  pour  m'aider 
»  dans  l'exécution  de  mes  desseins.  Instruisez  le 
»  peuple  de  ce  que  je  vous  dis  »  et  que  chacun 
»  soit  attentif  à  suivre  mes  ordres  et  .à  remplir 
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•»îes  devoir», de  son  état  ;  autrement,  n'attendez 
»  aucun  pardon ,  ie  repentir  seroii  mutile.  »> 

Après  ce  discours ,  Poen-keng  se  prépara  à 
passer  ia  rivière  ;  et  ayant  ordonné  au  peuple  de 
partir ,  il  fit  venir  en  sa  présence  ceux  qui  avoient 
encore  de  la  répugnance ,  et  les  exhorta  à  hiî 
obtii.  M  Si  les  rois  mes  ancêtres  ,  leur  dit -il, 
»  étoient  autrefois  occupés  des  besoins  de  leurs 
»  sujets,  ceux-ci ,  de.leur  côté,  fàisoient  tous  leurs 
»  eilorts  pour  seconder  le  prince.  Lorsque  la  û,* 
>'  mUie  royale  et  le  peuple  étoient  dans  le  malheur» 
»ifs  se  tiaiisportoieni  ailleurs;  imitez  donc  leur 
»  exemple ,  et  ne  vous  imaginez  pas  que  c'est 
»  pour  vous  exiler  que  je  vous  prcppose  de  changer 
»  de  ^'demeure  ;  c'est ,  au  contraire  ,  pour  vous 
»  conformer  aux  usages  de  nos  ancêtres  ,  et  pour 
»  aflêrmir  le  royaume.  Soyez  sensibles  k  ma  tris- 
»  tesse  y  et  croyez  que  si  vous  ne  me  suivez 
y>  pas  »  vous  périrez  dans  les  eaux  :  profitez  du 

moment  ;  si  vous  le  laissez  échapper vous  ne 
9>  ie  retrouverez  plus  »  et  réfléchissez  que  le  parti 
»  que  je  vous  propose  est  le  seul  que  vous  ayez 
3>  à  prendre  pour  conserver  votre  vie. 

»  Mes  ancêtres  ont  été  servis  par  les  vÀtres»  et 
»  je  sais  ce  que  les  vôtres  ont  souffert  pour  les 
»  miens  ;  je  dois  donc  avoir  soin  de  vous.  Prenez , 
»  de  concert  avec  moi ,  dés  roesur^pour  con- 
»  server  notre  existence.  Si  parmi  mes  officiers  || 
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»s'en  trouve  qui  veulent  accumuler ^tfcs  trésors  , 
»  iliâut  les  punir.  Je  ferai  couper  le  nez  ou  même 
ja  à  mort  ceux  qui  auront  deÈ  mœurs  corrompues  « 
»  ceux  qui  ne  se  confonnent  pas  aux  lois  et  qui 
»  excitent  des  troubles  ;  ^éteindrai  leur  postérité  , 
»  ei  ils  n'iront  pas  dans  !a  nouvelle  habitation.  » 

Enân,  les  ordres  de  Foea-keng  furent  exé- 
cutés ;  et  quand  ii  eut  transporté  sa  cour  dans  le 
•  lieu  qu  il  a  voit  choisi ,  ii  régla  les  devoirs  de 
diacun  »  afin  de  maintenir  ia  tranquillité  parmi 
le  peuple. 

On  ne  voit  pas^  par  ce  discours  »  quel  étoit  i  état 
de  f empire;  mais  on  peut  en  conclure  que  le 
royaume  de  Poeng-lceng  n'étoit  point  aussi  consi- 
dérable qu'on  pourroît  le  croire  d'après  cç  qui 
précède.  Une  pareille  vie  ambulante  ne  peut  con- 
ceraer  une  grande  nation  établie  dans  des  villes 
bien  construites  et  ornées  de  magnifiques  paiais« 
Poen-keng  semble  être  un  chef  de  tribus  ,  qui 
conduit  ses  sujets  dans  différens  cantons ,  plutôt 
qu'tin  empereur  puissant  gouvernant  un  peuple 
nombreux.  Ce  prince ,  dont  Thistoire  ne  dit  plus 
rien  »  régna  vingt-huit  ans ,  et  laissa  le  tràne  à  son 
frère  Siao-sin. 

SIAO-SIN,  LAN  AVANT  J.  C. 

Ce  priitte  régna  pendant  vingt- ua  ans.  La 
^nastie  de  Yn  commence  à  s'afibii>lir. 
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SJAO-r,  l'an  ISS2  AVANT  J.  C 

Si  A  o-Y ,  frère  du  pr^édent»  mourut  après  un 
règne  de  vingt-huit  «ns  :  c^est  sous  le  règne  de 
ce  prince  que  les  modernes  placent  un  personnage 
aominé  Tan -fou ,  un  des  ancêtres  des  Tcheou. 

Ce  Tan-tou  est  le  même  qut^  celui  que  le  Chou- 
iing  appelle  Tay-vaiig;  on  le  nomme  encore 
Kou-kong  :  il  étoît  prince  de  Pin.  Les  barbaiet 
dcsolant  ce  pays  ,  il  tâcha  de  les  apaiser  par  des 
présens  ;  mafs  n'ayant  pu  réussir ,  il  se  retira ,  avec 
sa  femme  Tay-kiaiig^  dans  le  pays  de  Ky,  qui 
étoit  inculte  et  sauvage.  Ces  deux  pays  eiuient 
situés  dans  le  Chen  -  sy.  Le  peuple  pénétré  des 
▼ertus  de  Tan-fbu  ,  le  suivit  dans  cette  nouvelle 
contrée,  où  il  fit  construire  des  maii»ons,  un  pa*. 
iaîs  et  une  ville,  qui,  au  boutée  tr<ns  ans,  devint 

pcu|)k-e  ,  que  le  aoinbrt;  dts  habitans  inontoit 
au  quintuple*  Le  Chy-king  qui  rapporte  la  retraite 
de  Tan-ibu,  sans  en  indiquer  Pépoque^  ne  ptlB 
que  de  cabanes  et  de  huttes. 

VOU'TIJNG ,  L'AN  iS24  AVANT  J.  a 

Vou-TING,  fils  de  Siao-y,  qu'on  appelle 
encore  Kao-tsong  ,  porta,  pendant  trois  ans  » 
le  deuil  de  son  père>  et  garda  ,  durant  tout  ce 
temps ,  le  silence ,  laissant  à  Kan  >  pan  le  soin 
de  toutes  les  affaires  ;  niaia  conuneil  persévérait  à 


7  8  TABLEAU  DE  l'hISTOIRE  ANCIENNE 
vivre  dans  la  retraite ,  les  grands  lui  représentèrent 
qu'un  roi  doit  donner  ses  ordres  et  s'appliquer  au 
gouvernement.  Le  prince  répondit  par  écrit,  que 
811  ne  parloir  pas»  c'est  qu'il craignoit  de  ne  pou- 
voir imiter  la  vertu  de  ses  prédécesseurs  ;  qu  il 
avoit  réfléchi  sur  la  loi ,  et  que  le  i  y  lui  avoit  iait 
connottre»  en  songe»  un  ministre  qui  parlerott 
pour  lui.  On  peignit ,  dit  le  Chouking ,  la  ligure 
^  de  ce  personnage  >  et  on  le  fit  chercher  par-tout. 
Après  bien  des  recherches ,  on  trouva  dans  ia  cam- 
pagne de  irou*jen  (dans  leChan-sy),  un  hoirnne 
j^efé  Yue  »  qui  travailloît  en  maçonnerie»  et  qui 
étoit  parfaitement  ressemblant  au  portrait  qu'avoit 
hit  Aire  Vou-ting  ;  on  le  mena  auprès  de  ce 
prince,  qui  le  nomma  son  premier  ministre.  «Ins- 
yy  truisez-moi»  lui  dit-il  »  dans  la  vertu  ;  soyez  pour 
?»  moi  ce  qu'une  pierre  à  aiguiser  est  pour  le  fer  i 
a»  ce  qu'une  barque  et  des  rames  sont  pour  ceux 
a»  qui  veulent  traverser  une  rivière  »  enfin ,  ce 
3<  qu'une  pluie  abondante  est  dans  une  séche- 
»  resse  :  ouvrez  votre  cœur  ,  et  arrosez  le  mien  ; 
»  procurez  la  tranquillité,  au  peuple  »  et  faites  en 
y*  sorte  que  j'imite  mes  ancêtres.  » 

«C'est  par  laxègie  etle  cordeau  »  répondit  Yue , 
3?  qu'on  redresse  le  bois  ;  si  le  roî  se  conforme  aux 
»  avis  des  gens  sages  »  il  sera  acconipH  »  et  ses 
»  ministres  rempBront  leurs  devoirs.  »  Yue  »  après 
avoir  hit  assembler  les  ministres  »  et  leur  avoir 
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communiqué  ses  ordres,  parla  ainsi  à  Vou-ting: 

«t  Autrefois  Tching-tang,  à  qui  le  cîel  avcrft  donné 
nfempirey  assigna  des  lieux  ou  dévoient  résider 
i»ie  roi,  les  grands  vassaux  et  les  officiers,  et 
»ne  s'occupa  que  des  soins  dir  gouvernemeni. 

«L'homme  qui  veut  étrepar&it  imite  le  ciel ,  qui  est 
y>  souverainement  intelligent  ;  alors  tout  le  monde 
»  lui  oi^éit.  Abstenes-vous  des  fautes  qui  peuvent 
3»  provenir  des  paroles ,  des  habits  et  des  armes. 
»  Comme  la  tram^uiilité  et  le  u uuble  dépendent 
»  souvent  des  ministres  ,  ne  donnez  des  emplois 
»  qu'à  ceux  qui  sont  sages  ,  ou  qui  ont  de  fa 
»  capacité  ;  ne  vantez  pas  vos  bonnes  actions , 
»  car  c^est  en  perdre  le  fruit  ;  faites  du  bien  aux 

hommes ,  car  »  dans  le  cas  contraire  y  vous  eu 
»  serez  méprisé  ;  observez  la  décence  et  ia  pro- 
»  prêté  dans  les  sacrifices  ,  sans  quoi  il  n'y  a  pas 
»  de  re:>pect;  mais  ne  muitipUe^  pas  les  céxémo* 
»  nies  ,  parce  qu'elles  font  naître  la  confusion  ; 
»  c'est  manquer  alors  de  respect  envers  les  dieux.  » 

Le  roi  répondit  k  Yue  :  <c  Autrefois  j'ai  eu  pou^ 
«maître  Kan-pan  ;  j*ai  demeuré  cache  dans  les 
»  campagnes  d*oii  je  suis  venu  ensuite  à  Po  ^  san^ 
»  en  être  plus  instruit.  Faites-moi  donc  connoître 
»  la  vérité,  et  examinez  mes  actions,  car  elles  dé- 
»  pendent  de  vos  instructions;  vous  êtes  enfin 
»  mes  pieds  et  mes  mains.  Soyez  pour  moi  ce  que 
0  Pao-hing  fut  à  Tching-tang  ;  sans  un  sage^  mi 
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j?  roi  ne  peut  gouverner  ;  ainsi  rendez-moi  capable 
J9  de  gouverner  >  et  d'être  le  digne  successeur  de 
»  mes  ancêtres.  » 

Le  Chouking  dit  que  Vou-ting  fut  toujours 
modeste  et  honnête  »  qu'il  illustra  son  lêgne  et 
sa  famille ,  et  qu'il  régna  ciaquanie-neuf  aas. 

TSOU'KENG,  l'an  jiâ;  avant  J.  C. 

Sous  ce  prince  y  fils  de  Vpu-ttng»  un  faisan , 

rapporte  le  Chouking,  chanta  pendant  qu*on  étoit 
occupé  à  faire  les  cérémonies  à  Kao-tsong ,  ce  qui  fut 
pris  pour  un  mauvais  présage  »  et  fit  dire  à  Tsou-ky , 
qu'avant  tout  il  falloit  songer  à  corriger  le  roi  ; 
puis  s'adressant  à  ce  prince  »  il  lui  dit  :  <c  Le  ciel 
»  qui  voit  les  hommes  y  veut  qu'ifs  agissent  toujours 
3>  conformément  à  la  raison  ;  ce  n'est  pas  lux  qui 
3»  les  perd»  mais  ce  sont  eux-mêmes  qui  se  per* 
»  dent  en  ne  suivant  pas  ses  ordres.  S'ils  n'avouent 
»  pas  leurs  fautes  »  11  manifeste  sa  volonté  ahn  qu'ils 
M  se  corrigent.  Un  roi  doit  prendre  soin  de  ses  peu- 
a»  pies  ,  ils  sont  les  enfàns  du  ciel  ;  il  ne  doit  pas 
»  faire  sans  cesse  des  cérémonies  à  ses  ancêtres.  » 

On  n'en  sait  pas  davantage  sur  le  règne  de 
Tsou-keng ,  qui  gouverna  sept  ans ,  et  laissa  pour 
successeur  son  firère. 

TSOU'KIA,  l'an  iZ^i  AYANT  J.  C. 

Sous  le  règne  de  ce  prince  ,  Ky-ly  prince  de 
Tcheott ,  et  fils  de  Tay-vang ,  dont  oa  a  parlé  plus 

haut  y 
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haut ,  eut  ûn  fils  nommé  T^iiang  :  c'est  le  célèbre 
Ven-vang  ^  qui  fêta  les  fbndemens  de  la  puissance 
des  Tcheou.  On  dît  que  sa  mère  Taî  -  gin  ,  ne 
fut  sujette  à  aucune  incommodité  pendant  sa 
grossesse,  et  qu'elle  mit  au  monde  Ven-vang, 

sans  douleurs.  Dès  sa  naissance  on  présagea  qu'il 
seroit  un  grand  homme  ;  et  son  grand-père  ,  1  an* 
fou  ,  dit  y  en  le  voyant  :  «  Voilk  celui  qui  doit  per- 
»pétuer  ma  race.  «  T;iy-pe  et  Y-tchong,  auires  fils 
de  Tan^fbu ,  sachant  qu*il  vouloit  iai&ser  à  Ky-ly 
le  ])ays  de  Tcheou ,  lui  cédèrent  leurs  droits  et  se 
retirèrent  chez  les  barbares  du  midi,  après  s'être 
peint  te  corps  et  coupé  les  cheveux ,  suivant  Tu-» 
sage  de  ces  peuples^  Tay-pe  étoit  un  honlme  très- 
vertueux. 

Quant  à  Tsou*kia ,  on  sait  seulement ,  d'aprèi 

îe  Chuuking ,  que  ce  prince  ne  s'étant  point  cru 
digne  du  trône,  s'étoit  retiré  parmi  les  gens  de  la 
campagne ,  et  que ,  lorsqu'il  fut  roi ,  il  n'oublia 
jamais  cette  classe  d'honimei)  ;  qu'il  secourut  les 
orphelins  et  les  veuves ,  et  jqu'il  régna  trente^ 
trois  ans. 

LIN'SJN,  l'an  122)  AVANT  J.  C, 

KENG-TING,  l'an  i2ip  avant  J.  a 

LiN^siN,  fils  de  Tsott-kia,  mourut  après  un 
règne  de  six  ans ,  et  laissa  le  trAilié  à  son  fi'ère 
Keng-ting ,  qui  régna  vingt-un  ans. 

TOMB  I«  F 
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VOU'Y,  l'an  n^8  ayant  J.  C. 

Ce  prince,  fife  de  Keng-ting  ,  se  conduisît 
mal  \  il  »  dit*on ,  une  statue  à  laqudle  il 

rendit  un  cuk»  comme  à  une  divinité  »  et  voukii 
5[ue  les  peuples  imitassent  son  exemple;  mais  cette 
^iiriténerépaïKlaiitpas  àmprièresv  il  laivi»; 
puis ,  se  tournant  v^ers  ie  cif  I ,  ii  déoodia  pliwîettrs 
£^che«.  Çe  prince  fut  tué  d'ua  coup  de  tounerre 
fendant  (fuli  étoit  à  la  chasse  :  ii  régna  quatre 
anS)  et.  eut  poui  successeur  suii  his. 

TAY'TING,  l'an  u^^  ayant  J.  C 

On  prétend  que  sous  le  règne  de  Tay-iing, 
Ky-iy  f  prince  de  i  cheou ,  fit  la  guerre  aux  bar«' 
^Bit&  de  Yeurking  (  dans  le  Petcheiy  )•  Ta3King 
régna  trois  ans  >  et  laissa  le  trône  à  son  âis. 

TY-Y,  l'an  JJpi  AVANT  C 

C&  prince  confirma  Ky-ly  dans  le  oonmande^ 
mantdk  Farmée.  Celui-ci,  après  av<Mr  Iwitta  ies  i»ar* 
bares  de  Yen-king ,  marcha  contre  ceux  de  Yu-vo»  , 
de  Chy«ou  et  de  Y-tou ,  dont  ii  fit  prisonniers  iea 
chefs ,  après  les  avoir  défaits.  Ty-y ,  pour  le  récom- 
penser, lui  fit  présent  d'un  Kuey  et  d'un  vase  pieia 
de  vin»  et  lui  donna  le  dtre  de  Heou-pe»  ou  prince 
de  i'empire.  Ou  dit  que  Ky-ly  mourut  âgé  de  cent 
ans ,  la  septième  wiée  de  Ty-y»  l^-iy  eut  pmy^ 
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successeur  f  dass  sa  principauté  >  son  fib  Tchang, 
ou  Ven-vang,  i»  même  que  le  Cbouidng  nomme 

avec  éiogÇy  sans  cqiendant  en  rien  dire  de  parti- 
culier. On  raconte  que  ce  prince  îmtta  les  grandes 
Tertu5  de  ses  ancêtres,  qu'il  fut  plein  de  bonté , 
respecta  lea  sages  et  les  vieiilarcb ,  qu'il  ac>- 
cueillit  les  savans ,  qui  ae  réfiigfèrent  en  grand 
nomi]kfe  aufwès  de  sa  personne  »  qu'il  norama  huit 
miiiiatres  et  établit  Tordre  par-tout.  Ce  bel  éloge 
est  lire  des  modernes  ;  mais  Meng-tse  ,  écrivain 
plus  anden ,  dit  que  »'dans  le  pays  de  Ky  (aux  en- 
vironsde  Sy-gan4bu,  dans  le  Chen-sy),  Ven-vang, 
sur  neuf  laboureurs ,  en  mit  un  à  la  tête  des  autres; 
qu'il  établit  des  ofiiciers  pour  recevoir  les  tributs 
et  les  droits  d'entrée;  que  la  fraude  fut  bannie; 
que  les  lacs  et  les  ponts  furent  mis  en  bon  état  ; 
enfin,  que  les  méchans  furent  réprimés,  et  que 
les  veuves  >  les  orphelins  et  les  vieillards  sans 
ficBunea  furent  soidagés. 

Selon  le  Ly-ky  ,  \  en-\  ang  avoit  épousé  Tay-su  , 
princesse  très- vertueuse  9  dont  il  eut  dix  en&n»^ 
dont  le  dernier  étoit  nommé  Fa ,  le  même  que 
Vou-vang.  Orl  prévit  de  bonne  heure  que  celui-ci 
serait  un  giand  hmune,  et  Veiir*vang  ie  choisit 

pour  sou  successeur.  Vou-vang  imitoii  en  tout 
fQn«  pére  ,  le  suivoit  p^-tout ,  et  ne  ie  quittoit 
panais.  Il  avott  un £rère  appelé  Tan,  le  même  que 
Xcheou-Kong,  qui  devint  très -habile  dans  ie 

F  a 
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gouvernement,  et  qui  se  distingua  par  ses  vertus* 
Par  Tordre  de  Ty-y ,  Ven-vang  alla  réprimer,  du 
coté  de  Foccident,  Icb  barbares  Kuon-y,  et  ensuite 
au  nord  iesTartares  Uiea-yun.  Il  netaut  pas  croire 
que ,  dans  cette  expédition ,  il  pénétra  dans  la  Tar- 
tarie;  les  Kuen  de  m  eu  relent  dans  le  Ciien-sy^.  et 
les  Tartares  n'en  étoîent  pas  éloignés. 

Ty-y  mourut  après  un  règne  de  trente-sept  ans  , 
et  eut  pour  successeur  son  fiis  Sin  ,  autrement 
Clieou.  11  fut  élu  de  préférence  à  ses  deux  frères  , 
ïuii  appelé  Ouey-tse,  et  lautre  Tchoiig  )eii,  quoî- 
quils  eussent  tous  les  trois  la  même  mère  ;  mais 
Sin  étoit  né  lorsque  celle-ci  étoit  reine,  au  lieu 
que  les  deux  premiers  étoîent  venus  au  monde 
tandis  qu'elle  n'étoit  encore  que  concubine. 

S/N,  l'an  iij^  avant  J,  Q 

Sin  étoit  un  méchant  prince ,  adroit ,  rusé ,  et 

si  fort  qui!  doniptoit  les  bêtes  les  plus  féroces;  il 
étoit  vain ,  prodigue  et  livré  au  vin  et  aux  femmes. 
Ce  fut  lui  qui  invenu  les  petits  b&tons  d'ivoire 
dont  on  se  sert  pour  jnanger.  Son  frère  l'en  blâma, 
en  lui  disant  :  «  Ces  instrumens  Vous  serviront 
»  bientôt  à  manger  des  pattes  d*ours  ,^t  il  vous 
>3  faudra  alors  des  vases  de  pierres  précieuses  pour 
9>  l>oire  le  sang  des  tigres.  LorsqnNin  prince  se 
»  livre  ainsi  à  ses  passions  ,  l'empire  est  près  de 
9>  sa  ruine  ^  • 
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Ven-vang,  qui  avoît  alors  quatre-vfngMrr  ans  , 
commença  à  faire  le  sacritice  k  ses  anceur^î»  à  Py. 
D'un  autre  coté»  Sin  étant  allé  ^re  la  guerre  au 
prinet  de  Yeou-sou  ,  celui-ci,  pour  lliire  sa  paix  , 
lui  donna  Tan -ky  sa  tille,  douée  dune  grande 
beauté.  Cette  princesse  prit  un  grand  ascendant 
sur  le  roi,  de  sorte  qu'il  n'écouta  plus  qu'elfe,  et 
ne  fut  plus  occupé  que  de  danses  et  de  musique. 
Il  accumuioit  trésor  sur  trésor ,  dans  la  tour 
appelée  Lou-tay,  ou  la  tour  des  Ctifs,  Il  avoit  un 
grand  nombre  de  chiens ,  de  chevaux ,  et  de  bètes 
ftroces  enfermées  dans  des  parcs  ;  if  méprisoît  les 
dieux  et  ne  songeoit  qu'à  ses  plaisirs.  Il  avoit  fait 
remplir  un  étang  de  vin ,  et  rassembler  une  grande 
quantité  de  mets  difîérens  :  près  de  là  les  iiuiiinies 
et  les  femmes  vivoient  péle-méie ,  et  se  divertis* 
soient  nuit  et  four ,  ce  qu*on  appeloit  le  festin  dû 
la  longue  nuit.  Il  avoit  augmenté  les  supplices  et 
imaginé  une  colonne  de  fer  qu'on  faisoit  rougir, 
et  sur  laquelle  on  oblîgeoit  ensuite  des  hommes 
à  marcher  ;  la  chute  de  ces  malheureux  qui  ne 
pouvoient  sV  soutenir  et  qui  tomboient  dans  un 
brasier  placé  en-dessous  ,  faisoit  beaucoup  rire 
Tan-ky. 

Ven-<vang,  Kieou«Keou  ei  Ou-heou,  étoient 
alors  les  uois  chets  du  royaume;  le  second  a  vois 
une  fille  qu'il  donna  à  Sin  ;  mais  cette  feune  per-^ 
sonne  ne  voulant  pas  répondre  aux  débauches  dQ 
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ce  prince ,  il  là  ih  couper  par  morceaux  et  voulut 

ia  faire  manger  à  son  père.  Ou-heou  ayant  osé 
lui  faire  des  remontrances  ,  subit  le  même  sort. 
Ven-vang  se  contenta  de  soupirer  en  silence; 
mais  le  roi  en  ayant  été  informé ,  il  le  ht  renfermer 
à  Yeon-ty  9  dans  ia  crainte  qu*U  ne  soulevât  les 
peuples  ,  qui  commençoient  à  être  mécontens. 

Ven-vang  se  livra  pendant  sa  prison  k  i  étude 
de  PY-king,  ouvrage  attribué  à  Fo-hy ,  et  qui  ne 
contient  que  des  lignes  entières  ou  coupées ,  ran- 

■   

gées  trois  par  trois  »  et  appelées  Koua.  On  pré- 
tend y  trouver  le  système  ender  des  producuona 
de  ia  nature  ,  la  formation  de  f  univers  y  et  les 
principes  de  tout  ce  qui  existe. 

Ven-vang,  en  doublant  ces  lignes  ,  et  en  les 
multipliant  iiuit  par  huit,  en  porta  le  nombre  à 
soixante-quatre  »  et  y  afouta  en  outre  un  carac- 
tère qui  en  est  comme  l'explication  :  ce  livre  enig- 
matkiue  est  aussi  employé  pour  tirer  les  sorts. 

Telle  fut  9  dît- on ,  Foccupation  de  Ven-vang  : 
cette  tradition  admise  généralement  à  la  Chine  » 
n'est  appuyée  sur  aucune  autorité  bien  démon- 
trée ;  mais  ce  que  l'on  peut  croire  ,  c'est  que  les 
lignes  de  l'Y-king  sont  très-ancieanes. 

Ven-vang  ne  resta  qu'un  an  enfermé  ;  ses 
sujets,  qui  le  regardoient  comme  leur  père  ,  ne 
cessoient  de  le  redemander ,  et  «voient  envoyé  à 
Sin  des  présens  »  et  sur-tout  d'exceUens  chevaux; 
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iTiHleors  les  barbares  Kuen  «  y  ,  et  les  Tien- 
31011  ,  faisant  des  courses  dans  l'empire  ,  Sîn  se 
détermina  volontiers  à  le  faire  sortir  de  prison 
p»ur  ie  mettre  à  la  téte  de  farmée.  Ven-vang 
remis  en  liberté  ,  oftrit  au  roi  ïe  pays  qui  est  à 
f ouest  da  Lo  »  afin  qui!  abolît  ie  supplice  de  h 
colonne  ;  Sîn  y  consentit,  et  donna  li  cé  prince  un 
arc  ,  des  flèches  et  une  hache  ,  en  le  déclarant  le 
chef  de  tous  les  vassaux  ^occident.  Sin  étoit  en- 
tonré  de  mauvais  ministres  ;  ils  ndircirent  UentAt 
Uss  actions  de  Ven-vang  ,  et  cherchèrent  à  le 
perdre.  Cette  conduite  fit  révolter  les  grands  vas» 
saux,  qui  allèrent  trouver  Ven-vang;  mais  celui<î, 
au  lieu  de  se  mettre  à  leur  tète  >  fes  ramena  au 
loi.  « 

Les  vertus  de  Ven-vang  le  rendirent ,  dit-on , 
Célèbre  f  et  les  princes  ses  vàisîiis  ie  prirent  potif 
arbitre  dans  leurs  diflftrens.  Ceux  de  Yu  et  de 
Jouy  étant  en  dispute  au  sujet  de  leurs  champs, 
et  ne  pôuvant  s^accorder  »  se  rendent  auprès  de 

lui  afin  de  le  prendre  pour  juge. 

Parvenus  sur  les  fi'ondères  du  pays  dé  Ven^ 
tlng ,  ib  virent  que  tes  laboureurs  s'occupoîent 
tranquillement  de  leurs  travaux ,  que  les  voya- 
geurs suivoient  en  paix  leur  chemin  :  entrés  dans 
fa  vHïe ,  ils  furent  témoins  que  les  hommes  et  les 
femmes  ailoient  et  venoient  sans  toucher  à  rien  : 
ftrrivéa kla coin,  lis troiirèrentdes  mioistrea  unia; 
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c  est  alors  que ,  s  apercevant  de  leur  folie  ,  ils  ter- 
minèrent  eux.- mêmes  leurs  contestations.  On 
ajoute  que  quarante  ruyauines  se  soumir^it  ainsi 
à  Ven-vang.  Ces  quarante  royaumes  n'agrandi*- 
rent  pas  cependant  ses  États ,  k  en  juger  par  la 
suite  de  rhistoire ,  puisque  You-vaiig ,  son  fils  et 
son  successeur,  n'étoii  maitre  encore  que  d'un 
jîetit  canton  aux  environs  de  Sy-gan-fou  ;  mais 
anciennement  k  la  Ciiiine  >  et  iong-temps  après 
cette  époque  >  un  petit  village  étoit  un  royaume. 

Vers  le  même  temps,  Pe-y  et  Tay-kong,  qui^ 
après  avoir  quiué  la  cour  de  Sin,  s'étoient  réfu- 
giés ,  le  premier  suj*  les  bords  de  la  mer  du  nord  9^ 
et  le  second  sur  ceux  de  la  mer  orientale ,  in&-^ 
fruits  des  belles  acdons  de  Ven-vang,  vinrent  se 
rendre  auprès  de  lui.  C'est  Meng-tse  qui  rap- 
portç  ce  ioit ,  et  qui  ajoute  qu'ib  trouvèrent 
fe  pays  très -florissant.  Les  mesures  des  champs 
étoient  déterminées  ;  chaque  habitation  avoit  cinq 
meou  ou  arpens  ,  et  une  famille  de  huit,  bouches 
possédoit  un  terrain  labourable  suffit!  pour  la 
nourrir. 

Lesi  demeures  étoient  entourées  de  iç^riers ,  et 

les  femmes  élevoient  des  vers  k  suie  pour  vêtir  les 
vieillards  ;  il  y  avoit»  en  outre  ,  par  ciiaque  habita- 
tion ,  cinq  poules  et  deux  truies  ^  dont  le  produit 
servoit  à  ta  nourriture  des  personnes  âgées. 
Ve^-vang  sLvoft  enseigné  à  aes  aujets  k  piantejç 
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il»  arbres  et  à  élever  des  bestiaux  ;  îl  avoît  inspiré 
i'amour  du  travail  à  tout  le  monde ,  de  sorte  que 
personne  ne  sotiffiroit» 

Meng*tse  a  rapporté  ces  petits  détails  pour 
relever  les  vertus  de  Ven-vang  ;  rhistoire  les  cite 
d'après  lui  ;  nous  ne  les  négligeons  point  y  non 
par  rapport  à  Vearvang  ,  mais  relativement  à  la 
Chine  elle-même.  Est^^ii  possible  que,  dans  ce 
grand  empire,  t^ui  subsibtoit,  à  ce  que  Ton  pré- 
tend, depuis  si  long-temps ,  où  les  princes  étoient 
si  magnifiques ,  oii  les  arts  et  les  sciences  étoient 
cultivés ,  les  choses  fussent  encore  sur  ce  pied 
dans  la  province  du  Chen-sy,  qui  avoit  été  la  pre* 
mière  habitue  1  Tous  ces  éloges  de  Ven-vang 
paroissent  sortir  de  l'imagination  des  écrivains, 
et  ne  répondent  pas  k  Fidée  qu'on  nous  donne  de 
ia  nation  i  et  pour  prouver  combien  on  doit  être 
en  garde  contre  ces  prétendues  belles  qualités  de 
Ven-vang,  c'est  que  Meng-tse  lui-même,  après 
en  avoir  fait  f  éloge ,  comme  on  vient  de  le  voir , 
rappelle  y  dans  une  autre  circonstance,  un  barbare 
d^occidenu 

Se-ma-tsien  prétend  que  Tay-kong,  dont  il  est 
iâit  mention  plus  haut,  descendoit  d'un  ministre 
de  Yao ,  qui  avoit  travaillé  à  l'écoulement  des  eaux 
du  déluge;  que  ses  descendans  avoient  eu  en 
apanage ,  sous  la  (fynastie  de  Hia  ,  le  pays  de 
]itt;  ei  pour  répandre  plus  ^e  merveilleux  sur 
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ce  pmonnage,  U  dit  qut  Veii-Ttiig  »  étant  prêo 

d'alfer  k  la  cÎKisse,  consulta  les  sorts,  qui  lui  ap- 
piirent  que  ce  qu  il  y  prendroit  ae  scroit  ni  ua 
serpent,  ni  un  tigre  »  ni  un  ours  »  mais  un  homme 
capable  d'aider  de  ses  conseils  un  souvmin.  Yen- 
vang  pardt  9  et  rencontra  Tay*ioog  au  midi  de  la 
imère  Ouey  ;  il  se  r^uit  en  le  voyant,  MVécifâ  t 
«  Puisque  le  sage  Tay-kong  vient  dans  mes  Etats» 
a»  c^est  pour  les  rendre  floriosans.  »  li  ie  fit  monter 
sur  son  char ,  l'amena  à  sa  cour,  l'établit  son  mi- 
nistre, et  lui  donna  ie  dtre  de  Tay-kong-vang^ 
on  roi  de  Tay-kong*  Ce  personnage  avoit  alors 
soixante-dix  ans. 

Ven-yang  lui- même ,  quoique  beaucoup  pins 
âgé  r  ne  c^sa  point  de  faire  la  guerre  ;  il  àtfa 
attaquer  les  bari)ares  de  My^^iu,  dansle  Chen-sy; 
ensuite  il  mit  sa  coor  à  Tdiîng.  L'année  suivanle 
il  marcha  contre  les  peuples  de  Ky ,  de  Yu  et  de 
Tsong  »  tous  demeurant  dans  le  Cken-«y*  11  passa 
trente  fours  dans  le  pays  de  Tsong  sans  com- 
mettre d'hostilités,  s'occupant  plus  à  soumettre 
les  peuples  par  ses  instrucdons  que  par  la  (bicew 
A  son  retour ,  il  bâtit  fa  ville  de  Fong ,  y  trans- 
porta sa  cour,  et  fit  élever  une  tour  appelée  Ling- 
tKf;  il  avostalor»  quatre^ngteeiae  ans  t  il  mourttt 
Tannée  suivante,  et  fut  enterré  k  Py. 

Fa,  ou  Vou<*vang,  succéda  k  son  père  dans 
Tannée  1134  avant  J.  C  II  avoir  épousé  la  fiBe 
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de  ce  même  Tay-kong.  Aussitôt  qu'il  fût  fc  maître, 
a  fit  la  revue  de  ses  troupes,  et  alla  soumettre  !• 
pays  de  Ly ,  qui  étoit  à  Test. 

Tsou-y,  saisi  de  frayeur,  vint  en  informer  le 
roi  Sin.  «c  Le  del  »  iui  <ii^ii»  suivant  ie  Chouking, 
»  est  sur  le  point  de  détruire  notre  dynastie.  Les 
»  hommes  inteliigens  et  les  sorts  n'annoncent  que 
«des  malheurs.  Ce  ne  sont  pas  nos  ancêtres 
a» qui  nous  abandonnent,  c*est  vous»  prince»  qui, 
»  par  vos  excès,  tes  Fauieur  de  notre  mine»  Tovs 
»  fes  peupfes  nous  détestent ,  et  demandent  notre 
^desyuciion.  w  Le  roi  fui  répondit  ;  «N'est-ce 
3>  pas  par  i'ordre  du  dei  que  fe  règne  !»  A  ces 
mots  Tsou-y  se  retira  en  disant  :  «  C'en  est  fait 
»  de  notre  dynastie  ;  les  crimes  sont  trop  muitî- 
»  pfiës  ,  pour  que  le  dêl  nous  protège.  » 

Ouey-tse ,  frère  de  Sin  ,  s'adressa  aux  grands  et 
leur  dit  :  «  Notre  dynastie  ne  peut  pins  subsister. 
»  Ln  nous  livrant  au  vin,  nous  avons  dégénéré 
«>de  nos  ancêtres.  Si  ie  ciei  nous  punit,  c'est  la 

fiute  du  roi ,  qui  s^abandonne  sans  cesse  aux 
>'  p/afsirs ,  et  qui  maltraite  et  éloigne  les  anciennes 
«iàmiites.  Les  hommes  sont  débauchés  et  scé- 
»  lérats,  tous  les  crimes  sont  impunis  ,  ie  peuple 
»  même  vole  les  animaux  destinés  aux  sacrifices , 
s»  les  juges  les  reçoivent  et  fes  mangent  Que 
>»  chacun  prenne  le  pvti  qu'il  voudra  ;  pour  moi , 

qui  ne  veux  être  su^t  de  personne ,  fe  périrai  ; 
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a»  mais  f  avAnt  tant ,  il  faut  en  instruire  tios  an- 
y>  cétres.  » 

Ouey-tse  fut  chassé  »  Ky-tse  fut  fait  esclave,  et 

Py-kan  fui  mis  h  mort,  pour  avoir  fait  des  remon- 
trances. Le  roi  dit  à  ce  dernier ,  qu'il  avoit  appris 
que  les  sages  avoient  sept  trous  au  coeur  »  >t  il  le 
lui  fit  arracher  pour  l'examiner.  Ce  fut  la  dernière 
action  crùelle  de  ce  prince.  Vou-vang ,  à  la  tête 
des  princes  vassaux,  au  nombre  de  huit  cents  , 
marcha  contre  lui  et  le  dépouilla  de  ietnpire. 


DYNASTIE  DES  TCHEOU, 

L'histoire  doit  devenir  plus  claire,  plus 
certaine  et  moins  fabuleuse,  à  mesure  quelle  con- 
cerne des  temps  moins  anciens  ;  celle  des  Tcheou» 
cependant,  n'est  pas  encore  exempte  de  difficultés» 
X^s  règnes  des  deux  premiers  rois ,  Vou-vang  et 
Tching-vang ,  paroissent ,  au  premier  coup  d'oeil» 
fort  détaillés  ;  mais  en  les  examinant  de  près  ,  on 
ne  trouveque  des  discours  du  Chouking  remplis  de 
morale  et  de  préceptes ,  et  presque  point  de  faits* 

L«s  règnes  suivans  sont  encore  moins  déve- 
loppés* Quant  k  la  chronologie ,  il  n*y  en  a  aucune 
sur  laquelle  on  puisse  compter ,  puisque  Se-ma- 
tsien  lui-même  na  osé  co{pmeacer  à  mettre  de& 
dates  <{tt!à  Fan  84 1  avant  J.  C. ,  et  qu'il  n'exista 
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poiiU  de  monument  ancien  qm  ait  pu  guider  ceiuc 
qui  sont  venus  après  lui. 

Ven-vang  et  son  fils  Vou-vang  régnoient  dans 
les  environs  de  l'endroit  où  est  à  présent  Sy-gan^ 
fou  y  dans  le  Chen-sy,  et  n'occupolent  pas  un  pays 
fort  étendu ,  la  plus  grande  partie  de  cette  pro- 
vince étant  possédée  par  des  barbares.  En  général, 
ce  qu'on  appelle  ville  n'en  étoit  point  ;  les  bourgs 
ou  villages  même  étoient  rares  ;  il  y  avoit  quan- 
tité de  grands  pays  incultes,  qui  ne  furent  défit» 
chés  que  depuis.  La  Chine  ,  proprement,  n'a  été 
remplie  de  villes  que  beaucoup  plus  tard ,  et 
ce  sont  les  Tsin  et  les  Han  qui ,  dans  la  suite , 
en  ont  ie  plus  £iit  construire  ,  pour  maintenir  les 
barbares  qu'ils  sbUmettoient. 

Nous  avons  vu  que  l'on  fàisoit  descendre  cette 
nouvelle  dynastie  de  i  empereur  Hoang-ty ,  qui 
régnoitdans  les  temps  fabuleux»  et  que  Heou-tsy» 
qui  en  est.ie  chef  prétendu,  étoit  le  dieu  du  la- 
bourage. 

Vou-vang  ,\înfi>j-mé  de  toutes  les  erttautés  de 

Sin ,  roi  de  Yn  ,  ne  voulut  pas  encore  marcher 
contre  ce  prince,  quoique  ce  fût  ravis  des  grands 
vassaux  ,  prétextant  qu'il  ignoroit  les  ordres  du 
ciel.  £n6n ,  il  partit  deux  ans  après  9  prenant  à 
témoin  et  instrabant  de  ses  desseins  le  dieu  du 
cîel ,  celui  del^  terre,  et  les  dieux  de^  montagnes 
et  des  rivières^  ? 


Digitized  by  Gopgle 


p4     TABLEAU  DE  l'HISTOIRE  ANCIENNE 

ec  Je  vais ,  dit-il ,  punir  ie  roi  de  Ya  de  set 
»  crimes.  li  prive  les  peuples  des  choses  que  le 
y>  ciel  a  ftites  pour  eux  ;  il  protège  les  scélérats 
»  qui  vivent  en  sûreté  sous  son  règne  ,  comine 
»  les  poissons  au  fond  d'un  étang ,  ou  comme  les 
»bètes  féroces  dans  îeurs  forêts.  Moi ,  qui  suis  si 
9»  peu  de  chose  »  accompagné  de  gens  sages  et  des 
»  diflitrens  peuples  qui  se  sont  réunis  à  moi  »  |e 
»me  conforme  aux  ordres  du  Chang-ty.  Dieux! 
a»  soyesi-moi  propices  »  et  que  fe  ne  fisse  rien  qui 
»  puisse  vuiîs  déplaire.  » 

Les  peuples  qui  suivoient  Vou-vang,  étoient 
ceux  de  Hoa  et  de  Hia,  habitant  les  environs  de 

Sy-gan-fou,  et  quelques  barisares.  Arrivés ,  versfe 

commencement  du  printemps,  à  Mong-t&in  [grand 
passage  du  Hoang-ho  dans  lé  Honan] ,  Vou-rang 
adressa  la  parole  à  tous  les  che^  ,  et  leur  dit  : 

«Le  ciel  et  la  terre  sont  ie  père  et  la  mère  ét 
y>  tout  ce  qui  existe  :  k  Thomme  seul  ifs  ont  donné 
a»  la  raison  ;  mais  un  roi  doit  remporter  par  sa 
»  droiture  et  son  discernement  sur  tous  ies  autres  » 
»  et  doit  être  leur  père  et  leur  mère. 

»  Aujourd'hui  Sin,  roi  de  Change  n'a  aucui^ 
s»  respect  pour  le  cief.  Livré  au  vin  et  à  la  dé- 
dobauche^  ii  vexe  et  épuise  ies  peuples  en  exer- 
a»çani  des  cruautés  inouïes ,  en  étendant  ies  pu- 
»  nitions  sur  des  famliles  entières ,  en  rendant  les 
»  dignités  héréditaires ,  et  en  faisant  des  dépenses 
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»  excessives  ea  maisons ,  en  tours ,  en  beîvedeis» 
9  en  çbaus&ées  et  en  hcs;  Pauguste  ciel ,  irrité  «  a 
»  remis  entre  les  mains  de  mon  illustre  père  son 
»  autorité ,  mais  mon  père  n  a  pu  adiever  dexé* 
»  cuier  ses  ordres  ;  aufourcThui,  puisque  ie  roi  ne 

pense  pas  a  changer  de  conduite,  puisqull  ne  res- 
3»  pecte  ni  les  dieîuc  ni  ses  ancêtres,  et  qu'il  souffre 
»  qu'on  dérobe  les  animaux  destinés  aux  sacrifices , 
»  moi  f  tout  indigne  que  je  suis ,  chargé  des  ordres 
»  ducîei,nedoi»->epasffeBédieràtantdedésoidre8S 
»  Cest  le  ciel  qui  a  établi  les  rois  pour  protLger 

et  instruire  les  peuples ,  et  en  même  temps  pour 
P  punir  les  crimes  et  réconqienser  la  yertu.  Sin  m 
a  sous  ses  ordres  une  infinité  de  soldats ,  mais  ils 
9  sont  désunk  ;  |e  n'en  ai  que  trok  miUe ,  mais  iii 
»  n'ent  qu\in  coeur.  Après  avoir  sacrifié  au  de!  et 
»  à  la  terre,  marcherai  à  votre  tète  pour  punir 
»  les  coupables ,  ie  ciel  exaucera  nos  voeux  ;  pcsv 

a»  vous,  aidez-moi  ^  rétablir  la  paix,  y» 

VovHraog  fit  &ire  iiaite  à  son  armée  au  non! 
de  rivière  ;  les  princes  et  fea  cbe6  étant  tous 
k  la  tète  de  leurs  troupes ,  il  les  encouragea  de 
immau,  en  iettr  retraçant  tû«s  iee  excès  de  Sin 
et  de  ses  ministres.  «  On  ne  voit,  dît-îl ,  que  qafr" 
»  relies ,  accusations,  meurtres  et  vengeance.  Les 
a»  médians  ne  se  lassent  paa  de-fiûre  du  mai ,  ien 
«  innocens  souffrent  ;  mais  ils  ont  poussé  des  cris 
«vensitciel^et  Sifl|.a«ifiendtt8,  carM  aÂm^iea 
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»  peuples  ;  vous  en  avez  un  exemple  dans  ies  rois 
.  3»  de  ia  dynastie  de  Hia  »  qai  ont  été  détruits  pouf 
»  ne  lui  avoir  pas  obéi  ;  c^est  fui  qui  a  envoyé 
3» Tching-tang  pour  les  punir,  et  cependant  les 
»  crimes  du  dernier  prince  de  Hia  n*étoient  pas 
»  aussi  grands  que  le  sont  ceux  du  roi  de  Yn. 
»  Ceitti-ci  a  chassé  son  frère  aîné  Ouey-tse  «  prince 
»  doué  d'une  grande  sagesse  ;  il  a  fait  mourir 
x>  cruellement  ceux  de  ses  ministres  qui  lui  ont  taie 
»  des  représentations  ;  il  a  osé  dire  qu'il  régnoit 
yy  d'après  Tordre  du  ciel  ;  qu'il  n  e  toit  pas  nécessaire 
3»  d*ètre  grave  et  réservé ,  et  que  les  sacrifices  et  les 
»  cérémonies  étoient  inutiles.  Le  miroir  n*est  pas 
»  loin  y  qu'il  jette  ies  yeux  sur  le  sort  qu'ont  éprouvé 
9»  les  Hia.  Le  ciel  me  destine  pour  avoir  soin  des 
»  peuples  ;  ies  songes  et  les  oracles  l'attestent ^  et 
»  m'assurent  de  la  victoire.  Le  roi  a  beaucoup  de 
»  gens  à  son  service ,  mais  incapables  et  désunis  ; 
a»  il  n'emploie  que  ses  parens  et  ses  alliés  i  et  les 
»  préfère  à  des  sages*  Pour  moi,  fe  n'ai  que  dix 
»  chefs  ,  mais  ils  n'ont  qu'un  cœur.  Tout  le  monde 
3»  me  blâmeroit  de  ne  point  marcher  contre  ce 
a»  prince  ;  je  serai  couvert  de  gloire  en  répandant 
»  la  terreur  et  en  punissant  tant  de  crimes.  Soyez 
»  donc  attentifs  et  sur  vos  gardes  ^  ne  méprisez  pas 
»  notre  ennemi.  » 

Vou-vang  fit  la  revue  de  ses  six  corps  de 
troupes ,  et  leur  donna  ses  ordj  ei>.  «  Vous  ,  dit-il , 

»  qui 
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»  qui  m'avez  suivi  du  pays  occidental ,  écoutez  : 
,»  La  loi  du  ciel  se  fut  clairement  entendre  à  qui- 
3»  conque  veut  lui  obéir.  Le  roi  Sin  lui  est  rebelle, 
»  et  ie  délie  re$eite  ;  il  a  réduit  tons  ses  sujets  au 
»  désespoir  par  ses  cruautés;  il  feule  aux  pieds  les 
»  lois  de  l'I'.tat ,  et  laisse  dépérir  les  lieux  où  Ton 
»  fait  des  sacrifices  :  entièrement  livré  au  pouTOÎr 
>î  d'une  femme  qu'il  aime ,  ii  a  recours  aux  sorti- 
09  léges  et  à  des  moyens  extraordinaires  ;  aussi  le 
'»>  ciet ,  qui  ne  s*est  pas  uni  à  lui,  a-t-il  résolu  sa 
^>  perte.  Exécutons  donc  les  ordres  du  ciel.  Les 
.9»  anciens  disoient  :  celui  qui  me  traite  bien  est 
3»  mon  maître,  et  celui  qui  me  maltraite  est  mon 
39  ennemi.  Celui  qui  veut  faire  Qeurir  la  vertu  , 
»  recherche  ce  qui  peut  Taugmenter  ;  celui  qui 
»  veut  détruire  le  vice  ,  en  examine  fe  principe. 
»  Puisque  le  roi  na  pas  suivi  ces  maximes,  et  qu'il 
3»  est  devenu  noire  ennemi,  je  me  mets  à  votre 

»  tète  pour  le  chasser  :  que  chacun  fasse  son  de- 
3»  voir  i  |e  récompenserai  ceux  qui  se  seront  disdn- 
9>  gués ,  et  je  punirai  les  lâches.  Mon  illustre  père, 
>î  dont  fécl;u  semLlalile  à  celui  du  soleil  et  de  la 
9>{une,  s*est  répandu  d*abord  dans  les  pays  dToc- 
y»  ddent ,  ensuite  dans  plusieurs  autres  royaumes, 
»«est  devenu  le  maître  de  ces  contrées*  Si  |e  rem- 
»  porte  la  victoire  ,  je  la  devrai  ^  sa  vertu  ;  et  si 
>i  je  suis  vaincu  ,  ce  scr.i  nia  ùuhc.  3> 

Vou-vang  s  e  tan  t  rendu  dans  la  plaine  de  Mou-ya  > 
TOME  r.  G 
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dans  le  pays  de  Chaiig ,  se  montra  à  la  tète  dt« 
.fon  ^uaéfi,  t^fimu  de  ga  amn  gauclie  une  hache 
dorée ,  et  de  aa  xiroite  un  étendaid  bfanc ,  avec 
iequd  ii  donuoâ  des  signaux.  Il  harangua  encore 
ises  troupes.»  .touxes  composées  de  peuples  bar^ 
hares  du  Chen-sy  et  du  Se-tchuen  ;  il  parla  h  leurs 
che&  et  à  ie$  propres  officiers  de  miiie  hommes 
.et  de  cent  hommes  ;  il  jeur  ocdonna  d'élever  leurs 
.lances  et  de  préparer  ieuis  boucliers  ;  et  après 
ieur  savoir  rappelé  la  mauvaise  conduite  du  rot  »  tï 
jea  exhorta  à  reprendre  leun  rangs  lorsqu'ils 
auroient  fait  f:kxq  ou  six  attaquas  ,  ensuite  à  re- 
doubler ieurs  efforts  ei  à  combattre  comme  dea 
tigres  et  des  ours  ,  en  les  engageant  cependant 
-à  ,€pargner  .ceujt  qui  vieiidroii^nt  se  soumettre 
yolontairemeiit.  A  peine  Vou-vang  eut -il  com- 
mencé iiiuaque,  que,  suivant  le  Chouking,  les 
^Id^ts  flu  roi  lâchèrent  pied  ;  et  leur  frayeur  ftit 
.si  graiule ,  qu'ib  tournèrent  leurs  armes  les  uns 
contre  les  autres  «  aini  de  s'ouvrir  un  passage;  îf 
y  eut  beapcoAjip  de  sang  répandu  »  et  cette  seule 
bataille  décida  4Îu  sort  de  Fempîre.  Après  sa  vic- 
toirc,  Vou-vang  remit  le  gouver|iement  du  paya 
de  Tchang  sur  f  ancien  pied ,  fit  aordr  de  prison 

Ky-tse  ,  frère  du  roi  ,  et  ta  clt-ver  au  luJiibeau  à 
Py-ian.  ii  alla  ensuite  visiter  Chan-yong  ;  et  avec 
f  argent  et  les  efTets  qui  étoient  dans  la  tour  de 
l«ou-tayy  il  Ht  la^ç  des  largesses  aux  peuples  , 
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q«l  tentoi^èrent  tous  combUn  ils  étoient- sads^ 

hdts  de  se  voir  souiiiis  aux  Tcheou.  Bientôt  après 
il  quitta  le  pajrs  d6  Chang  at  s^e»  revint  k  Fong 
(  dans  h  CheiMy  )  ;  il  congédia  iea  troupe»  et  Ren- 
voya les  chevaux  au  sud  de  la  montagne  Hoa,  et 
ka  banifi  dans  la  campagno  da  Tao-iin,  pour  ne 
plus  s*en  servir. 

Voilà  tout  ce  que  dit  la  Chouking  sur  cett6' 
grande  cvpédînan«  On  place  cet  événement  k 
i'an  1  121  avant  J.  C.  ;  mais  le  ChouiLÎng  nln-* 
diqu^  rien  qui  puisse  déterminer  cette  époque , 

que  i  on  pourroit  faire  descendre  k  des  temps  plus 

modernes  »  puisqi^'elle  n'est  appuyée  que  sur  ia 
durée  des  règnes  attribués  à  ses  successeurs  , 
durée  quil  est  impossible  de  constater.  Se-ma- 
tsien  f  peu  content  sana-  douta  (Fune  description 

si  seciie  et  si  abrégée  d'un  tak  aussi  important, 
entre  dans  de  plus  graiids  détails.  Il  donne  au  roi 
de  Oiang  une  armée  cto  sept  cent  mîfle  hoihmes  ^ 
qui  se  débanda  presque  aussitôt  que  Vou-vang 
parut,  ii  ajoute  que  Sin  alla  se  renfermer  dana 
ia  tour  de  Lou-tay,  et  qu  ii  s'y  brûla  avec  tous  ses 
trésors.  Alors  Vou*vang  prit  le  grand  étendard 
Uanc,  pour  donner  avis  de  sa  victoire  aux  chefi^ 
entra  dans  le  pays  de  Chang,  et  vint  à  l'endroit 
où  le  roi  s'étoit  bràlé  ;  ii  tua  la  reine  Tan-i^y,  et 
se  rendit  au  palais,  escorté  de  ses  frères  Cho-tchan- 
Ip,  qui  étoit  à  ia  tète  des  chariots  ;  de  rdieou-* 
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kong  f  qui  tenoit  la  grande  hache  ;  de  Py-kong  « 
qui  tenoit  la  petite  hache  ,  et  suivi  de  ses  géné- 
raux ayant  le  sabre  à  la  main.  Tous  les  habitans 
ayant  Chang-yong  à  leur  tète ,  imdoient  le  chemin. 
Lorsqu'ils  virent  Py-kong  ,  ifs  s'écrièrent  :  «  Voilà 
notre  nouveau  souverain»,  ce  Non, dit  Chang- 
9»  yong,  celui -ci  a  faîr  inquiet  et  parolt  trop  fier  ; 
»  le  sage  examine  et  craint.  »  Lorsqu'ils  virent  Tay- 
kong  (qui  devoit  avoir  plus  de  quatre-vingts  ans  ) , 
ce  Ha!  le  voîÛt»  dirent-ils  a».  «  Ce  n'est  point  lui ,  dit 
33  Chang-yong  ;  cet  homme ,  lorsqu'il  est  assis  ,  res- 
3»  semble  à  un  tigre  ;  et  lorsqu'il  est  debout ,  on 
»  ie  prendrott  pour  un  épervier  ;  ii  est  furieux  dans 
7>  les  combats  ;  il  va  toujours  en  avant ,  et  ne  re- 
3»  garde  jamais  derrière  lui  ;  ie  ss^e  sait  avancer  et 
3>  reculer.  »  Us  prirent  égalemeni  Tclieou-kong 
pour  ie  roi  ;  mais  Chang-yong  les  désabusa,  en  leur 
disant  :  ce  Celui-ci  a  l'air  grave  et  tranquille ,  il 
»  ne  songe  qu'à  réprimer  le  vice;  il  n'est  point  ie 
»  roi  y  mai»ii  est  son  ministre.  »  Lnfin  parut  Vou- 
van  g  ,  alors  ils  s'écrièrent  :  «  Voilà  notre  nou- 
veau roi».  «Oui,  dit  Chang-yong  :  le  sage, 
»  lorsqu'il  veut  arrêter  le  vice,  ne  s'irrite  pas 
w  lorsqu'il  le  voit  ,  comme  il  ne  se  livre  pas  à. 
^>  la  joie  en  voyant  faire  le  bien  ;  il  est  toujours 
a»  égal.  » 

.  Cette  histoire,  dans  laquelle  on  fait  connoître  le 
Quractère  des  principaux  officiers  de  Vou-vang  | 
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prouve  de  combien  de  fables  les  Chinois  ont  Tempfi 

et  formé  leurs  annales. 

Vou-vang>  après  sa  victoire»  rendit  à  Vou-> 
ieng  fa  principaaté  de  Chang  ;  maïs  il  établit 
trois  de  ses  frères  pour  veiller  sur  (a  conduite  de  ce 
prince.  Le  Chouking  ne  dit  rien  des  événemens 
qui  sui\iient  cette  victoire.  Certains  écrivains  font 
conquérir  par  les  généraux  de  Vou-vang  ^  quatre- 
vingt-dix-neuf  peuples  voisins  :  ils  disent  que 
Vou-vang  fit  mourir  dix  millions  sept  cent  mille 
sept  cent  soixante  et  dix-neuf  des  habitans,  et  en 
mit  trente  millions  deux  cent  tvenft  hors  d'état 
d'agir  et  de  pouvoir  gagner  leur  vie  par  ie  travail  ; 
et  que  tous  ces  peuples  vaincus  lui  ofinrent  des 
animaux  monstrueux.  xMais  ces  conquêtes  st)nt  si 
incertaines  ,  et  les  faits  qui  les  accompagnent ,  si 
ridicules  «  que  les  Chinois  se  sont  contentés  d'en 
parler  dans  les  notes  ,  et  n'ont  pas  osé  les  mettre 
dans  le  texte  des  annales.  £n  général  cette  histoire 
est  si  obscure ,  qu'on  ne  sait  oh  placer  certains 
passages  du  Chouking.  On  dit  que  Vou-vang 
donna  en  apanage  des  terres  à  tous  ses  frères  : 
nous  avons  vu  qu*il  rendit  au  prince  de  Chang  son 
j>ays  ;  ici)  il  donne  ce  même  pays  k  Kang-cho  ;  et 
pour  éviter  la  dîfiicultéy  on  borne  cette  donation  à 
id  partie  orientale.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  rapporte 
les  in&trucdoiis  qu'il  donna  d»is  cette  occasion 
k  $09  firère  Kang-tho^  lyautrea  commentateurs^ 
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fensent  qu'on  doit  placer  tout  ce  qui  m  dit  daM 

ce  chapitre  du  Chouking,  sOus  le  règne  suivant  ; 
mais  les  annales  le  placent  aous  Vou-vang. 

«  Jeune  prince  ^  dît  le  roi  »  en  parlant  à  Kang* 
»  cho  ,  vous  qui  êtes  mon  frère  cadet  et  chef  de 
9»  grands  vassaux  »  ressouvenez -vous  que  notre 
9>  illustre  père  Yen  -  vang  a  donné  de  grands 
»  exemples  de  vertu  ^  et  qu'il  a  toujours  été  très- 
»  attentif  k  faire  ol»erver  les  lois  contre  les  cri* 
j^mineis;  il  n'a  jamais  méprisé  les  \euis  ni  les 
9»  veuves ,  il  n  a  employé  que  ceux  qui  étoient  en 
»  état  de  fètft,  il  a  toufours  respecté  ceux  qu'on 
3>  de  voit  respecter  ,  et  il  n'a  point  cessé  de  punir 
9»  les  coupables  ;  c^est  par-là  qu'il  a  obtenu  la  pro* 
»  tection  du  ciel ,  qui  lui  a  ordonné  de  détruire  la 
3>  dynastie  de  Yn,  Si  vous  êtes  en  dignité  au;our- 
p  d'hui  f  vous  le  devez  aux  soins  et  aux  peines  de 

votre  frère  aîné  ;  imitez  respectueusement  Ven- 
M  vang,  et  ayez  soin  des  peuples  que  je  vous 
»  confie  ;  înfbrmez*vous  de  ce  que  firent  autrefbis 
»  ceux  des  rois  de  Yn  qui  se  distinguèrent  par  leurs 
»  vertus,  et  n'oubliez  pas  les  sages  qui  les  ont 
»  aidés  :  que  leurs  vertus  vous  servent  dVxemples  ; 
»  instruisez  vos  sujets ,  faites  régner  la  paix  » 
»  étendez  par^tout  la  loi  du  ciel  et  oocopez-vous 
»  à  remplir  vos  devoirs.  Sachez  que  le  ciel  est  re- 
M  doutable  »  mais  qu'il  est  propice  à  ceux  qui  ont 
^  iç  çcemr  drçii  ;  Atjre^i  k$  p^r;  et  les  amusement; 
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a»  Tes  inurmttres  du  peuple  ne  viennent  que  de- 

»la  conduite  du  i»uuverain  et  de  sa  négligence. 

»  Votre  emploi  est  de  publier  les  ordres  du  roi  f 

»  et  de  régner  li  sa  place  ;  instruites -vous  de  ce 

3i  qui  regarde  ies  chatiiiiens  ;  punissez  sévèrement 

»  celui  qui  est  coupable  volontairement  »  quoique  1 

M  sa  faute  soit  légère  ,  et  pardonnez  à  celui  qui  en 

»  aura  iait  une  beaucoup  plus  grave ,  mais  iuvo- 

a>  lontaire.  Si  vous  a^sez  ainsi  »  le  peuple  aer» 

3>  soumis  ;  et  al  vous  l'aimez  comme  vos  enfiins^ 

y*  alors  i'£tat  sera  tranquille. 

y>Ce  n'est  pas  voua  qui  punissez  les  crîmi** 
M  nels^  ce  droit  ne  vient  pas  de  vous  ;  ne  suivez 
y*  donc  pas  votre  inclination  y  et  s'il  làut  &ire 
»  mourir  quelqu'un ,  s'il  6ut  lui  faire  couper  fe  nez 
»  ou  les  oreilles,  observez  les  lois.  Lorsqu'il  s'agira 
»  de  punir  des  fautes  consîdérablescy  pense^y  long^ 
*>  temps,  mais  ensuite  faites  exccuter  l'arrêt,  sans 
»  perdre  de  vue  ce  que  les  circonstances  et  la  rai*- 
90  so»  exigent  ;  ne  vous  livrez  pas  k  votre  propre 
9»Aitiment»  et  diies  toujours  en  vous-même; 
a>  peut* être  auis-fe  dans  Terreur*  Peu  de  gens 
»  ont  un  coeur  aussi  fx>n  que  le  vôtre ,  vous  con- 
»  noissez  le  mien  et  le  désir  que  j'ai  de  pratiquer 
*•  b  vertu.  Quand  on  volt  la  fanrberie  »  rfaomi*- 
3>  cide ,  i'envie  de  prendre  le  bien  d*autrui,  et  tant 
»  d'autres.  «îmes»  il  n'est  personne  qui  n*en  ait 
P  hoiTtiir  ;  nfaia  ces  crinto  «ont  moins  dangennua 
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»  que  ia  désobéissance  cTun  fils  et  la  discorde  dans 

»  les  ^milles.  Un  fils  désobéissant  blesse  le  cœur 
a» de  son  père»  et  celui-ci  l'abandonne  :  si  un 
»  frère  cadet  ne  respecte  pas  son  aîné  ,  celui-ci 
»  prendra*t-ii  soin  de  lui  l  Si  nous  ne  punissons 
»  pas  sévèrement  ces  fautes ,  nous  détruisons  fes 
w  régies  que  le  ciel  a  preicriies  au  peuple.  Fe  riez 
»  vos  soins  sur  les  personnes  qui  sont  en  dignité 
»  et  qui  doivent  instruire  et  gouverner  les  autres; 
a>  car  rien  n'est  plus  dangereux  que  ceux  qui 
»  altèrent  ou  changent  les  ordres  du  ciel  ,  et  qiir 
»  recherclient  les  appiaudisseniens  et  les  éloges 
»  du  peuple  ;  de  telles  fautes  doivent  être  punies 
yy  rigoureusement.  Un  prince  qui  ne  sait  pas  con- 
a>  duire  sa  tàiniiie ,  ne  peut  diriger  ses  ministres  ; 
»  s*i!  est  sévère  et  cruel >  il  est  sans  vertu,  et  alon 
«  if  ne  peut  pas  gouverner.  Quand  on  coaaolt 
»  clairement  ce  qui  concerne  le  peuple»  et  qu'on 
»  y  pense  sans  passion  ,  alors  on  lui  procure  le 
»  repos  et  la  joie  j  peut-on  le  diriger  sans  guide 
»  et  sans  lois  !  Soyez  donc  sur  vos  gardes ,  ne  cfti- 
3^  nez  point  occasion  de  se  plaindre  de  vous; 
»  ne  ^tes  rien  contre  la  raison  ei  la  droiture  ; 
y»  imites  les  beaux  exemples  des  anciens  ;  procurée 
»  la  paix  et  ia  tranquillité  au  peuple  ,  et  saches 
»  que  les  empires  ne  subsistent  pas  éternellement; 
»  mais  si  vous  observez  toujours  ce  que  je  vous 

3>  prescris ,  votre  £tai  subsistera  tou|ours«  Quand 
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»Vcn-vang,  mon  respectable  père,  fonda  notre 
j»  dynastie  dans  l'occident ,  parmi  les  instructions 
a»  qu'irdonna  à  tons  ceux  qui  étoient  en  pfaice  »  H 
x>  leur  défendit ,  sur- tout ,  de  boire  du  vin  ,  si  ce 
»  n'est  dans  les  sacrifices  et  les  offrandes ,  le  re^- 
3i»dant  comme  un  présent  du  ciel,  qui  n*étoit 
»  destiné  que  pour  les  cérémonies  religieuses. 
»  11  teuT  fit  voir  qu'un  usage  trop  fiiquent  de 
»  celte  lic^ueur  faisoit  abandonner  la  vertu  et  ses 
o>  devoirs,  et  causoit  la  ruine  des  empires.  Il  voulut 
»  que  ses  gens  s'en  abstinssent  ,  et  qu'ils  n'en 
»  bussent  quavec  modération  dans  les  sacriâces  i 
»  te/s  étoient  ses  ordres.  Mais»  ajouta  Vou-vang, 
»  si ,  parmi  les  habîtans.  de  Aley,  vous  voyez  des 
»  laboureurs  qui ,  accalilés  de  fatigue ,  viennent 
»  encore  servir  leur  roi,  leur  père,  leur  mère» 
33  leur  aïeul  ;  si  vous  voyez  des  gens  qui ,  après 
»  avoir  fiii^  le  commerce  dans  des  pays  éloignés , 
79  viennent  ii  leur  rcLour  s'acc^uitter  des  mêmes  de- 
af>  voirs  »  lorsqu'ils  feront  dans  leurs  familles  des 
3o  repas  décens ,  on  peut ,  en  cette  occasion ,  leur 
3>  permettre  de  boire  du  vin  ;  ceux  qui  ont  soin  des 

personnes  âgées»  ceux  qui  servent  fidèlement 
3>  leurs  maîtres,  peuvent  en  boire  également. 

^  Si  nous  sommes  possesseurs  du  royaume ,  c  est 
»  parce  que  tous  ceux  qui  suivirent  Ven-vang 
3^  exécutèrent  ses  ordres  et  qu'ils  ne  furent  pas 
j>  adonnés  au  vin*  Les  sages  rois  de  la  dynastie 
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V  de  Yn  ont  gouverné  avec  prudence  et  n'ont  ;a- 
9»  mais  oublié  la  ioî  du  ciel.  Depuis  Tchifi|r.tan^ 
»  jusqu'à  Ty-y,  toua  ont  rempli  leurs  devoirs  et 
X»  n'ont  osé  se  livrer  au  vin ,  et  à  leur  exempte 
»  les  grands ,  les  vassaux  ,  les  officiers  »  îes  ou- 
>»vriers  et  le  peuple.  Mais  ie  successeur  de  tant 
»  de  sages  roîs  f  uniquement  occupé  à  satisfaire 
>j  son  goût  pour  ie  vin  ,  se  livra  à  la  débauche  et 
»  négligea  ieû  soios  du  gouvernement.  Peu  touché 
a»  de  la  ruine  prochaine  de  son  royaume  et  de  it 
»iàinilie^  ce  prince  n'adressa  aucune  prière  au 
*   »  ciel ,  et  par^là  il  causa  fat  perte  des  Yn  :  peut-oA 

»  dire  ,  d'api  ès  cel.i  ,  que  ie  ciel  ait  Lfaiié  injustê- 
m  ment  cette  dynasde  1 

»  Faites  en  sorte ,  prince ,  que  les  grands  oflt»  . 
>>  c^ers  du  pays  de  Yn  y  et  ies  vassaux ,  ne  soient 
point  $u|ei8  au  vin;  exigez^ ie  ,  sur- tout,  du 
»  Tay-cbe  et  du  Nouy  -  che  {a ) ,  avec  qui  vous 
>»  vivez  iamiiièrement  ;  du  Ky-te>>  qui  doit  ré- 
»  primer  ceux  qui  n'obénscnt  pas  aux  priiKes  ;  du 
wNong-fou,  chargé  de  protéger  le  peuple;  du 
»»  H<^ng-fou  y  qui  détermine  les  bornes  des  terres  : 
mmaiâ  songes  qtte  vous  devez  leur  en  donner 
»  l'exemple.  Si  1  on  vcius  informe  qu'il  y  a  des  gens 
•»  rassemblés  pour  boire  »  fiiite»>les  prendre ,  et  en- 
voyezrlea  à  Tcheou ,  où  je  Jes  ferai  punir.  Mais 

(ti)  Nôim  d^anâennéi  charges.  Lt  Ta/rche  avoit  soin  de 
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»  abstenez-vous  de  condamner  ceux  des  ofRcicrs 
9» de  Yn  qui  se  sooi  adonnés  au  vin;  faîtes* les 
9»  avèrtir  auparavant  t  tlh  se  corrigent ,  je  let 
3>  récompenserai  avec  éclat  ;  mah  s  ils  persistent  » 
j»îl$  $eront  punis  sévèrement.  Souvenez* vous, 
»  prince ,  de  mes  ordres  ;  si  vous  ne  pouvef  con- 
a»  tenir  vos  nùiusires  ,  le  peuple  aimera  ie  vin.  y 
Telles  sont  les  maximes  que  fon  met  dans  la 
bouche  de  Vou-vang.  H  n'y  a  pas  d'apparence 
^  qud  en  soit  l'auteur  ;  mais  n'importe  d'où  elles 
^ont  prise$ ,  soit  que  Confilcius  les  ait  composées 
iui-inéine ,  soit  qu'if  les  ait  puisées  dans  quelque 
ouvrage  inconnu  »  elles  tendent  au  but  moral  que 
les  Chinois  se  proposent  dans  rhîscoire ,  qu'ils 
regardent  comme  ie  guide  des  souverains. 

Vou-vang  »  après  avoir  donné  ses  ordres  avant 

de  cjaiucr  le  pays  de  Y 11  ,  fit  prendre  les  neuf 
grands  vases  fondus  par  f  empereur  Yu  »  et  sur 
lesquels  étoît  la  description  des  neuf  provinces , 
pour  les  faire  transporter  à  Lo-ye.  If  est  bon  de 
remarquer  que  cette  ville  ne  fut  bâtie  que  sous 
Tching*vang,  par  Tcbeou«-fcong.  Cest  encore 
avant  son  départ  que  les  historiens  modernes 
placent  1^  distribution  qu'il  fit  de  ses  États  aux 
princes  de  sa  famille  et  à  d'autres  grands ,  qui 
furent  autant  de  vassaux  puissans  »  honorés  des 
titres  de  Kon^,  de  Pe,  de  Heou,  de  Tse  et  d« 
Nan,  titres  que  les  mission naircii  ont  rendus  par 
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ceux  de  ducs  ,  de  comtes  ,  de  miirquîs  ,  de  ba- 
rons ,  &c.  Mais  ce  qui  prouve  ia  vanité  des  Chi- 
noîs  9  c'est  qu'ils  fbpt  descendre  tous  ces  grands 
vassaux  des  premiers  empereurs  de  la  nation , 
qui  régnoient  dans  des  temps  sur  lesquels  on  n*a 
lien  de  certain.  Du  reste ,  on  n'est  pas  d'accord  • 
sur  ces  distributions  d'apanages  :  qu  '  i  qu'il  en  soir^ 
on  en  donna  aux  descendans  de  Chin-nong ,  de 
Hoang-ty ,  de  Yao ,  de  Chun  ,  de  Yu ,  et  à  ceux  des 
fois  de  Hia  et  de  Chang,  On  fixe  ces  donations. 
Il  Pan  I  raa  avant  J.  C.  y  et  depuis  cette  époque 
jusqu'à  i'an  878  avant  J.  C. ,  il  n*est  plus  fait  inen- 
tion  d'aucun  de  ces  princes  y  -qui  étoient,  k  ce 
que  fon  prétend ,  souverains  d'autant  de  petits 
royaumes.  Nous  aurons  occasion  d*en  parier  plus 
en  détail  vers  cette  époque. 

Après  avoir  étai>li ,  dît  le  Chouking,  Tordre 
et  la  tranquillité ,  Vou-vang  fit  un  sacrifice  à  ses 
ancêtres  Tay-vang,  Vang-ky  et  Ven-vang.  II  in^ 
titua  les  cinq  dignités  dont  nous  venons  de  parler^ 
et  divisa  les  apanages  en  trois  classes.  On  donna 
au  peuple  cinq  grands  documens  ;  on  prescrivît 
des  règles  pour  ie  deuil ,  pour  les  sacrifices  et  les 
cérémonies ,  et  fon  récompensa  tou^  ceux  qui 
s'étoient  distingués.  D'autres  auteurs  ajoutent 
qu'après  qu'on  eut  serré  les  armes  et  les  chariots» 
on  s'exerça  à  tifer  de  Parc  et  à  chasser  les  anî>-  ( 
maux  \  que  Vou-vang  fit  ia  cérémonie  de  noi^rir 
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les  .trois  vieillards  dans  ie  grand  collège ,  et  qu'il 
assembla  tous  ses  ministres ,  afin  de  les  consulter 
sur  la  conduite  quii  devoit  tenir  pour  gouverner, 
et  conserver  l'empire  dans  sa  fiimiiie.  Personne 
n'ayant  pu  lui  répondre,  il  s'adressa  à  Chang-fôu, 
à  qui  il  demanda  quelle  a  voit  été  la  conduite  de 
Hoang-ty  et  de  Tchuen-hio.  Change* fbu  lui  ré- 
punclit  qu  ciie  étoit  cunsignée  clans  ie  livre  Tan- 
chou  (a).  Apr^s  avoir  jeûné  pendant  trois  jours» 
i|s  se  revêtirent  de  leurs  habits  de  cérémonie; 
Ciiaiig-fou  entra  dans  la  salie  avec  le  livre  ;  Vou- 
vang  étoit  debout,  le  visage  tourné  vers  le  midi; 
Chang-f(j>u  le  fit  lourner  vers  l'orient,  et  lut 
ensuite  plusieurs  passages  du  Tan -chou.  11  est 
à  présumer  que  les  Tao-tse,  qui  s'appliquent  à 
ia  recherche  de  la  pierre  philosophaie ,  oiu  iuia- 
giné  ce  trait»  pour  fiure  voir  que.  Von-vang  avois 
été  un  de  leurs  disciples. 

Ce  prince ,  dont  on  ne  dit  plus  rien  relative- 
meiit  k  son  royaume  et  à  son  gouvernement  »  se 
livra  à  Feiude  de  ia  philosophie ,  et  prit  des  leçons 
de  Ky-tse»  frère  aîné  dit  dernier  roi  de  Yn*  On 
trouve  dans  ie  Chouidng  les  leçons  de  ce  phiio-* 
sophe  ,  dans  un  chapitre  intitulé  Hoag-ibu ,  la  su- 
à/ime  r}jli\ 

ce  Le  ciel  a  des  voies  secrètes  y  dit  Vou-vang  k 


^41/  Ouvr&ge  <jui  iraice  Àc  la,  pierre  philosophaie. 
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9>  Ky-lse,  lesquelles  il  procure  ia  tranquillitc  au 
p  peuple».  «  Quelles  $ont-eilas  s»  t  «c  U  y  en  a  neafg 
yy  répondît  Ky-tse  ;  ie  ciel  rcfiisft  de  les  fkhre  coa- 
»9  noître  àKuen  ,  qui  ne  soccupi^  pas  à  faire  écouler 
9>  les  eaux  du  déluge ,  et  qui  par-ià  mit  le  désordre 
3»  dans  les  cinq  éfémens  ;  mais  ii  les  donna  a  Yu  ^ 
a»  qui  remplaça  Kuen  »  et  mit  tout  eu  ordre* 

y»  La  preaaière  de  ces  règles  concerne  les  cinq 
^  élémens ,  Feau  ,  le  feu ,  le  bois ,  ie  métal  et  ta . 

teire.  L'eau  est  humide  et  descend ,  ie  feu  httAf 
»  et  monte  ,  le  bois  se  courbe  et  se  dresse  ,  fer 
^  métaux  se  changent  et  se  fondent ,  la  terre  est 
«»  propre  au  labourage  et  à  la  culture.  Ce  qui  des^ 
35  cend  et  qui  est  humide  est  sale  ,  ce  qui  brûle  et 
39  s'élève  est  amer,  ce  qui  se  courbe  et  s'élève  est 
»  acide  »  ce  qui  se  iôj»d  et  se  transferme  est  âpre 
9  et  piquant ,  et  ce  qui  se  sème  et  se  recueille  est 
9>  doux. 

»  La  seconde  est  ^attention  que  Ton  doit  ap- 

>»  porter  dans  les  cinq  occupations  ;  savoir ,  ïex" 
a?  térîeur  »  qui  doit  être  giave  ef  respectueux  ;  b  pa« 
»  rôle,  qui  doit  être  honnête  ;  fa  vue,  qui  doit  être 
»  claire;  iouje  ,  qui  doit  être  subtile  ;  ia  pensée^ 
3»  qui  doit  être  pénétrante:  qtland  on  réunit  toutes 
»ces  quriliics,  un  est  respecté  ,  on  observe  les 
^  règles  da  soa  état  ^  on  a  de  l'expérience ,  on 
»  conçoit  et  on  exécute  de  grands  projets  »  enfio 
>»  on  est  un  hoaune  accoinpii« 
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•  9»  La  iroisième  coacarne  fes  huit  principes  du 
t»  goirrememeat ,  qui  sont  les  virres ,  ies  biens  oli 
»  ies  riciiesses  ,  les  et rciponies  religieuses ,  le  soiu 
m  des  iiâtimens  »  f  instruction  des  peuples  ,  la  pu- 
9»  nitfon  des  «fiiutes ,  ia  ipanière  de  traiter  les  étran- 
33  gers  et  ies  années. 

»  La  quatrième  est  faccord  des  cinq  périodes , 
3»  qui  sont  l'année,  le  mois  ,  le  jour,  le  cours  des 
»  étoiles  et  4os  pianètes ,  et  ia  métiiode  de  cal- 

cttler. 

3>  1-a  cinquième  «stie  justi^  milieu  ;  ou  la  nomme 

«aussi  ie  /^t/iwi  migusu  »  »  expression  tirée  da 
la  pbiiosophîe  pyth^gdridenne ,  dans  laqueHe  fe 
nombre  5  est  appelé  de  la  même  manière  ;  sin- 
guiaiîté  qui  pirouve  que  les  Chinois  otit  em-^ 
prunté  beaucoup  de  choses  des  autres  peuples , 
mi  que  tout  ce  chapitre  est  fondé  sur  la  philo- 
sophie des  nomtoes  1,2,3,4,5,6,7,  8  et 
dont  le  5  qui  est  nu  milieu  ,  est  considéré  comme 
le  jjivot  auguste,  ainsi  que  Pythagore  ie  dési^rne. 
9c  Un  souverain ,  oontiniie  Ky-tse  ,  qui  sait  se 

fixer  à  ce  terme  et  garder  |e  juste  milieu,  pro- 
w  eure  à  lui  et  à  ses  peuples  les  cinq  félicités;  c'est 

alors  qu'on  ne  voit  ni  liaisons  criminelles ,  ni 

complots  ,  ni  mœurs  dépravées. 

Un  princf  doit  Avoriser  ceux  du  peuple  qui 
99t  imt  de  ta  prudence,  qui  sont  attentifs  et  fabo<^ 
9  rieux;  ;  u^ais  il  doit  avoi^  égai>d  à  ceux  qui,  sans 
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«pouvoir  parvenir  à  ce  degré  de  perfec^iou,  ne 
a»  font  pas  de  fautes.  Par  ce  moyen ,  les  snyets  gar^ 
aideront  ce  juste  milieu  qu'un  souverain  doit  tant 
»  rechercher.  S'il  fàk  en  sorte  que  les  hommes  se 
»  perfectionnent  »  son  royaume  sera  fTorissant  ; 
a>  mais  s'il  ne  sait  ni  encourager  ni  récompenser 
»  les  talens  et  le  mérite ,  il  n'aura  auprès  de  lui 
a»  que  des  gens  vicieux. 

»  La  sixième  concerne  ia  pratique  des  trois  ^ 
a»  yertus  »  la  droiture ,  la  sévérité  ou  Fexacntude  ^ 
a»  et  rinduigence  ou  la  douceur.  La  droiture  suffit  ** 

a»  dans  la  paix  ;  mais  avec  les  méchans  il  faut  em- 
y»  ployer  la  sévérité.  Si  le  peuple  est  docile,  soyez 
»  indulgent.  Le  souverain  a  seul  le  droit  de  punir  ,  * 
»  de  récompenser  et  d'être  servi  magnifiquement  ; 
a»  si  les  sufets  veulent  en  faire  autant ,  les  familles 
M  et  l'État  périront  ;  si  la  droiture  ne  règne  pas 
a»  parmi  les  officiers ,  le  peuple  donnera  dans  tous 
aa  les  excès. 

»  La  septième  est  fexamen  des  cas  douteux  : 
»U  faut  pour  cela  établir  un  officier  qui  sache 

»  tirer  les  présages  par  le  Pou  et  par  le  Cliy.  Il 
»  |uge  des  événemens  selon  que  la  vapeur  s'élève 
»  on  s'abaisse  en  brûlant  une  écaille  de  tortue  ,  et 
»  en  examinant  les  diflerentes  fentes  qui  s'y  for- 
aa  ment  :  pendant  cette  opéradon  ,  on  doit  être 
»  attentif  k  ne  pas  se  tromper;  et,  si,  sur  trois 
»  personnes  qui  examinent  les  sorts  »  il  y  en  a 

a»  deux. 
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a>deux  du  même  avis  ,  il  faut  les  en  croire.  Si, 
>»  dm  onexircoQStance  importante  >  vous  consultes 
»  ks  ministres ,  et  que  leur  opinion  soit  conforme 
»aux  sorts  ,  voilà  ce  qu'on  appelle  U  grand  accord, 
»et  tout  prospérera. 

M  Si  les  ministres  et  le  peuple  sont  cTun  avis, 
M  et  VOU8  d'un  autre  ,  mais  conforme  aux  sorts  ; 
»  ou  si  vous  êtes  avec  le  peuple  <f  un  avis ,  et  fes 
\n  sorts  et  les  ministres  cTun  autre  ,  ce  que  vous 

entreprendrez  réussira;  mais  si  ie  peuple  et  lès 
5  sorb  s'accufdent  entre  eux  ,  et  que  vous  et  les 

3>  ministres  soyez  cTun  avis  contraire ,  vous  réus*- 
»  sirez  dans  Pintérieur  et  non  au  dehors.  Enfin ,  si 
»  les  sorts  sont  opposés  aux sentîmens  des  hommes, 
»  n'entreprenez  rien ,  car  il  n'en  résuiteroit  que  du 

»  maf. 

»La  l^uitième  concerne  l'attention  qu'on  doit 
«apporter  à  la  pluie,  au  temps  serein,  au  chaud, 
»  au  ùo'id ,  au  vent  et  aux  changemens  des  sai- 
»  sons.  Si  la  pluie ,  le  beau  temps  ,  la  chaleur  ^ 
«  fe  froid  et  le  vent  arrivent  convenablement,  tout 
»  croîtra  en  abondance;  Texcès  seui&it  beaucoup 
3» de  mal.  Lorsque  la  vertu  règne,  la  pluie  vient 
»  à  propos  ;  quand  le  gouvernement  est  bien  réglé, 
»  le  temps  estserein:  une  chaleur  qui  vientà  temps, 
^désigne  la  pudeur;  le  froid  qui  se  fait  sentir 
»  dans,  le  moment  nécessaire ,  marque  la  sagesse  ; 
»  et:)es  vents  qui  soufflent  régulièrement  selon  le^ 
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p>  saisons  ,  annoncent  k  perfitcdon  éms  les  in«ur&» 
a»  Mais  si  les  vices  régnent ,  il  pleut  sans  cessa  ; 
i9  si  fon  ost  ésoiiidi ,  léger,  le  temps  est  sec  ;  si 
A  Ton  est  négligent  ,  paresseux  ,  la  chaleur  est 
»  continuelle  ;  si  l'on  est  prompt  »  ie  âx>id  ne  cesse 
»  point  ;  et  si  fon  est  aveugle  sur  soi*mème  >  les 
9>  vents  soutient  toujours.  l«  toi  doit  examiner  ce 
»  qui  se  pass*  datns  f année;  les  grancis  ,  ce  qui 
»  se  passt  clans  le  mois  ;  et  les  olBRciers  inférieurs  .y 
»  ce  qui  arrive  dans  un  jour.  Si  la  constitution  ^ 
»  Vùif  à  ces  difBrentes  époques,  ost  conionne  a 
nia  saison,  les  grains  viendront  à  leur  maturité, 
a»  et  le  gooTernement  sera  dans  fordie* 

3>  Les  étoile»  représentent  les  peuples  ;  les  unes 
*)  aunent  ie  vent ,  d'autres  la  pluie  »  ie  vent  souffle 
»  et  la  pluie  tombe  ,  selon  h  marche  de  la  Inné 

dans  les  étoiles  ;  les  points  du  solstice  sont  in- 
éiqués  par  la  cours  du  soleil  et  de  1^  lune« 

»  La  neirrième  règfe  est  la  recherche  des  âiK| 
^  félicités  ,  et  {a  crainte  des  six  malheurs.  Les 
s»  âdicbés  sont  une  longue  vie  ,  les  biens  ,  la 
n  tttanqtiilfité ,  faraour  de  la  vertu  ,  et  une  fin 
>3  heureuse.  Les  malheurs  sont  une  vie  courte  et 
9>vicieiise,  la  maladie  ,  f affliction,  la  pauvreté, 
>i  la.  cruauté  ,  la  foiblesse  ou  l'oppression.  » 

Toiles  sont  les  leçons  que  Ky^tse  donna,  à  ce 
que  fon  prétend,  à  Voe^vang  ;  mais  on  sera 
plutôt  tenté  de  croirç  qu  elles  ont  été  laites  apès 

■ 
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wup  par  queiquç  ^qrivaia  ^ui  aura  voulu  fiûre 
«a  recueil  dTinstruction  et  iin  plan  de  conduite ,  en 
mèhin  à      s^es  maximes  ,  des  pré^^ges  et  des 
lirrioatidas  auzqueBeç  Je»  Chinois,  aussi  foibles 
que  beaucoup  d'autres  peuples,  ont  ajouté  foi.  Ce 
p^ut  uaité  xapporté  ^ima  le  ChouUnç  ,  et  par  con- 
séquent très-ancitn ,  peut  avoir  été  composé  d'après 
les  idées  singulières  et  extraordinaires  sur  la  phi- 
losopiiie  appliquée  a^x  aoB^bjres»  apportée  daof 
'  1^  Grèce  par  Pythag^re. 

Revenons  à  la  suite  de  cette  histoirt:  >4i^i,*-ummc 
on  le  voit,  wu&  présente  peu  de  détails  historicités^ 
Quelques  bislo/iens  rapportent  que  le  philosophe 
JCy-tse  eut  pour  récompense  de  ses  levons,  la  Corée 
fa  apanage  ,  et  qu'il  ne  fiit  point  mis  au  nombie 
4es  vassaux  de  Tempire. 

La  Corée  étoit  alors  habiié^  par  des  peuplai 
Jiarbaros  :  Ky*tse  leur  donna  des  fois»  institua  des 
cérémonies  ,  leur  enseigna  te  labourage  et  l'art 
d'^i^ver  des  vers  «i  soie,  et  ies  civilisa  entieremunti 
circonstance  assez  singulière,  puisque»  bien  def 
siècles  aprcs ,  ces  peuples  étoieiii  encore  cliUis  Iç 

même  état  où  i^y-ise  iea  avoit  trouvés* 

« 

On  place  tous  ces  événemens  à  fan  1 1 22  avam 

J.  C.  ;  mais  on  n'a  point  de  monument  qui  en  dér 
termioe  fépoque.  On  fixe  à  cette  même  anué^ 
f aventure  de'Pe-y  et  de  Cho-tsy ,  deux  philosophes 
qui,  désapprouvant  la  révolte  de  Vou-vang  s  et  ne 
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voulant  se  servir  de  rien  de  ce  qui  pouvoit  appar^^ 
tenir  aux  Tcheou,  s'étoient  retirés  à  Cheou-yang , 
où  ils  ne  vîvoienL  que  d'herbes;  niais  ayant  ren- 
contré  une  femme  qui  leur  ât  apercevoir  qu'ils 
jnanquoîent  h  leur  parole,  puisqu'ils  se  nourris*' 
soient  des  herbes  que  la  terre  des  Fcheou  produî- 
soit,  ils  se  laissèrent  mourir  de  faim. 

La  victoire  que  Vou-vang  veiioit  de  remporter, 
établit,  dit  le  Chouking ,  une  libre  communica-^ 
tîon  entre  tous  les  peuples  barbares ,  soit  de  ^^t^ 
soit  du  midi.  A  cette  époque  ,  des  peuples  d'un 
pays  inconnu  »  appelé  Lou ,  situé  vers  Pocddent; 
vinrent  offrir  b.  ce  prince  un  grand  chien. 

La  seconde  année  ,  dit  le  Chouking  ,  après  la 
défaite  du  roi  de  Yn ,  Vou-vang  tomba  malade  , 
événement  qui  répandit  la  consternation  parmi  ses 
sujets.  Les  deux  ministres  proposèrent  de  consulter 
les  sorts  :  alors  Tcheou-kong,  frère  de  Vbu-vang  , 
£t  élever  trois  massifs  de  terre  près  les  uns  des 
autres,  et  un  quatrième  plus  loin,  au  sud,  d'où 
Ton  se  tournoit  vers  le  nord;  là,  se  tenant  debout, 
ayant  entre  ses  mains  le  Kuey ,  il  plaça  le  Py  (^aj^ 
tandis  qu\in  grand  officier  de  l'empire  adresse! t 
aux  ancêtres  deYou-vang  celte  prière,  composée 
par  Tcheou-kong  :  «Votre  successeur  est  dange» 
»  reusement  malade  :  le  ciei  vous  a  coniic  ia  garde 

{aj  Espèce  d»  pienre  précieuse. 


Digitizod  by  C<.jv 


DE  LA  chine;  1x7 

3>  de  son  fils  ;  je  me  dévoue  à  la  mort  Jïour  lui  ; 
»fsd  la  piété  qu*an  fils  doit  avoir  pour  ses  ancè- 
»  très.  Je  suis  instruit  de  tout  ce  qui  concerne  le 
»  service  des  dieux  ,  coniioissance  que  n'a  pas 
p  Vou-vang  ;  mais  ii  a  été  déclaré  roi ,  il  est  en 
»  état  de  soutenir  le  royaume  et  de  le  transmettre 
3»  à  vos  descendons  ;  ii  est  craint  et  respecté  par-^ 
»  tout  :  ne  laissez  pas  perdre  fa  précieuse  com- 
>  mission  que  le  ciel  lui  a  dvMinée  ;  par-lk  le  chef 
P  de  notre  famille  aura  à  perpétuité  un  lieu  dans 
»  lequel  ii  pourra  résider  et  être  honoré.  »  Cette 
prière  terminée,  .trois  personnes  examinèrent  la 
tortue  f  et  trouvèrent  les  présages  propices  :  on 
ouvrit  ensuite  le  coffre  ;  on  consulta  le  livre» 
qui  annonça  également  un  avenir  favorable.  Alors. 
Tcheou-kong  dit  :  «  Les  présages  sont  heureux , 
35  le  roi  ne  périra  point.  Tout  indigne  que  je  suis  , 
»  f  ai  connu  la  volonté  de  nos  ancêtres  ,  ils  veu- 
p>  lent  raffermissement  de  notre  dynasde ,  et  f es- 
3>  père  qu'ils  vont  donner  des  preuves  de  leur 
39  amour  pour  notre  souverain.  »  U  mit  alors  le 
modèle  de  sa  prière  dans  le  coffre  ,  et  se  redra  ; 
le  lendemain  le  roi  recouvra  la  santé* 

Il  n'est  pbis  parlé  de  Vou-vang  dans  le  Chou-^ 
king;  il  y  est  dit  seulement,  ûj/ns  sa  mort.  Les  écri  - 
vains postérieurs  la  fixent  à  la  septième  année  qui 
suivit  sa  conquête,  et  disent  qu'il  étoit  âgé  de  dn^ 
quante-quatre  ans  lorsqu'il  mourut. 

H  j 
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■ 

TCHING-VANC,  lUn  jh;  4V^r^T  C 

Ce  prince,  fils  de  Vou-vang,  portoit  ie  nom 
de  Song.  Comme  il  n*étoit  âgé  que  de  trefze  ans  à 
la  mort  de  son  père  ,  son  uncle  Tcheou-kong  sfe 
chargea  du  gouvernement,  et  nomma  son  propre  ^ 
fils»  Pe^kin,  pour  instruire  ce  fèune  prince.  On 
régla  les  temps  où  l'on  devoit  donner  des  leçons  ^ 
Tchîng-vang  :  on  lui  enseîgiioif ,  âu  printemps  ^ 
dans  fétc  ,  à  sé  senrîr  de  la  lance  et  du  bouclier  ; 
et  en  automne  et  en  hiver ,  il  apprenoît  les  diffé- 
rentes danses  et  la  musique  :  au  printemps  et  dan» 
rhîver  ,  on  lui  lisoit  des  iivres  et  on  les  iui  expli- 
quoit;  et  en  automne,  on  finstruisoit  dans  les  céré- 
monies. Ce  plan  d'éducation  ne  se  trouve  rapporté 
que  dans  des  ouvrages  rassemblés  sous  les  Han. 

Tcheou-fcong  fut  chargé  du  gouvernement  dé 

tous  les  pays  situés  k  l'est  du  Chen  ,  et  Tchao- 
iong  y  le  même  que  Kiun-chy ,  de  ceux  qui  étoient 
à  f occident.  Ce  dernier,  {alout  de  la  grande  au- 
torité qu'avoit  Tcheou-kong,  voulut  se  retirer; 
mais,  pecsuadé  par  les  discours  deTcheou-kon^ 
lui-même  ,  il  consentit  enfin  à  demeurer. 

On  s'occupa  ensuite  des  funérailles  de  Vou- 
Tang,  et  on  Fenterra  à  Pyl 

Tcheou-kong  fit  îa  cérémonie  de  donner  lé 
bonnet  à  Tching-vang  ;  il  présenta  ce  prince  dani 
le  temple  de  ses  ancêtres  ^  lè  montra  à  tous  leâ 
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grands  vassaux,  et  ordonna  à  Tcho-yông  de  ûire 
mn  discours  sur  les  devoirs  d'un  souverain.  . 

Tcfaeou-kong ,  qui  avoit  chargé  son  fils  Pe-kin 
de  prendre  eoîn  de  f  éducation  du  rot  9  Tenvoysi 
dans  le  pays  de  Lou  (dans  le  Chan-tong) ,  pour 
en  prendre  possession  ;  il  lui  donna  des  avis  sur 
la  coadmte  qu'U  devoit  tenir  dans  ce  pays;  mais 
.  tous  ces  evenemeas  paroissent  très-incertains ,  et 
ti  eu  peu  irraisemUaUe  que  Pe-kin,  chargé  de 
l'éiiucaiion  du  prince ,  ait  été  envoyé  dans  la  même 
année  dans  le  pays  de  Lou. 

Suivant  le  CÉiouking ,  Kottan<ho ,  Tsay^ho  et 
Ho-cho  répandirent  de  mauvais  bruits  sur  Tciieuu- 
kong  y  prétendant  qu*ii  vouloit  nuire  au  jeune  roi  ; 
en  conséquence,  Tcheon-kong  crut  qu*t!  étott 
prudent  de  se  retirer,  et,  après  en  avohr  donné 
avis  aux  deux  autres  ministres  «  ii  passa  dans  ie 

pays  oriental.  Tous  ces  événemcns  sont  lixcs  par 

les  modernes  à  ia  première  année  du  règne  de 
Tdimg-vang.  L'année  suivante  ^  ces  personnages  » 

ies  mêmes  que  Vou-vang  avoit  chargés  de  veiller 
sur  la  conduiee  de  Vou*keng,  fils  du  dernier  roi 
de  Yn  ,  auquel  il  avoit  donné  un  apanage  ,  con- 
seiUèrent  k  ce  prince  de  profiter  de  ia  jeunesse  de 
Tching-vang  pour  se  révofoer.  Vers  le  même 
temps  on  reconnut  ia  fausseté  des  bruiu  qu  ils 
«roient  fidt  courir  sur  Tcheou^kong  :  voici- com* 
iiieni  U  chose  arriva* 
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•  La  troisième  aniiée  du  règne  de  Tchîng-vang  , 
dit  ie  Chouking ,  en  automne ,  et  avant  qae  la 
moisson  Ski  achevée ,  il  s'éleva  une  furieuse  tem- 
pête accompagnte  de  grands  tonnerres  etd'cclaîrs; 
des  vents  impétueux  renversèrent  les  hlés  et  dé* 
racinèrent  les  arbres.  Le  roi  et  les  principaux  mî* 
nistres  se  couvrirent  la  tête  d'un  bonnet  de  peau  » 
et  firent  ouvrir  le  coffre  à  bandes  d*or»  oit  ils  ^^ 
trouvèrent  fe  billet  que  Tcheou-kong  y  avoit  mis  ,^ 
par  lequel  il  se  dévouoit  à  la  mort  pour  Vou-vang. 
Les  deux  ministres  et  le  roi  interrogèrent  tous 
ceux  qui  étoient  chargés  des  cérémonies  ,  sur  ce 
ûàtf  et  tous  répondirent  qu'il  étoit  vrai^  mais 
que  Tcheou-kong  leur  avoit  ordonné  de  gaxder  le 
silence.  Le  roi  prit  ie  billet  en  pleurant ,  et  dit  : 
c<  Il  n'est  pas  nécessaire  de  consulter  les  sorts* 
»  Tcheou-kong  a  rendu  de  grands  services  à  fa 
a»  âmilie  royale  i  mais  j'étois  un  enfant  »  et  je  f ai 
3» ignoré;  aujourd'hui  que  le  ciel  manifeste  sa 
»  puissance  et  les  vertus  de  Tcheou-kong,  je  veux 
a>  aller  au-devant  de  lui.     Tching-vang  étoit  à 
peine  sord  du  lieu  des  sacrifices ,  qu'il  tomba  une 
grande  pluie  et  qu'un  vent  contraire  redressa  les 
blés. 

Le  roi  ayant  rétabli  Tcheou-kong  dans  ses  em- 
plois ,  celui-ci  fît  à  ce  sujet  une  pièce  de  vers  qu'il 
lui  adressa.  U  alla  ensuite  faire  la  guerre  k  Vou- 

kt  ng,  que  les  barbares  de  Hoay,  de  Yen  et  de  Sîu 
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tidoient  dans  sa  révolte.  Ces  peuples  >  siiués  le 

long  de  la  rivière  de  Hoay  et  dans  !e  nord  du 
Kwag-naji,  prouveroient  que  la- nation  chinoise 
ne  s'étendoit  pas  au-del^  du  Honan ,  et  n'avoh 
pas  l'étendue  qu'on  veut  lui  donner  à  cette  même 
époque. 

Tching-vang  alla  aussi  fiuure  la  guerre  dans 
f  orient  y  et  ce  qui  est  difficile  à  croire,  vu  qu'il 
étoit  encore  fort  }eune ,  c'est  qu'il  dnt  à  tous  ses 
ministres  et  à  ses  grands  vassaux  le  discours  sui- 
vant, qu'on  trouve  dans  le  Chouking.  «Ledel, 
»  dit-  ce  prince ,  n'a  point  compassion  de  mor  et 
^afflige. ma  famille.  Jeune  comme  je  le  suis  ,  je 
a>  n'ai  pas  assez  de  prudence  pour  rétablir  la  paix, 
»  et  ne  puis  comprendre  et  pénétrer  les  ordres  du 
»  ciel  ;  je  suis  comme  un  homme  qui  veut  tra^ 
»  verser  une  rivière  profonde ,  je  cherche  un  guide. 
»  Mon  père  m'a  laissé  une  tortue  inestimable  pour 
a»coi]nottre  les  volontés  du  del;  (fest  elle  qui  a 
»  annoncé  autrefois  qu'il  y  avoit  des  troubles  dans 
»  f occident  ;  aujourd'hui  le  fqii>le  reste  de  la  dy- 
«nastre  de  Yn  ose  entreprendre  de  se  rétablir  » 
»  maigié  les  ordres  du  ciel ,  en  voulant  profiter 
»  des  troubles  qui  sont  parmi  nous.  J'attends  les 
»dix  sages  qui  sont  parmi  le  peuple;  j'espère, 
»  d'après  leurs  conseils ,  rétablir  la  paix  et  con- 
»  tinuer  •  heureusement  les  entreprises  de  Vou- 
^vang.  Les  sorts. nous  sont  favorables^  allons 


t±i  TABLEAU  D£  L'mSTOlRfi  ANCIENNE 

»  donc  punir  ies  rebeiks  ;  je  sais  que  Tentrepris» 
m  èst  difficile  »  et  que  t<m  n'été»  p9B  «Tavis  que  |# 
i»  fasse  la  guerre ,  parce  que  le  trauble  est  dans  la 
j»  Éamiiie  royale  ;  mais  c*est  résister  aux  sorts  et 
a»  désobéir  aux  ordres  d«  cM  i  zytt  donc  com^ 
»  passion  de  ma  jeunesse ,  et  aidez-moi  à  achever 
*  ce  que  mon  père  a  commencé..  Lorsqu'un  père  . 
j»  fut  le  plan  d'une  maison  »  si  son  lils  n'en  îetie  pas  i 
»  les  fbndemens ,  la  miûson  sera-t-elle  bâtie  !  Lors-^ 
»  qu'un  père  fait  labourer  son  champ ,  si  le  fib  dé 
j»  le  sème  pas  ,  quelle  sera  la  récolte  î  Si  un  chef 
»  de  famille  abandonne  un  iiis ,  et  si  un  {rère  aîné  , 
a»  manquant  aux  devoirs  de  la  tendresse ,  attaque 
»  celui-ci ,  que  doit-on  penser  des  serviteurs  s*ilsne 
a»  tiennent  pas  secourir  ce  même  fils  !  Je  veux 
aller  rétablir  fat  paix  en  punissant  les  rebellée  de 
»rorient  ;  ce  sont  ies  ordres  du  ciel»  ies  oracles 
a» annoncent  les  succès,  il  faut  s'y  conformer. m 

Téî  est  îe  discours  qu'on  fait  tenir  k  Tching-vang, 
et  cependant  il  ne  se  mit  pas  en  route  pour  aller 
attaquer  les  rebelles  ;  car  on  prétend  qu'il  ordonna 
à  Pe-kin  ,  prince  de  Lou,  fils  de  Tcheou-kong,  de 
marcher  contre  ies  barbares  de  Hoey  et  de  Shi ,  et  à 
Kang-cho  d'aller  contre  les  peuples  de  ^n*  Ces  peu- 
ples ayant  été  soumis ,  Vou-keng  fut  mis  à  mort ,  et 
fon  donna  à  Ouey^tse^-ky»  un  de  ses  parent,  lo 
pays  de  Song,  avec  ordre  de  continuer  d'observer 
les  céréanontes  de  la  famille  des  ïn. 
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Ouant  à  ceux  qui  avoient  été  les  âutturs  dé 
telle  guerre  et  des  brfiits  répandus  contre Teheou* 

iongy  ils  furent  punis.  Kouan-cho,  suivant  ié 
Chouking  »  hit  mis  à  mon  dfans  le  pays  des  Chang  ; 
Tsay-chou  fut  rehftriné  à  Ko-iin  ,  et  on  ne  îuf 
laissa  que  sept  chariots  ;  Ho-chou  fut  privé  de  ses 
titres ,  et  on  ne  parla  pas  de  lui  pendant  trois  an). 
Tcheou-kong  confia  à  Tsay-tchong ,  fils  de  Tsay- 
,  chou  y  la  charge  de  Xing-che  »  et  lui  donna  en  apa* 
nage  ,  après  h  mort  de  son  père  ^  la  principauté 
de  Tsay  (dans  le  Honanj.  Tching-vang  lui  parla 
kinsi  en  cette  occasion  :  <k  Jeune  prince ,  c^est 
parce  que  vous  n*avez  pas  suivi  tes  mauvais 
exemples  de  votre  père ,  que  Je  vous  noinine 
aujourd'hui  Ueoo  dans  la  partie  orfentaie  ;  ailes 
»  gouverner  ce  pay<ï ,  et  soyez  attentif;  enseve- 
^  lissez  dans  un  oubli  éternel  les  &utes  de  Vbtre 
»  père ,  et  scyez-moi  fidèle  ;  tenez  une  conduite 
»  régulière  ,  et  laissez  à  vos  enfàns  un  exemple 
:»  digne  d'ètk'e  imité  :  ùb^ervez  les  lois  et  les  ins- 
a»  tructions  de  Ven*vang ,  et  ne  changez  pas  les 
^3  anciennes  coi^umes ,  sous  prétexte  que  vous 
a»  avez  plus  d'etpérience  que  ceux  qui  vôus  ont 

»  dcvanct:  ;  soyez  ami  des  quatre  vassaux  vos  voi- 
»sin$  ;  soutenez. et  défendez  la  &milie  royale; 
»  maintenez  Tunion  avec  vos  frères ,  et  procurez 
»  la  paix  au  peuple.  » 

Quelques  historiens  prétendent  que,  dans  cette 


I Z4  TABLEAU  I>£  L*HISTOIR£  ANCIENNE 

guerre,  on  soumit  dix-sept  royaumes,  qu'on  fit 
captifs  les  peuples  de  Yn  ^  qu'on  les  transporta  k 
Kteou4y  »  et  qu'on  donna  leur  pays  à  Kang-cho. 
II paroft singulier  quoa  établisse  toujours  uiie  dis- 
onction  entre  ces  peuples  et  les  Tcheou,  l'un  et 
fautre  ne  devant  former  qu^une  seule  nation»  <^est- 
àrdire  eue  tous  des  Chinois;  mais  il  ne  fikut  pas 
être  étonné  de  ces  contradictions ,  puisque ,  dans 
la  compilation  que  les  Chinois  ont  faite  de  ce  qui 
sert  k  former  à  présent  leur  histoire ,  on  en  trouve 
à  chaque  fnoment. 

On  vient  de  voir  Tching  -  vang  donnant  des 
leçons  de  sagesse  à  ses  ministres  et  à  ses  vassaux  ; 
néanmoins ,  à  fa  quatrième  année  de  son  règne , 
c'est-à-dire,  après  tous  les  événemens  dont  nous 
Tenons  de  parler  »  Tcheou-kong,  selon  le  Chou- 
king ,  se  présente  à  ce  prince  pour  l'instruire  des 
devoirs  d'un  roi ,  et  lui  recommander  d'être  vigi- 
lant, et  Prince  y  dit-il,  examinons  ce  qui  se  passa 
»  sous  ia  dynastie  de  l  lia  :  lorsqu'elle  fut  dans  sa 
»  plus  grande  puissance ,  on  s'appliquoit  à  placer  les 
»  gens  sages  et  expérimentés  ;  on  honoroit  et  res* 
»  pectoit  le  Chang-ty  ;  on  infbrmoit  le  roi  de  ceux 
»  qui  s'exerçoient  dans  fa  pratique  des  neuf  vertus  ; 

ao  et,  prosterné  à  ses  pieds  ,  on  lui  cli^oil  que  le  titre 
a»  de  roi  ne  convient  qu'à  celui  qui  sait  donner  à 
yy  propos  les  grandes  charges ,  et  qui  ne  se  laisse 
»  pas  surprendre  par  des  apparences  dç  probité. 
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y»  Kie  n'eut  pas  assez  de  vertu  pour  se  conduire 
39  suivant  les  principes  de  ses  ancêtres  ;  son  gou- 
»  vernement  fut  tyrannique,  aussi  perdit -il  i'em- 
»  pire. 

»  Tching-iang  monta  sur  le  trone  par  ordre  du 
»  ciel  ;  il  gouverna  avec  sagesse ,  ne  plaça  que  des 
»  sages ,  qui  contribuèrent  à  6ire  briller  sa  vertu  ; 
»  alors  les  peuples  s'eflForcèrent  d'imiter  un  si  bel 
»  exemple  :  mais  le  naturel  de  Cheou  ,  le  dernier 
-3»  des  Chang,  fut  mauvais  :  H  n'introduisit  dans  le 
»  gouvernement  que  des  hommes  barbares  ,  in- 
3»  humains  et  endèrement  livrés  à  leurs  plabirss 
yy  ifs  vexèrent  les  peuples,  et  le  ciel  irrité  détruisit 
^  cette  dynastie  et  nous  transmît  Tempire. 

»  Ven-vang  et  Vou-vang  connurent  combien  il 
»  étoit  important  de  ne  mettre  en  place  que  des 
»  personnes  sages  et  vertueuses*  Voici  le  gouver- 
M  nement  qu'ils  établirent  : 

*  :»  Le  Jin-gin  fut  chargé  des  affaires  de  l'État  ec 
»  dé  la  religion  ;  ' 

y>  Lé  Tchun-fou  eut  Fempfoi  de  juger  les  crimes  ; 

^  Le  Mou  eut  soin  de  fournir  au  peuple  les 
3»  vmes  ;  voilà  les  ^  trois  grandes  charges  de 
Fempire.  •  ' 

»  Au-dessous  il  y  avoit  des  Se-tou  ,  ciiargés  dt 
9»  IsL  doctrine  ;  des  Se-^ma  ,  chargés  des  troupes  ; 
3>  des  Se-kong,  chargés  de  l'inspection  des  lerress, 
y»  et  des  Ya4oU|  chargés  du  soin  des  navires;  des 
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»  Tchp^»  ç^gé:$  des  mçubks  du  roi  ;  des  H^ou* 
3»  pen ,  chmrgés  de  sts  armas  et  dp  $e$  tiècheS|  et 
a>  Ufi  Tay-the,  qui  étuitgrajid  historien.  Il  y  avoi^ 
»  en  outre  des  généraux  d*armée  »  des  oiSdeif 
»  obligés  de  véBar  aux  vivres  de  h  cour  ,  aux 
I»  arts  et  awi;  travaux  pubiici»  ;  et  des  persQOJiq^ 
»  qui  avoient  rinapection  svr  les  peuples  barbare^* 

3>  Veii-vang  connoissoit  le  caur  de  ceux  qu'il 

f»meitoU  en  plaçe»  au&^  futrii  tQiifours  4^vi  par 
■>  dès  hommes  reconunandaUes  par  leur  v«r{a»  |jL 
d>  u  exaininoit,  pas  iui<-nièmç  les  procès  »  mais  ij 
*>  veilloit  à  ce  que  le^  jiiiges  pbserva^seot  les  iQf9# 

a»  Vou^ang  imita  sa  conduite  et  sa  sagesse ,  ai^^î 
»  eut-il  le  même  bonheur  et  la  même  gloire. 

3»  Jeune  prince  «  vous  voifii  sur  le  trôn^  »  tâches 

33  desuriiiais  de  Liea  cunaoître  ie  cgeur  deceux-cjuç 

a»  vous  vpulea  einptoyer  pour  gouverner  et  pour 
»  punir  :  quand  vous  seres  assuré  de  leur  droiture  , 

p  conlii^z-leur  ks  i^barg^  je^  plus  importantes.  Je 
»  vous  expose  tout  ce  que  les  anciens  rob  et  vos 
99  ancêtres  ont  laissé  d'utile;  imitez-les ,  et  tout  ^era 
iP  en  paix;  tenej»  en  boa  état  votre  armée  ,  allez 
s»  au*ddà  des  frontières  fixées  par  Yu,  parcourez 
»  l'empire,  et  que  les  peuples  qui  sont  au-delà  de 
»  la  mer  vous  soient  soumis.  *> 

Tcheou-kong  appela  le  Tay-che  cm  le  grand 
Jûstonen  ,  et  lui  ordonna  d'écrire  tout  ce  qu'il 
srenpit  de  dire  >  pour  servir  de  règle  aux  fug^» 
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Dans  cette  même  quatrième  année,  Tching-vaag 
narcha  tnçore  contre  k$  barbares  dt  Uoay;  U 
soumit  les  peuples  de  Yen ,  ei  transporta  leurs 
chefs  ciau^  le  pays  de  Pou-kou*  Cette  expéditioo 
paroît  être  b  mèmt  que  ia  précédente  ,  puisque 
ces  pays  suni,  suivant  rexpiic.4Liua  dei»  modernes, 
le  m^me  que  celui  d^  Cbaog ,  possédé  par  Vo»- 
keng ,  fils  du  roi  de  Yn« 

Apres  cette  e^^^edittoUa  Tchiiig-*vang,  seioa  le 
.  Cbouksng  »  revint  à  T9Pttg*^cfaeou  dans  le  pays  de 
Sy-gan-fbu ,  dans  le  Chen-sy ,  où  étoit  sa  demeure 
ordinaire,  et  Tcbcou^ong  lit  as^ipbier  les  cbc6 
des  peuples  qu'on  Ven^  de  soumettre ,  auxquels 
on  avQÎt  donné  des  terres  dans  ie  pay^  Lo  ; 
il  leur  représenta  que  Tching*vsmg  leur  ajMt  Bût 
grâce  de  la  vie,  ils  dévoient  oublier  la  dynastie  de^ 
Chang  »  être  lidèle^  au  roi  et  ej^orter  les  peuples 
k  le  bien  servir.  «  Je  me  contente,  leur  dit-41 ,  de 

»  vous  avertir  ;  mais  si  vous  ne  vous  corrigez  pa^, 
je  vous  ferai  punir  sévèrement»  non  psM'ce  que 
vous  êtes  coupables  envers  notre  fimlUe ,  maia 

M  parce  que  vos  fautes  méritent  punition.  Si  vous 

^egpssez  bien,  et  $i  vpus  cukiveis  voa  terrfs^  le 

j»  cîei  vous  comblera  de  ses  bîenf^ts ,  et  moi  je 
^  vouii  récompenserai;  ms^»  si  vçtts  n'exécutez  pas 
9»  «es  ordres,  vous  attirerai  sur  vous  la  Colère  d^ 
?»  ciel ,  et  par  son  ordre  je  vous  punirai  et  )e  voh^ 
••^al  paeser  danft  4c$        tr-èf^^û^és^  ^ 
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On  fixe  ces  événemens  à  la  cinquième  année 
du  règne  de  Tching*vang  »  et  on  iuî  fait  entre» 
prendre  ensuite  une  grande  chasse  au  midi  de  la 
montagne  Ky-chan.  Là»  il  fit  des  traités  d^aliîance 
et  cTamltié  avec  diffërens  princes  que  Ton  qualifie 
du  titre  de  vassaux;  on  nomme  entre  autres  ceux 
du  pays  de  Tsou ,  barbares  appelés  King  »  qui 
occupoient  le  Hou-kouang  ,  et  même  quelques 
contrées  méridionales  du  Ciien-sy.  Comme  ces  peu- 
ples n'étoîent  point  Chinois  »  et  qu'ils  n'en  suivoient . 
pas  les  usages,  ils  ne  jurèrent  pas  avec  les  autres» 
mais  se  servirent  d'une  herbe  et  allumèrent  un  grand 
feu.  Ainsi  Tempire  Chinois  s'étendort- peu  de  ce 
côté  ,  et  n^occupoît  pas  même  tout  ie  Chen-sy  vers 
!e  midi.  Ce  n'est  id  qu'une  simple  aiiiance  pas- 
sagère, comme  on  le  verra  daiii  la  suite. 

A  la  sixième  année  de  Tching-vang»  ce  prince 
revint  kTsong-tcheou  »  oii  il  fit  des  •réglemenspour 
ses  officiers.  A  cette  occasion ,  il  s'exprima  ainsi  : 

ce  Anciennement  9  dans  ie  temps  de  la  grande 
»  loi ,  le  gouvernement  consistoit  à  prévenir  les 
d>  troubles  et  à  maintenir  le  royaume  en  paix.  Yao  et 
y»  Chun,  après  avoir  examiné  l'anuquité»  créèrent 
»  cent  officiers  pour  gouverner  le  dedans  et  le  de- 
^hors,  et  tout  fut  tranquille.  Les  dynasties  de 
»  Hia  et  de  Chang  dotiblèrent  ce  nombre  et  mirent 
>3  tous  leurs  soins  à  bien  choisir  leurs  ministres, 
a»  Aujourd'hui  I  uniquement  occupé  du  soin  de  me 

>3  peiicciioiiner  , 
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»  p&itecàaoner ,  f  examine  les  anciehs  >  et  je  vem 

»  que  mes  officiers  soient  instruits. 

»  Les  trois  «Kong  traitent  de  la  loi»  gèrent  les 
»  affaires  du  royaume  ,  et  étriiitsaenr  par-tout  un 
»  parùit  accord. 

»  Les  trois  Kou,  leurs  adjoints,  iaatruisent  les 
»  peuples  et  leur  enseignent  te  qui  regarde  ie  ciel 
a»  et  la  terre. 

»Le  Tchong-tsay  est  le  premier  ministre,  et 
1»  tous  ies  officiers  dépendent  de  lui* 

»  Le  Se-tou  enseigne  la  doctrine  et  instruit  le 
»  peup/e. 

3»  Le  Tsong-pe  a  soin  des  céi'émonies ,  et  a  fin^ 
»  tendance  sur  ce  qui  concerne  ies  cBew  et  les 

j>  hommes. 

».Le  Se^ma  vetiie  à  la  défense  de  f empire»  et 

commande  les  six  corps  de  troupes* 

3»  Le  Se-keou  connoit  des  crimes* 

*>Le  Se^kong  veille  aux  travaux  pubiks;  il 
»  procure  aux  quatre  classes  d'habitans  des  de* 
3»  meures  commodes  et  sûres,  et  fait  exécuter  ies 
j*  travaux  de  la  campagne  dans  leur  tempSé 

»  Ces  six  officiers  en  ont  d'autres  sous  eux  ;  ils 
3»  encouragent  les  neuf  Mou  (  Pasteurs)  »  et  pro* 
»  curent  l'abondance  aux  peuples. 

3tt  Dans  le  cours  de  six  ans,  les  cinq  ordres  de 
«vassaux  viennent  rendre  leurs  hommages  au 
»  roi  y  et  celui-ci  va  âire  la  visite  du  royaume  j 
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»iorsqtt1i  «rrm  à  chaciine  des  fiuM  graiidei 

a>  monta sfiies ,  leo  pviiicfa  vtstmix  ^ennem  lui 
*>  rendre  compte  de  ieur  conduite ,  et  en  reçoivent 
ti  dee  r^npentee  ou  des  puniiioiit. 

3>  Vous  qui  ctes  en  ]:l:ice,  que  la  sagesse  et  It 
»  prudence  vous  distinguent  des  autres  hommes  ; 
w>  prenez  garde  aux  peines  que  vous  décernerez , 
:»>  et  suivez  la  jusdce  et  la  loi  dans  vos  décisiocis  : 

des  magistrats  ignoran»  sont  comme  deux  mu- 
»  milles  qui  se  regardent;  ils  ne  savent  ce  qu'iis 
m  font.  ' 

»  L'homme  en  place  devient  peu  k  peu  saperboi 

a>ses  grands  appoinieniens  le  reudent  prodigue: 
•>  appii^ee^votts  donc  à  être  modestes  et  éco* 
y>  nomes  ;  n'employez  jamais  le  mensonge ,  H  met 
j»  le  trouble  dans  le  cœur  :  soyez  sans  cesse  sur 
j>  vos  gardes  »  ceini  qm  ne  craint  rien  est  t0ttfo«ia 
9»  surpris.  » 

L'année  suivante  »  qui  est  la  septième  de  Tchtng* 
Tsng ,  ce  prince  quitta  Tchcou  et  aik  à  Fong.  Le 

Tay-pao  étoit  parti  avant  lui ,  pour  examiner  fea- 
droit  que  f on  avoit  choisi  pour  habiter*  Tcheou- 
kong  consulta  les  oracles  ,  qui  répondirent  que 
cet  endroit  étoit  ie  miiîeu  du  monde* 

Après  une  pareille  décision ,  on  traça  le  plam 
de  la  nouvelle  viiie  sur  le  bord  du  fleuve  Lo  ;  on 
employa  les  peuples  de  Yn  aux  tmmx  >  et  ta  cinq 
fours  la  viile  fut  achevée.  Tcheou-kong  »  après 
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«n  »ftxr  £û(  le  tour  et  tout  examiné,  sacrifia  sur 

un  autel  des  boeufs ,  et  sur  un  autre  ,  le  lendemain , 
un  bœuf ,  une  brebis  et  un  cochon.  C'est  ainsi 
^vfon  rapporte  la  construction  de  cette  ville  y  qui 
n'éloic  tout  au  plus  qu  un  hameau  ,  ou  un  simple 
campement  \  ce  qui  diminue  lïeaucoup  de  cette 
piiissance  et  de(  cette  rîcfiesse  accordées  aux  Chi- 
nois existant  alors,  et  nen  fait  plus  qu'un  peuple 
emnt  et  se  transportant»  suivant  les  circons<* 
tances  ,  d'un  iieu  à  un  autre.  Or ,  si  l'an  1  1 09 
awuit  J.  C.  9  ïéui  de  la  nation  chinoise  étoit  tel 
que  ce  qu'on  vient  de  rapporter  donne  iieu  de  le 
penser,  on  croira  diiliciiement  à  cet  état  florissant 
que  certains  auteurs  veulent  lui  supposer  sous 
les  règnes  des  anciens  empereurs ,  cVst-à-dire 
laoo  ans  plutôt. 

Sept  jours  après ,  Tcheou'-kong  publia,  suivant 
le  Chouking  ,  un  ardre  adressé  auii peuples  de  Yn 
et  à  leurs  différens  cheis.  «c  Vous  qui  avea  été  iti 
M  ministres  et  lés  officiers  de  la  dynastie  de  Yn,  et 

»  qui  vivez  eucore,  écoutez. 

»  Le  dtl,  irrité  contre  votre  Amilley  lui  a  enle^ 
a»  f empire  pour  nous  le  donner.  Notre  royaume 
33  de  Tcheou  étoit  très -petit ,  et  nous  n'aurions 
»  famak  osé  espérer  une  si  grande  fiiveur  1  maie 
»  le  Chang-ty  s*est  déclaré  contre  vous,  ce  qui  fait 
»  voir  combien  il  est  redoutable.  Aucun  royaujme, 
»  grand  ou  petit  »  ne  peut  être  détruit  sans  fordre 

•     I  ^ 
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»  du  ciel  9  et  c'est  cet  ordre  que  ie  roi  de  Tcheott 
9»  a  exécuté  ;  informez-en  vos  peuples.  On  ne  sert 
yy  pas  deux  maîtres  à-ia-tois  \  ainsi  les  sujets  de  Yn 
3»  doivent  nous  être  soumis.  Ce  n'est  pas  moi  qui 
»  suis  la  cause  de  ce  que  vous  avez  souflbrt,  c'est 
»  votre  roi.  11  ne  convenoit  pas  que  je  vous  lais- 
^  sasse  dans  un  lieu  sur  lequel  le  del  &isoit  tomber 
a»  tant  de  malheurs.  En  vous  faisant  venir  à  Foc- 
»  cident  de  votre  pays ,  c'est  pour  obéir  aux  ordres 
y>  du  <ie! ,  et  non  dans  le  dessein  de  vous  persé- 
>i  cuter.  J'ai  fait  bâtir  une  ville  dans  ie  pays 
■»  Lo,  afin  que  les  vassaux  de  l'empire  puissent 
»  s'y  assembler.  Je  vous  ad  donné  des  terres  et 
a»  des  maisons  propres  à  habiter ,  servez-moi  donc 
y>  fidèlement  ;  autrement  »  je  serai  forcé  de  vous 
»  punir.  » 

Qo  voit  par  ce  discours  9  que  ie  royaume  des 
Tcheou  étoit  très -petit  :  or,  comment  auroit-H  pu 
soumettre  l'empire  de  la  Ciiine ,  si  ceiui<i  eût  été 
aussi  puissant  que  quelques  écrivains  font  repré- 
senté  i  11  est  .\  croire  que  ies  deux  Étals  avoient 
mie  grandeur  et  une  tbrce  k-peu-près  égales  ;  et 
i{u*en  un  mot  »  ils  étoient  fort  })eu  de  chose. 

On  voit  encore  dans  ce  discours ,  que  les  Chang 
ou  les  Yn  sont  regardés  comme  une  nadon  diffé- 
rente de  celle  des  Tcheou  ,  de  même  que  les  Hia 
avaient  été  regardés  comme  des  peuples  diâérens 
de  ceux  des  Chang  1  ce  qui  est  diSidie  k  concevoir 


Digitized  by  Google 


DE  LA  CHIN£.  I3I 

dans  un  empire  qu'on  dit  avoir  cté  ,  jusqu'à  cette 
époque,  formé  et  composé  cTune  seule  et  même 
nation.  Les  Chang  ne  dévoient  être  que  la  fàmilfe 
impériale  vaincue  et  détruite ,  et  cependant  on  les 
traite  ici  comme  une  nation  séparée  que  Tching* 
vaiig  transporte  ailleurs  ,  et  îi  laqueîîe  on  promet 
des  récompenses  si  elle  veut  vivre  tranquillement 
parmi  !es  vainqueurs. 

Tchao-kong,  qui  a  voit  la  dignité  de  Tay-pao, 
conduisit  alors ,  cfit  le  Chouking,  le  chef  des  vas- 
saux, qui  remît  à  Tcheou-kong  des  présens  con- 
sistant en  étoâès  et  en  soieries ,  pour  les  offrir 
an  roi.  Tcheou-kong  en  les  lui  remettant»  lut  dît: 
K  Prince,  vous  qui  êtes  sur  le  trône  dans  un  âge 
»fbrt  tendre,  écoutez  les  gens  sages  ,  redoutes 
y*  fîndolence  et  la  paresse,  et  entretenez  îa  paix  et 
^l'union.  Venez  au  centre  de  l'empire  (à  Lo-ye  ) , 
»  fitîre  f  office  du  successeur  du  Chang-ty ,  et  vous 
?>  ac quitter,  par  vous-même,  des  devoirs  de  votre 
y>  état.  Tchao-kong  nous  a  appris  que  la  nouvelle 
3»  vîffe  étoît  construite ,  et  que  vous  pourriez  y 
»  faire ,  avec  respect ,  les  cérémonies  aux  dieux 
^  supérieurs  et  inférieurs,  et  vous  unir  à  Tauguste 
5>  ciel.  Sur  le  point  de  transporter  votre  cour  dan^ 
3»  la  nouvelle  ville,  pratiquez  la  vertu  et  hâtez-vous 
»  de  prier  le  cîel  qu*fl  conserve  votre  dynastie.  » 

Le  roi  se  prosterna  jusqu'à  terre,  en  disant  t 
<c  Tcheou-kong,  pénétré  de  respect  pour  les  ordres  * 
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)»du  dely  et  convaincu  de  famour  qu'il  a  pour 
n  voua ,  vous  avez  examiné  avec  soin  f  empbc^ 

n  ment  que  devoit  avoir  la  nouvelle  ville  «  et  vous 
a»  en  avez  Ait  un  endroit  propre  k  correspondre 

3>  au  bonheur  dont  le  ciel  favorise  notre  dynastie, 
»  je  veux  que  ce  bonheur  vous  «oit  commun  ain&i 
9»  qu'à  moi.  »  II  sacrifia  ensuite  un  Ixeuf  rouge  à 
Ven-vang  ,  et  un  autre  pareil  à  Vou-vang.  Les 
grands  hètes  assistèrent  le  roi  dans  les  cérémo- 
nies, et  on  versa  du  vin  h  terre. 

On  voit  par  ces  discours ,  qu'il  $*a^ît  de  trans- 
porter le  siège  de  f  empire  dans  la  nouvelle  viHe  à 
Lo-ye,où  le  roi  s'étoit  rendu,  parce  que  cette  trans- 
lation devenoit  nécessaire  pour  k  tranquillité  du 
peuple  ;  cependant  à  pane  Tching-vang  y  estil  ar- 
rivé, qu  i!  veut  retourner  à  Tcheou,  et  qu'il  laisse 
Tcbeou-kong  à  Lo»ye  »  pour  gouverner  ce  pajrs. 
Tous  ces  récits  se  contredisent,  ou  au  moins  sont 
diâiciles  à  concilier.  * 

Diaprés  d'autres  écrivains  on  entre  dans  quel- 
ques détails  sur  cette  ville  bâtie  au  nnlieu  du 
monde  par  Tcheou-fcong.  On  dit  qu'elle  fbnsioit 
un  quarré  dedix-^sept  cent  vingtTdiang  fa);  que 
ses  murailies  extérieures  avoietu  dix-sept  Ly;  que 
du  cÂté  du  midi  elle  s^étendoit  îtisq«%  la  rrvière 
de  Lo  ;  et  vers  le  nord  ,  juscru'k  I.i  montagne  Kiab* 
chan  :  elle  étoit  le  lieu  d  assemUée  pour  tout 

fnj  Le  Tchsmg  est  de  dix  pieds. 
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twfkei  On  ayouie  que  le  Tchy  »  le  Kiio  et  ie 

Tien ,  avoient  six  cents  Lyen  quarré  ;  la  terre  occi- 
(ientaie  ,  ouiky^tdieoUf  en  avoit  mille.  Oa  iadi» 
vin  fa  emt  Hka  ;  chaifuc  Hîcn  «voit  cpieire  Kinii  » 
et  chaque  Kiua  un  Py.  Le  roi  possédoit  un  tiers 
éK  gniKie  Uîen ,  et  iealemnt  «a  neuvième  dee 
petits.  Chaque  Py  ne  conteiioit  |Mift  fafaw  de  cent 
inaiâons  ou  fkmiUe»  ;  personne  ne  toit  confondu  $ 
et  fihaqae  daeie  Aonunes  deuMumc  téperé- 
ment  :  il  résulte  de  cela  qu'un  Hien  n'avoit  que 
quatre  cents  maisons  t  et  par  conséquent  les  cent 
Hua  M'en  oontenomitque  quarante  niUe* 

On  éleva ,  dit-on ,  sur  les  froniières  niéridîo* 
Baies  dit  Je  viiie  de  Lo ,  une  petite  colfine»  pour . 
y  stcfHler  a«  Chang-ty ,  au  soieil ,  à  la  lune ,  aux 
étoiles ,  et  à  Heou-tsy  ie  dieu  du  labourage  et  le 
cÉefen  nièBie.emps  de  la âttniile des  Tdieou.  On 

fit  encore  au  milieu  du  pays  une  autre  petite  coiline 
dont  ia  tence  éioit  verte  du  coté  de  l'orient,  rouge 
du  o6té  du  msdi ,  noire  du  cèté  du  noid^  èt  faune 
aucentre.  OnMtit  en  outre  des  palais ,  des  portes, 
des  penie  et  des  tours^  chose  tontk^rfidt  incroyaUe» 
puisqu'on  a  tu  plus  haut  que  la  ville  fut  achevée 
en  dnq  ^ours-  L'empire  paroît  avoir  été  divisé  en 
temociensaie)  chétoitia  viiiedeLo,  eten  terr» 
occidentale,  où  étoiiTcheou,  dansie  Chen -sy,  la 
réiidenoe  de  TeUng-vang ,  et  on  appelle  cette 
wrie  oocichBtiie  Ky-tcbedu;  mm  œk  ne  peut 

I  4 
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pas  ètse  9  puisque  dans  la  distribution  des  provinces 
le  Ky-tcheott  en  occupe  le  centre.  On  voit  donc 
dairement  que  tous  ces  rapports  se  contredisent , 
que.  les  sites  des  iieoz  sont  niai  décrits;  enfin^qne 
cette  géographie  est  ininteiligible.  • 
.  A  la  huiûème  aimée  du  règne  de  Tching-vang ,  ce 
prince  donna  à  Tsay-tclioiiig  le  pays  de  Tsay ,  shné 
dans  le  territoire  de  Ju-ning-fou ,  dans  le  Honan. 

Uannée  suivante  9  Tciieou-4ong  mardba  contre 
les  peuples  de  Tang,  qui  s*étoient  révoltés;  et  les 
soumît.  Tching-vang ,  en  jouant  avec  un  de  ses 
fibres  nommé  Cho-yu  >  Inr  donna  en  riant  cette 
principauté  ;  mais  un  de  ses  ministres  lui  ayant 
leprésenté  que  les  princes  ne  dévoient  pas  man-* 
quer  à  leur  parole,  même  en  plaisantant,  Cho-yn 
devint  prince  du  pa^s  des  Taug»  ce  qui  forma  par 
la  suite  h  princqianté  de  Tsin  dans  ie  midi  du 
Channsy.  Quelques  auteurs  placent  ces  événemens 
beaucoup  piutot ,  et  les  rapportent  à  la  troisième 
année  de  Tching-vang. 

IJ  païuit  que  I  cheou-kong  ne  resta  pas  dans 
son  gouvernement  de  Lo,  et  qu'il  retourna  à 
Fong  dans  le  Chen^y,  avec  Tchîn^vang;  car  à 
la  onzième  année  du  règne  de  ce  pnnce  >  ii  lui 
donna  de  nouvelles  instmcdona  dans  un  long 
discours  ehtièrement  inutile  pour  Jes  historiens» 
mais  qui  sert  à  déternûner  ia  durée  du  règne 

de  pleaiem  princcsj^  tels  que  Tayrou  qui  régnst 
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«aiMinte-quinie  ans  »  Vou**ting  cmquaiuie-nettfy 

et  TsoLi  '  kia  trenie-  trois. 

Tciieou'kong  étoit  dans  un  âge  fort  avancé  ; 
ma»  ne  vouknt  pas  s^éioigner  de  Tcfamg-vang  » 
il  se  proposoit  de  servir  dans  le  temple  de  Yen- 
Yang  et  de  Vou^'Yang  »  lorsqu'il  tomba  maiade  : 
sentant  sa  fin  approcher,  3  deniandb  \  être  enterré 
à  Tching  -  tcheou  ,  dans  le  Uonan  ,  pour  faire  voir 
v^)X  vouiort  tOQlours  être  près  du  roi,  ce  qui  est 
dîfficHe  a  cuncevoir ,  puisque  Tchingrvan^  est 
<:eiisé  demeurer  dans  le  Chen-sy»  Quoi  quil  en 
abit,  Tcbeon-kong  mourut  la  onsième  année  du 
règne  de  Tching-vang ,  et  fut  enterré  à  Py  ,  au- 
près de  Ven-vang  et  de  Vou*vang. 

Le  roi  ordonna  au  fifs  de  Tcheou-kong ,  qui  étott 
prince  de  Lou ,  de  faire  régulièreme;nt  à  son  père 
des  sacrifices ,  en  employaat  ies  mêmes  cérémonies 

et  ia  même  musique  que  celles  qui  ctoiciu  en  usage 
dans  les  sacritices  faits  au  roi  ;  c'est  pourquoi  ^ 
depuis  ce  temps  ,  k  ia  sixième  lune  de  chaque 
a  il  née,  on  sacrifie  à  Tchjeou-kong  un  bœuf  blanc. 

Après  ia  mort  de  Tclieou-kong  »  le  roi  confia  à 
Kiun-tchin  le  gouvernement  du  pays  de  Lo,  dans 
ie  Honan,  et  le  chargea  d'imiter  ia  conduite  de 
Tdieou-fcongy  dont  ce  prince  &it  un  grand  éloge 

dans  le  discours  qu'il  prononça  dans  cette  occa- 
sion. Tous  ces  événemens  se  sont  passés  »  suivant 
fca  écrivains  modernes ,  dans  lea  onze  premières 
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années  du  règne  de  Tching-vang  ,  et  par  coosè» 
qnent  dans  un  temps  otice  prince  n'étoit  pas  assea 
igé  pour  tenir  ies  discours  trop  longs ,  et  peut- 
ine  trop  maltipiiés ,  qa^oa  Inî  met  dansia  boudie; 
dncoui»  faits»  à  ce  quii  paroit,  pour  donner  des 
leçons  dans  Tart  de  gouverner  »  mais  qui  soni  diâi«> 
diea  à  condfier  avec  f  hlatoist. 

Depuis  la  onzième  année  du  règne  de  1  ching- 
Yang  fusqu^  la  trente  ^septième»  époque  à  Is^ 
qoeHe  <»  prince  mourut ,  on  ne  dit  pins  rien 
de  U.  Tching-vang  se  sentant  dcfaiiUr  »  i»e  iu 
apporter  ét  f  eau  pour-  se  hver  les  mains  et  le 
irîsage,  et  après  s'être  revêtu  de  ses  habits  royaux, 
il  ht  appeler  les  ministres  et  ies  grands ,  et  leur 
ieeommanda  son  fils.  «  Je  vous  ordonne  »  ieur 
»  dit-il ,  de  veiller  avec  soin  à  la  conservation  de 
j»  Tcbao,  mon  fila  iiérisîer;  appreneit-iui  à  réaisier 
*à  loniea lee  difficultét ,  kMen  aocueUKroeoxqni 
3»  viennent  de  loin ,  à  instruire  ceux  qui  sont  aur 
»  pfèa  de  lui  y  et  à  fiûre  régner  la  paix  par-tout 
3»  Oest  par  Fautorité  et  le  bon  exemple  qu'il  faut 
»  gouverner  ;  faites  donc  en  sorte  qu'il  ne  s  aban- 
»  donne  à  aucun  vice.  » 

Après  que  les  grands  cureitt  reçu  ^es  ordres  , 
lis  se  retirèrent^  et  ie  iendemiiîn,  second  your  du 
Cfd&fit  roi  mourut.  Alors  Tchao-kong,  quîétoît 
Ti^pao»  ou  gouverneur  de  Tempire»  ût  prendre 
pir  le  prince  de  Tsy  deux  haUebafdkrs  et  owt 
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l^anfes  pour  aHer  au-derint  du  prince  héritier^  hori 

la  porte  n^éridionale  »  et  le  conduire  ensuite 
dans  f  appartement  situé  k  fest»  où  il  devoh  i^od* 
cuper  uniquement  k  pleurer  la  mort  de  son  père. 

Le  quatrième  }oui ,  Tchao-iK^ng  àt  écrire  le 
testament  du  ftu  roi ,  et  les  cérémonies  «pii  s^ 
iroient  observées  à  ses  obsèques. 

Sept  jours  après  j  ou  fe  j^.'  du  cycle»  il  fit  pré- 
parer tout  ce  qui  étoit  nécessaire  :  un  officier  dis- 
posa la  tapisserie  sur  laquelle  étoient  représentées 
des  hacfaes»  et  tendit  les  rideaux  antoiir  du  trAne. 

On  étendit  vis-à-vîs  de  fa  porte  méridionale  trois 
rangs  de  nattes  de  bamiK)Uy  dont  les  bords  étoient 
Uancs  et  notis  »  et  on  plaça  dessus  une  petite 
table  faite  de  pierres  précieuses. 

Devant  l'appartement  occidental  on  étemSt 
trois  rangs  de  nattes  de  [onc  ,  dont  les  bords 
étoient  garnis  de  soie  de  piusieurs  couleurs  ,  et 
Ton  mit  une  petite  tal>ie  &he  de  coquHIages. 

Devant  rappariement  oriental,  on  étendit  trois 
rangs  de  nattes  tissues  de  feunes  iiranches  de 
bambou ,  dont  les  bords  étoient  de  soie  de  plu- 
sieurs couleurs ,  et  fon  dressa  une  petite  table 
fiiie  de  pierres  précîeiises  trè94aett  taiiiées. 

Dans  un  appartement  séparé  et  situé  à  focddent, 
on  étendit  vers  le  sud  uois  rangs  de  nattes  pa- 
reiBes  aux  dernières  ^  et  dont  les  bords  étoient  de 
soie  noire  -,  on  y  plaça  une  petite  table  de  vernie. 
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On  arrangea  ensuite  les  cinq  sortes  de  pierres 
précieuses ,  et  ce  qu*il  y  avoit  de  plus  rare  ;  fépée 
-dont  ie  fourreau  étoit  de  couleur  de  chair  »  et  le 
livre  des  grands  documens. 

On  mit  dans  l'appartement  occidental  plusieurs 
-pierres  précieuses,  et  dans  celui  qui  lui  étoit  op- 
posé ,  d'autres  pierres  précieuses  ,  la  sphère  de 
Chutiy  et  ie  Ho^tou  de  Fo-^iiy» 

On  plaça  dans  un  autre  appartement  situé  à 
foccident  ,  les  habits  destinés  aux  danses  y  les 
grands  coquillages  et  un  tambour  ;  et  dans  un 
autre  à  l'orient,  la  lance ,  l'arc  et  les  fléchés  fiûtes 
de  bambou. 

'   Le  grand  chariot  fut  placé  près  de  Pescalîer  des 

hùtcs  {"aj  ;  un  autre  chariot  fut  mis  près  de  l'es- 
calier de  celui  qui  attend  ies  hôtes.  Le  chariot 
de  devant  fût  placé  auprès  de  Tappartement  latéral 
de  la  gauche  ,  et  les  chariots  de  derrière  auprès 
de  fapparlement  latéral  de  la  droite.  • 

Deux  officiers  couverts  d'un  bonnet  rouge 
foncé,  tenant  une  hallebarde  à  trois  tètes,  étoient 
debout  au<-dedans  de  la  grande  salle;  quatre  au- 
tres ,  couverts  d'un  bonnet  de  peau  de  faon  , 
présentant  la  pointe  de  leurs  hallebardes ,  étoient 
4e  bout  à  c6té  des  salles  de  Fescalier  de  fouest 


{ijj  Les  princes  vassaux  qui  vcnotetit  à  la  cour,  étoient  appeléâ 
àAïf,  et  ii  y  avoit  un  ofHcier  chargé  de  les  traiter. 
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et  de  fest.  Dans  chacune  de  ces  deox.  salies  éloit 
«n  grand  offider ,  couvert  de  son  bonnet  de  céré^. 
monie ,  avec  une  hache  k  la  main  ;  et  en  dehors 
à  chaque  escalier»  il  y  avoit  un  offider  également 

armé. 

Le  nouveau  roi ,  couvert  d'un  bonnet  de  toile 
de  chanvre,  et  vdtu  d'habits  de  différentes  cour: 
leurs  ,  se  rendit  au  bas  de  Tescalier  des  hôtes ,  où 
îi  fut  reçu  par  les  grands  et  les. princes  vassaux» 
ayant  des  bonnets  de  toile  de  clu^vre  et  des  habits 
noirs;  parmi  eux  ie  Tay-pao,^e  Tay-che  et  le 
Tay-tsong  {aj,  avoient  les  mènes  bonnets»  mais 
leurs  habits  étoîent  rouges.  n 

Le  Tay-pao  et  le  Tay-tsong»  montèrent  Tesca-*  - 
lier  de  Foffider  qui  reçoit  les  hôtes  ,  le  premier 
tenant  élevé  dans  sa  main  le  grand  Kuey  »  et  lê 
second  une  coupe  et  une  pierre  prédeuse.  Le 
Tay-che  suivit  le  roi  par  Fescalier  des  hâtes  »  et  ^ 
en  lui  remettant  le  testament  de  Tching-vang, 
îi  lui  dit  :  «  Voici  les  dernières  volontés  de  notre 

»  auguste  maître  i  il  vous  ordonne  de  suivre  ie^i 
39  instructions  laissées  par  ses  ancêtres  »  de  veiller 
»  sur  le  royaume  de  Tcheou  »  d'observer  les  lois, 
a»  de  maintenir  la  paix  et  les  bonnes  moeurs  ;  enfin, 
»  imiter  les  belles  acdons  de  Vea*vang  et  de 


^4/ Tay-pao ,  régent  du  royaume;  Tmy-cht«  luitofîP^p^S 
X*]r-tioBg,  chef  dtftcMBWMii.  > 
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»  Vou-vang.  »  Le  roi,  après  s'être  prosterné  plu* 
aieun  ibis,  se  leva  et  dh  :  «  Tout  incapable  qum 
»jc  SUIS)  me  voilà  charge  du  gouvernement^  je 
»  craindrai  et  je  reipecterai  tou)Our8  l'autorité  du 
9»  cid.  »  II  prit  ensuite  la  coupe  et  la  pierre  pré- 
cieuse ,  ûi  trois  fois  la  révérence  »  répandit  trois 
fins  du  vin  pat^tene ,  et  en  offiit  trois  fois.  Âlora 
fe  Tay-tGong  prononça  au  nom  du  feu  roi,  le  root 
Hiang,  j'aecipte  avec  plaisir. 

Le  Tay*pao  prit  la  coupe ,  descendit  ^  se  kta 
les  mains ,  prît  une  autre  coupe ,  la  plaça  dans  un 
l^and  vase,  foftit  et  annonça ia prise  de  posaes* 
sion  ;  il  remit  ensuite  fa,  coupe  k  un  oflider ,  et 
salua  ie  roi ,  qui  rendit  le  salut.  Le  Tay*-pao  reprit 
encore  ia  coupe  i  répandit  du  vin  par  terre ,  s^cn 
frotta  les  lèvres  ,  revint  à  sa  place ,  et  après  avoir 
rendu  ia  coupe  et  salué  de  nouveau  ie  roi ,  ii  des* 
cendtt  et  fit  retirer  tous  les  assistans. 

Le  i^ouveau  roi  étant  sorti  ,  s  arrêta  au-dedans 
de  ia  porte  de  l'appartement  du  nord.  Le  Tay-pao 
à  la  tète  des  princes  vassaux  d'occident,  entra  par 
la  porte  à  gauche ,  et  Py-kong  à  ia  téie  de  ceua 
dûment ,  entra  par  la  porte  qui  est  à  droite.  On 
rangea  les  chevaux  quatre  par  quatre;  ils  étoient 
de  couleur  jaunâtre ,  et  leurs  crins  éK>ienc  teints 
en  rouge. 

Alors  les  princes  vassaux  tenant  élevés  leur  Kuey 
et  les  pièces  de  soie,  dirent  :  «c  Nous  qui  tommet 
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a9v6s  tufeti  chargés  de  la  défense  du  roytiune^ 

3>  nous  vous  offrons  les  produits  de  notre  pays  »  ; 
apfie  quoi  ib  firent  piudeurs  lévérencea. 

Le  Tay-pao  et  le  prince  de  Jouy  (dans  le 
Chen-sy  j  se  prosternèrent  et  dirent  :  «  Nous  pre- 
»  nona  ia  liberté  die  parler  ainsi  au  fila  du  ciel  : 
•>  Ven-vang  et  Vou-vang  ont  gouverné,  avec  Leau- 
^  coup  de  prudence  et  avec  un  coeur  paternel^  if 
»  pays  d'occident ,  ifest  pourquoi  le  del  leur  a 
»  donné  le  royaume  de  Yn« 

»  Voua  venes  de  prendre  posseasion  de  Tem-  / 
y>  pire  )  imitez  leur  conduite  ,  récompensez  et 
»  punissez  à  propos;  procurez  le  repos  et  le  bon* 
M  heur  à  vos  daacendanSv  et  tenes  touf  ours  en  bon 
»  état  vos  six  corps  de  troupes ,  afin  de  conserver 
•»  jk  trône  que  voa  ancêtres  ont  obtenu  avec  tant 
j»  de  peine.  » 

Alors  le  roi  s'adressa  aux  grands  vassaux  et  leur 
dit  :  «c  Ven-vang  et  Vou-vang  récompensèrent  ploa 
»>  qu'ils  ne  punirent,  leur  gouvernement  fut  droit 
»  et  sans  dé&ut  ;  leurs  offiders»  intrépides  comme 
m  été  ours  y  étolent  ainoArea  »  fidèles  et  nnique* 
•>  ment  occupes  à  défendre  ia  famille  royale;  voilà 
V»  pourquoi  le  Chang^ty  ienr  a  donné  ce  royaume. 
•>  Ces  princes  ont  créé  de  grands  vassaux ,  afin  que 
M  ceux^  défendissent  le  royaume  :  vous  p  qui  êtes 
3»  mes  parent»  n'ouMias  pas  que  voa pères  et  voe 

x>  kïeux  QUI  été  sujet;»  de  ^es  jprfc:décesseurs ,  et 
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9»  qu'ils  les  ont  aidés  :  vos  personnes  sont  éloi* 
»  gnées  de  ia  cour ,  mais  vos  ccturs  sont  présens  ; 
»  partagez  donc  avec  moi  le  travail  et  les  peines , 
»  remplissez  tous  vos  devoirs  y  et  ne  me  couvres 
»  pas  de  honte  dans  ma  jeunesse.  » 

Les  grands  vassaux  et  les  princes  se  retirèrent, 
et  fe  roT ,  de  son  côté ,  quitta  le  bonnet  de  céré- 
monie pour  prendre  celui  de  deuil* 

KANG'VANG,  l'an  1078  avant  J.  C. 

Telle  fiit  Finstallationde  Tchao ,  fils  deTching- 

vang ,  connu  dans  Thistoire  sous  le  nom  de  Kaiiig^ 
vang» 

Ici  cene  histoire  redevient  sèche  et  aride  :  on 

ne  dit  rien  de  ce  prince  avant  la  douzième  année 
de  son  règne»  dans  laquelle,  au  moment  de  partir 
de  Tcheou  pour  aller  à  Fong ,  il  adresse  un  dis* 
cours  à  Py>kong ,  pour  lui  recommander  le  pays 
de  Lo. 

«  Ven-vang  et  Vou-vang  ,  dit-il,  ont  obtenu 
9»  le  royaume  de  Yn  par  leur  vertu.  Tcheou-kong 
»  a  rendu  de  grands  services  \  mon  père  :  c'est  lui 
»  qui  a  affermi  ie  trône  dans  ma  famille  ,  qui  a 
9»  apaisé  les  rei>eiies  du  royaume  de  Yn ,  qui  les  a 
5>  transportés  dans  la  ville  de  Lo  ,  et  qui  ,  à  force 
»  d'instructions  ,  les  a  fàit  changer  de  conduite; 
9»  depuis ,  ce»  peuples  ont  passé  du  vice  à  h  vertu> 
»  et  ia  paix  règne  par-tout. 

a»  Vous 
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y>  Vous  êtes  plein  de  vertu ,  tout  le  monde  res^ 

>ï  pecte  vos  ordres  ;  foibie  comme  je  Je  suis ,  je 
»  laisse  traîner  ma  robe ,  et  |e  joins  les  mains  pour 
a»  vous  témoigner  combien  |e  vous  suis  redevable 
»  pour  tous  les  services  que  vous  avez  rendus  à 
»  mes  ancêtres  :  |e  vous  charge  de  l'emploi  qu'avoit 
»  Tcheou-kong ,  allez  le  remplir.  Distinguez  les 
3»  bons  d'avec  les  mauvais ,  et  mettez  des  marques 
a»  à  leurs  maisons  :  récompensez  les  premiers  et 
3>  punissez  les  seconds ,  c'est  par  ce  moyen  que 
s>vous  maintiendrez  la  paix.  La  tranquillité  du 
»  royaume  dépend  de  la  conduite  que  Ton  tient 
3>  avec  les  grandes  famiiies  de  la  dynastie  de  Ya  : 
3» pour  ia  maintenir ,  ne  soyez  ni  trop  ferme,  ni 

trop  complaisant. 

»  Affermissez ,  pour  toujours ,  dans  Tching- 
»  tcheou  le  règne  de  notre  famille.  Ne  dite^  point, 
»  pour  vous  excuser ,  que  vous  ne  le  pouvez  pas  , 
»  ou  que  notre  peuple  est  en  petit  nombre  :  soye? 

attentif,  et  fiâtes  vos  efibrts  pour  conserver  cette 
>»  conquête.  » 

Ce  discours  est  étrange  ,  et  les  Chinois  n'y  ont 
pas  lait  atteuiion.  L^i-ii  vraisembfable,  en  effet, 
qu'un  très-jeune  prince  parle  en  ces  termes  à  un 
vieillard  blanchi  dans  les  afiàires ,  ayant  servi  sous 
trois  rob  ,  et  qu'il  appelle  même  son  père  l  Mais 
ce  qui  est  remarquable  dans  ce  discours»  cest 
cette  différence  bien  établie  entre  les  Tcheou  et 

TOM£  1.  a 
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iêê  Yn  9  ét  qui  «ti  fàkt  déuac  peuples  séparés  et 

dlsiincts  ;  c  est  cet  état  de  médiocrité  et  de  foi- 
Mésie  dÉiis  lequel  sont  i eprésentés  les  Tcheoa  » 
ém  q^î  feît  conjecturer  que  céluî  des  Yfi  n'étoit 
pas  meiUeur,  puisque  ces  derniers  av oient  été  sub- 
jugués par  les  premiers»  ét  par  conséquent  qui 
<lfcfnontre  que  i*einpire  ,  à  cette  époque  ,  n*étoit 
fàs  tompûèé  d*tttiê  seule  et  unique  nation,  et  qu'il 
li'étôit  piS  aussi  yaste  et  aussi  puissant  que  plu- 
sieurs auteurs  ont  voulu  le  faire  croire  :  ce  que  je 
tlb  tàpponelr  Vient  enCofe  à  l'appui  de  ce  sen- 
timent. 

On  a  TU  plus  liaut  que  Vôu-vang  et  Tching- 
T«ing  avaient  donné  des  principautés  à  leurs  pa* 

rens  ;  quelques-uns  disent  que  Tcheou-kong  avoit 

eu  ceHé  du  pays  de  Lou  dans  le  Ciian^tong»  tandis 

que  d'iautres  prétendent  qtie  ce  fui  Pe-kîn  son  fils  : 
quoi  qu'il  en  soit»  les  annales  placent  k  la  seizième 
àtiûéede  Kang-yang  la  mort  de  c»  dernier. 

On  prétend  que  dans  le  même  temps  vivoient 
Lou-iEy»  prince  de  Tsy;  Vang-sun-Meou  »  prince 
de  Oey  ;  Pien^fou ,  princr  de  Tsht  »  tous  parens 
du  roi  et  qui  en  avoient  obtenu  des  apanages,  il 
n*en  fut  pas  db  même  de  Hiong-ye  t  qui  n'eut 
point  son  pays  à  titre  de  va,sbiLl.  Ce  Hrong-ye  étoît 
chef  de  barbares ,  demeurant  dans  les  montagnes 
de  King ,  vers  le  Hou-kouang.  Ces  peifples  ha- 
bitoient  dans  des  lieux  champêtres  et  déserts ,  et 
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isns  les  feiéts  et  les  montagnes;  ib  étoîent  à 

peine  habillés ,  leurs  cabanes  étoient  construites 
avec  des  branchages  »  et  ils  se^ervoient  de  flèches 
faites  d'épines.  Ainsi  la  Chine  ne  comprenoit  pas 
encore  le  Hou-kouang  »  et  il  «dstoit  alors  de  vé-^ 
•  ritables  sauvages  dans  le  voisinage  du  Chen^. 

Pe-kin ,  prince  de  Lou ,  eut  pour  successeur  son 
fiis  Tcheou  I  qui  mourut  ia  «vingtième  année  éé 
Kang-vang,  et  laissa  sa  principauté  k  son  frère 
Hy  I  connu  sous  le  nom  de  Yong-kong.  Ceiui-ct 
mourut  la  vingt<«ixième  année  du  règne  de  Kang- 
vang  ,  et  fut  remplacé  par  son  fils  Yeou-kong. 

Voilà  ce  qui  concerne  ces  grands  vassaux  sous 
le  règne  de  Kan  g  vang  :  on  ne  parie ,  comme  on 
le  voit>  que  de  la  principauté  de  Lou»  dans  le 
Chan-tong. 

On  ne  dit  plus  rîen  de  Kang  \  ang ,  dont  le  nom 
signifie  roi  pacifique ,  mais  seulement  qu'il  honora 
et  respecta  les  dieux ,  qu'il  maintint  la  paix  dans 
ses  États  ^  que  ses  sujets  remplirent  leurs  devoirs , 
que  les  prisons  furent  vides ,  que  pendant  qua** 
rante  ans  on  ne  fît  aucun  usage  des  supplices , 
enfin  qu'on  vit  renaître  les  moeurs  du  temps  d'Yao 
et  de  Chun  durant  la  vie  de  ce  prince ,  qui  resta 
sur  le  trône  pendant  vingt-six  ans. 

Le  Tsou-chou  {aj  ajoute  que  ce  prince  régla 
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h  musique ,  les  chansons ,  et  tout  ce  qui  concernai 

les  sacrifices. 

TCHA  O'VANÔ,  l'an  10^2.  avant  J.C. 

TCHAO-VANG  succéda  à  son  père  et  rcgna 
cinquante -un  ans.  Son  nom  sigaîâe  riiiustre  et 
brillant  roi.  Malgré  ce  titre  pompeux,  et  quoi- 
qu'on lui  donne  cinquante-un  ans  de  règne,  son 
histoire  est  inconnue  ;  le  Chouking  ne  parle  pas 
de  lut,  et  les  historiens  qui  sont  venus  après ,  se 
bornent  à  dire  quii  avoii  t^pousé  une  princesse 
très- vertueuse  nommée  Fang-heou  ;  qu'il  eut  en 
même  temps  une  concubine  nommée  I  aii-tciiou  , 
qui  ie  gouvernoity  et  dont  il  eut  un  fils  nommé 
Muon  ,  qui  iiit  son  successeur.  Ils  ajoutent  que 
ce  prince  fbible  fut  méprisé  de  ses  sujets ,  qu'il 
négligea  le  gouvernement ,  que  les  mœurs  se 
corrompirent ,  qu'il  parut  dans  le  ciel  (a)  une  lu- 
mière de  cinq  couleurs ,  enfin  qu  étant  allé  à  la 
chasse ,  et  y  suivanjt  d'autres  »  faire  la  guerre  aux 
barbares  de  King  ,  le  pont  qui  étoit  sur  ia  rivière 
de  Han ,  se  rompit  lorsqu'il  ie  passoit  avec  ses 
troupes  ,  et  qu'il  tomba  dans  Teau  avec  le  prince 

J.  C,  et  retrouvé  285  ans  après  Tèrc  chrétienne.  L'autorité 'd« 

ce  livre  est  douteuse.  Choul.ing,  page  it  et  15. 

(a)  La  partie  appelée  Tsc-oucy  ,  comprenant  ia  grande  et  ia 
petite  Ouric,  le  Renne ,  une  partie  de  Ccphée,  de  Qusiopçe^  cU 
h  Girafe  et  du  Bouvier, 
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de  Tsa,  d'où  on  les  retira  tous  les  deux,  mais  que 
Je  soi  mourut  de  cet  accident. 

Quelques  ^rîvaîns  rapportent  ce  &it  autre» 
ment,  et  disent  que  Tchao-vang  passant  cette 
même  rivière,  les  bateliers,  qui  ne  faimoient  pas, 
firent  couler  le  bateau  dans  lequel  il  étoi t ,  et  que 
le  prince  fut  noyé  ;  mais  comme  il  étoit  haï ,  on 
n'inquiéta  pas  les  auteurs  de  sa  mort.* 

On  place  k  la  vingt- deuxième  année  de  son 
règne  la  naissance  du  philosophe  Che-kia ,  auteur 
de  la  relîp'îon  indienne. 

Quant  aux  princes  vassaux ,  il  n*est  encore  fait 
mention  que  de  ceux  de  Lou. 

On  dit  que  la  quatorzième  année  de  Tcfaao^ 
vang  (  1 039  ans  avant  J.  C.) ,  Yeou-kong,  prince 
de  Lou,  fut  tué ,  après  un  règne  de  quatorze  ans, 
par  son  frère  Fy  ,  qui  s*empar:i  de  la  principauté 
et  se  fit  appeler  Oey-kong.  Depuis  cette  époque 
Jusqu'en  826,  dest-WUre  pendant  deux  ceqtt  treize 
ans ,  on  ne  parle  plus  des  princes  de  Lou. 

Cest  à  la  mort  de  Kieou^kong  qu'on  rapporte 
le  commencement  des  troubles  de  Tempire  ,  parce 
que  le  roi  ne  fut  pas  en  état  d'eu  punir  l'auteur. 

MOU'VANGs  lUn  jooi  ayajnt  J.C. 

Mu  ON,  sous  le  titre  de  Mou-vang,  succéda  à 
son  père.  On  prétend  que  ce  prince,  qui  parvint 
au  uoae  à  Tâge  de  cinc[uaate  ans ,  ne  tint  pas 


150   TABLEAU  DE  l'hISTOIRE  ANCIENNE 

dàbord  une  conduite  irréprochable  ;  mais  ayant 
entendu  parler  de  Ven^vang  et  de  Vou-vang ,  if 
choisit  des  ministres  pour  Taider  à  gouverner, 
Oest  à  la  troisième  année  de  son  règne  qu'il  fit 
cette  nomination ,  en  donnant  à  Kîun-ya  fa  charge 
de  Se-tou  ,  et  à  Fe-kiong  celle  de  Po-tching.  Le 
premier  avoit  le  soin  d'instruire  les  peuples,  et  le 
second  accompagnoit  toujours  le  roi  lorsqu'il  alloi^ 
dans  son  char* 

On  rapporte  à  cette  occasion  deux  discours  du 
Chouking ,  attribués  à  Mou-vang,  quoique  ce 
prince  ny  soit  pas  nommé  ;  mais  »  sans  s'arrêter  ^ 
examiner  s'ils  sont  réeiiement  de  lui,  voici  ce  qu*ii 
dit  à  Kiun-ya. 

<c  Votre  aïeul  et  votre  père  ont  rendu  de  grands 
3>  services  à  la  famille  royale;  ils  ont  montré  beau- 
»  coup  de  zèie ,  de  droiture  et  de  fidéfité  ;  aussi 
»  ces  'services  8ont4Is  inscrits  sur  le  grand  éten- 
»  dard.  Successeur  de  Ven-vang  et  de  Vou-vang  » 
»  }e  dois  être  f  héritier  de  leur  conduite  ^  et  ne  pas 
3>  oublier  les  fils  de  ceux  qui  ont  servi  sous  eux  ; 
a»  mais  tel  qu'un  homme  qui  marche  sur  la  queue 
y>  d'un  tigre  ou  sur  la  glace  du  prnitemps ,  |e 
»  tremble  et  je  crains  en  pensant  à  la  place  que  |e 
V  dois  remplir  :  je  vous  nomme'  mon  ministre  ; 
35  soyez  un  autre  moi-même  ;  imitez  les  exemples. 
M  des  anciens,  et  ne  faites  rien  qui  puisse  désho-^L 
a»  noref  yotrç  aïçul  çt  yotre  pèye.  »  A^nsi  païl% 
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Alou-vaug  ;  il  &  adressa  ensuite  k  Pe-àiong»  et  lu} 
dJi:  ' 

*<  Je  ne  puis  pas  encore  parvenir  à  être  ver* 
3»  tueux  t  |e  suis  tfauii  des  craintes  contiiuieUes  »  jô 
»  me  fève  au  milieu  ée  la  nuh  en  pensant  jsans 
»  ce^se  à  ne  point  commettre  de  fautes. 

»  it'  suis  nitureUement  porté  au  mai ,  mais  ma 
»  ressource  est  dans  mes  ministres.  Leur  sagesse 
»  et  leur  prudence  doivent  suppléer  à  ce  qui  mu 
9  manque ,  ne  redresser  dans  mes  égaremens  »  et  ' 
:>3  ch^ger  ce  que  mon  cœur  a  de  mauvais.  Je  vous 
»  nomme  ie  premier  oifider  du  cbalr  »  afin  quu 
3»  vous  dirigiez  tous  ceux  qui  tiennent  à  cette 
»  place,  et  que  vous  m'aidies  avec  eux  à  me  rendre 
n  vertueux.  Choisissez  avec  soin  tous  ceux  qui  sont 
a>  sous  vos  ordres,  gardez -vous  de  prendre  des 
»  iiypocfites  e(  des  iiaueufs  :  si  les  oâiciers  sont 
»  sages ,  le  roi  le  deviendra  ;  mais  s'ils  sont  flat- 
»teurs,  il  se  croira  parfait  et  négligera  les  cou- 
^  tûmes  des  anciens.  » 

On  ne  trouve  dans  fe  Choukîng  que  ces  deux 
diacotUB  pour  £)rmer  l'histoire  de  Mou^ang  jus- 
qu'à la  croquaniième  arinée  de  son  règne  ou  ia  cen- 
tième de  son  âge  \  mais  les  écrivains  postérieurs  > 
pour  suppléer  à  œ  manque  de  &its  ,  ont  ajouté 
qu'à  la  treizième  année  de  Mou-vang»  ce  prince 
fit  la  guerre  du  coté  de  l'occident  ;  qu'à  ia  dix- 
septîènK»  année  il  wtouma  encore  vers  l'occident 
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pour  attaquer  des  barbares  appelés  Joiig ,  et  qu'en- 
suite il  alla  visiter  une  princesse  appelée  ta  mm  du 
ni  iTOeddent. 

Un  historien  peu  croyable,  comme  on  va  fe  voir^ 
dit  qu'il  y  avoit  sur  ies  frontières  occidentales  de» 
Etats  de  Mou-vang  un  homme  extraordinaire,  qui 
avoit  le  secret  de  prendre  différentes  formes ,  de 
slnsmuer  dans  Feau ,  dans  le  feu ,  dans  ies  métaux 
et  dans  les  pierres  »  de  séparer  les  montagnes  et 
'ies  rivières  y  enfin  de  transporter  les  villes.  Le 
roi  ,  regardant  cet  homme  comme  un  dieu ,  alla 
demeurer  dans  son  palais  et  y  resta  dix  ans ,  sans 
songer  à  son  royaume*  Le  magicien  le  conduisit 
ensuite  dans  un  autre  palais  tout  éclatant  de  lu- 
mière y  et  dans  lequel  on  entendoit  une  musique 
admirable.  Le  roi  étoit  transporté  d'un  lieu  à  un 
autre  avec  une  rapidité  incroyable ^j^ar  le  moyeit 
de  chars  mérveilleux. 

Ce  même  auteur  ajoute  que  Tsao-fou ,  qui  étoit 
un  habile  cocher  et  qui  avoit  d'excellens  chevaux^, 
mena  Mott*-vang  k  la  montagne  Kouen-lun  ,  pour 
y  voir  le  palais  de  Hoang-ty,  ensuite  chez  ia  mère 
du  roi  d'occident  ;  elle  demeuroit  au-dessus,  du» 
lac  Yao-tchy  ,  oii  elle  avoit  un  palais  magnifique^ 
dans  lequel  le  roi  ne  pensa  qu'à  se  divertir. 

Cependant  ^  tandis  que  Mou-vang  vivoit  ainsi  » 
ses  sujets^  mécontens  ,  sungeoient  ^  se  révolter. 
TcentQ*six  che&  de  différons  royaumes:»,  acmési 
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If  arcs  et  de  flèches ,  allèrent  trouver  le  chef  des 

barbares  5iu.  iVlou-\ang,  informé  de  cette  révolte, 
revint  promptement  dans  ses  £tats,  et»  accom- 
pagné de  lien-meou,  prince  des  barbares  de 
Tsou  y  il  marcha  contre  ita  rebelles.  Le  chef  des 
Stu,  ne  voulant  point  exposer  ses  sujets ,  se  redra 
avec  dix  mille  familles  vers  Pong-tching,  près  de 
la  montagne  Vou-yuen*chan ,  et  Mou-vang  donna 
à  Tsao^feu  le  pays  de  Tchao  ,  où  ses  descendans 
furinerent  par  la  suite  une  famille  puissante. 

A  la  trente^nquième  année  du  règne  de  Mou- 
vang  ,  ce  prince  marcha ,  dit-on ,  contre  les  bar- 
Lares  Kuen-jong,  peuples  situés  h  l'extrémité  de 
fempire,  et  cependant  très-près  de  la  capiuie»  dans 
le  Chen-sy.  iiuint  sur  le  |K>înt  de  partir,  Meou- 
fou  ,  prince  de  Tsa ,  lui  tit  des  représentations , 
en  lui  disant  que  les  anciens  rois  s^attachoient  plus 
à  faire  briller  leur  vertu  qu'à  montrer  leurs  forces  ;  ^ 
mais  Mou-vang  »  sans  faire  attendon  à  ces  remon- 
trances ,  partit  pour  son  expédition  ,  dont  if  ne 
rapporta  que  quatre  loups  et  quatre  cerfs  ,  tous 
de  couleur  blanche.  On  prétend  que  depuis  cette 
époque,  les  peujrles  du  département  de  Hoang- 
fbu  ,  qui  étoit  le  plus  éloigné  ^  ne  vinrent  plus  à 
la  cour  rendre  leurs  hommages. 

Telles  sont  les  fables  qui ,  dans  les  annales , 
succèdent  à  cette  belle  morale  du  Chouking  »  et 
lempiissent  un  intervalle  de  quarante- sept  ans , 
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c  est-à-dire  depuis  la  troisième  année  du  règne  de 
Mou<*vang  jusqu'à  sa  dnquantièine  »  époque  à 
laquelle  ce  prince  publia  un  édit  concernant  les 
lois  et  les  supplices. 

Le  roi  »  dit  le  ChouUng  ,  quoiqu'âgé  de 
cent  ans  y  et  par  conséquent  dans  un  âge  où  les 
ferces  et  h  mémoire  manquent  ^  fit  néanmoins 
transcrire  la  manière  dont  on  devoit  punir  les  cri- 
minels, et  ordonna  a  Liu-heou  de  publier  cet  écrit*  • 

«  Selon  les  anciens  documens  »  dit  le  roi«  Tchy^ 
3>ye()U  fut  le  premier  qui  excita  des  troubles,  qui 
9>  remplit  le  monde  de  brigands  >  de  voleurs ,  de 
»  fourbes  »  et  qui  par-là  bannit  Finnocence  et  la 
»  justice  qtii  avaient  régné  jusqu  alors.  Ce  chef 
a»  des  Mis|o  ne  connoissoit  que  les  supplices  ;  il 
»  en  établit  cinq  très-cruels,  avec  lesquels  il  per- 
^sécuta  les  innocens* 

a»Lorsqu1i  condamnoit  à  avoir  ie  nez  ou  les 
»  oreilles  coupés,  à  être  tuu  eunuque ,  à.  avoir  des 
a»  marques  §ur  le  visage ,  et  à  être  âiit  mourir ,  U 
vn'écoutoit  point  ceux  qui  pouvoient  se  justifier , 
»  et  le  crime  seul  étoit  impuni.  Tant  d'atrocités 
»  parvinrent  jusqu'en  haut,  et  le  Chang-ty  en  fu( 
»  irrité.  Yao  détruisit  les  Miao  et  leur  chef;  alors 
^>  on  suivit  les  régies  qu'on  devoit  garder  ,  et  l'on 
3»  n'opprima  plus  les  lûeillards  et  les  veuves.  On  se 
»  servit  de  chaiimens  pour  mainieiiir  le  peuple  ^ 
f  mais  dans  les  punitions  on  n'eut  égard  ni  à 
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99  rhomme  puissant,  ni  à  Thomme  riche.  Un  juge 
»  qui  exerce  ie  droit  de  vie  et  de  mort,  doit  imiter 
»  le  ml;  il  doit  être  fusie ,  car  3  est  le  pasteur 
»  du  peuple.  Vous  qui  présidez  au  gouvernement 
»  et  aux  lois ,  songez  au  chef  des  Mîao  ;  soûs  fui» 
y»  fes  fuges  enflés  de  leur  cré^  ne  cherchoient 
»  s'enrichir ,  et  abusoient  de  leur  autorité;  ie  ciel 
9»  les  a  trouvés  coupables  >  et  a  étcânt  leur  race. 

y>  Vous  ,  mes  parens  et  mes  fils,  écoutez  mes 
»  ordres ,  occupez-vous  de  ce  qui  peut  procurer 
»  la  tranquillité ,  suivez  les  ordres  du  ciel  et  ré- 
9>  primez,  vos  passions  ;  soyez  lents  à  punir  ou  à 
»  pardonner;  employez  les  dnq  supplices  ,  mais 
»>  distinguez  les  ftutes  involontaires  d'avec  celles 
)>qui  sont  commises  de  dessein  prémédité. 

3»  Vous ,  che&  des  divers  ordres  de  l'État ,  appli-* 
»quez-vousà  faire  un  bon  choix  de  ceux  qui  sont 
»  au-dessous  de  vous,  afin  de  pouvoir  maintenir 
a»  ie  peuple  en  paix.  Après  que  les  deux  parties 
»  auront  produit  leurs  pièces»  écoutez  attendve- 
a>ment  ce  quiis  disent  pour  leur  défense  ;  s'il  ne 
»vous  reste  aucun  doute  ,  employez  Tun  des 
»  cuiq  supplices  ;  mais  si  vous  en  avez  encore  > 
a» ayez  recours  aux  dnq  espèces  de  radiais;  ou» 
:»  si  vous  douiez,  au  moins  que  Taccusé  soit  dans 
»  le  cas  du  rachat  »  fugez  sebn  les  dnq  sortes  de 
»  fautes  qui  sont  ou  involontaires,  ou  presque 
^  ii^vi^blçs.  Tetits  sont  çdies  qui  sont  commises; 
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3»      Parce  qu'on  craint  un  homme  en  "place, 

»  2.°  Parce  quon  veut  se  venger  , 

a»  3*^  Parce  qu'on  se  laisse  séduire  par  les 
a» discours  des  femmes, 

»4-'^  Parce  qu'on  aime  l'argent, 

a»  5.''  Parce  qu'on  a  écouté  de  puissantes  re^ 
a»  commandations. 

»  Dans  les  accusations ,  il  faut  examiner  les  ap- 
<»  parences  et  les  motift  ;  ce  qu'on  ne  peut  vérifier 
»  ne  doit  pas  faire  la  matière  d  un  procès. 

»  Quand  on  doute  du  cas  dans  lequel  on  doit 
a»  imprimer  des' marques  noires  sur  le  visage,  fiure 
»  couper  le  nez  ou  les  pieds ,  et  infliger  ia  peine  de 
a>  la  castradon  ou  de  la  mort ,  alors  on  pardonne 
»  à  l'accusé. 

»  On  se  raciiète  du  premier  supplice,  par  cent 
^  Hoan  (a)  i  'Am  second ,  par  deux  cents  ;  du  troi- 
aosième,  par  cinq  cents  ;  du  quatrième,  par  six 
»  cents  ;  et  du  cinquième,  par  mille.  Le  premier 
»  et  fe  second  rachat  ont  lieu  dans  mille  cas  ,  fe 
»  troisième  dans  cinq  cents  ,  le  quatrième  dans 
a»  trois  cents ,  et  ie  cinquième  dans  deux  cents  ; 

mais  il  faut  être  sûr  de  la  peine  qu'on  inflige, 
-»  et  du  rachat  qui  doit  être  fixé. 

»  Dans  les  fautes  graves  ou  légères ,  il  faut  éviter 
»  les  discours  et  les  paroles  embarrassantes  qui  ne  ' 

i 

(aj  hc  père  de  Màiiiu  i  évalue  à  un  taci,  ou  j  iiv,  <iix.&oui. 
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»  tendent  qu'à  égarer;  H  &ut  s'en  tenir  à  Tusage. 

»  prendre  le  sens  de  Ja  loi ,  et  ia  suivre. 

x>  Il  y  a  des  crimes  sujets  à  de  grandes  pani- 
a»  tiens ,  mais  eîfes  peuvent  être  adoucies  suivant 
»  le  inotii  de  1  action ,  tandis  que,  dans  des  fautes 
»  légères  »  il  y  a  des  circonstances  où  les  motifs  qui 
»  les  ont  fait  taire  demandent  d'être  punis  sévè- 
»  rement.  £n  général»  dans  tout  ce  qui  regarde 
»  les  supplices  et  les  rachats  »  il  y  a  une  certaine 
y>  balance  à  tenir  et  un  principe  fondamental  au- 
»  quel  il  faut  tout  ramener. 

»  Un  fuge  doit  être  fuste  et  équitable,  exact  et 
»  compatissant  ;  il  doit  se  déiier  des  discours  é tu- 
ât diés  propres  à  masquer  la  vérité ,  il  doit  faire 
»  attention  aux  paroles  dites  contre  ce  qu'on  pense, 
»  et  auxquelles  on  ne  peut  ajouter  foi  ;  lorsqu'il  aum 
yy  prononcé  un  jugement ,  if  m'en  rendra  un  compte 
»  détaille  ;  c  est  de  cette  manière  que  tout  le  monde 
»  remplira  ses  devoirs.  Celui  qui  s'est  rendu  co»* 
»  pable  de  deux  crimes  ,  doit  être  puni  de  deux 
M  supplices.  Magistrats  ,  princes  de  ma  famille  , 
»  et  vous  grands ,  fiiites  attention  à  ce  que  fe  voue 
^3  prescris.  Je  crains  et  je  suis  réservé  quand  ii  s'agit 
»  des  cinq  supplices  ;  ils  ont  été  institués  par  le 
»  del  dans  le  dessein  de  secourir  les  peuples ,  et 
»  c'est  pour  cela  qu'il  s'est  associé  des  juges. 

»  N'ayez  jamais  en  vue  votre  intérêt  personnel; 
»  les  richesses  acquises  injustement  ne  sont  pas 
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90  un  vrai  trésor  »  mais  un  amas  de  crimes  qui  atti^ 
a»rent  toufoun  des  malheurs.  Le  ciel  est  équî-^ 
y>  table  ,  et  s*il  ne  châtioit  pas  avec  sévérité  ,  le 
a»  monde  seroit  prhré  d'un  bon  gouvernement.  » 

On  a  voulu  donner  dans  ce  discours  une  espèce 
de  recueil  de  lois  que  i  on  atuibue  à  Mou-vang  , 
quoiqu'il  n'y  ait  rien  dans  le  texte  qui  autorbe 
cette  conjecture.  C'est  la  dernière  acuon  de  ce 
prince  »  qui  »  après  un  règne  de  cinquante-cinq 
ans  ,  mourut  âgé  de  cent  dnq  ans.  Uhîstoire  de 
ses  successeurs  est  presque  entièrement  ignorée  f 
tt  le  Chouidng  n'en  parle  pas.  ' 

KONG^VANG ,  l*an  ç^i  ayant  J.  C. 
KONG-VAMG  succéda  à  son  père,  et  régna^ 

dit-on  ,  douze  ans.  On  rapporie  cju  étant  allé  se 
promener  vers  la  rivière  King  »  dans  le  Chen-sy ,  if 
y  vit  les  trois  filles  de  Kang-kong,  prince  de  Mie, 
qui  i'accompagnoit  ;  mais  celui-ci  setant  aperçu 
que  la  vue  de  ces  jeunes  personnes  avoit  fr^>pé  le 
roi  »  il  les  fitretirer ,  ce  dont  Kong-vang  fut  si  irrité  , 
qu*il  attaqua  ce  prince  et  détruisit  la  viiie  de  Mie. 

Y-VAN  G,  iJan       ayant-  J.  C. 

Y->VAN6  étoit  fils  de  Kong-vang  ;  il  vécu^  cin- 
quante-cinq ans ,  et  en  régna  vîngt-cînq. 

On  dit  simplement  de  ce  prince ,  qu  il  transporta 
sa  cour  à  Hoay-fy  \  que  la  puissance  royde  s^affoiblit 
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dans  ses  mains ,  et  que  les  poètes  firent  des  satyres 
contre  lui. 

HIAO-VANG,  l'an  fqf  aVjLNT  J.  C. 

'  Ce  prince  étoit  frère  de  Y^vang;  il  régna  quinze 
ans. 

A  ia  treizième  année  de  son  règne ,  bn  dit  qu'ii  , 
donna  en  apan^e  le  pays  de  Tsin ,  dans  le  Chen^^ 
à  Fy^tse  ou  Fey^se ,  qu'on  fîil  descendre  de  Hoang- 
ty,  et  qui  fut  le  fondateur  des  empereurs  de  la 
dynastie  des  Tsitt* 

Ce  1  y-tse  demeuroit  à  Kiuen-kieou,  Colline  des 
Chiens,  où  il  éieToitdes  ciievaux,  ce  qui  lût  cause 
que  ie  roi  lui  confia  le  soin  des  siens  dans  le  Chen» 
sy,  dans  les  pays  situés^  entre  les  rivières  Kien  et 
Ouey.  Il  voulut  que  cette  contrée  At  appelée  Tsin , 
et  ordonna  en  outre-  à  Fy-tse  dfe  maintenir  la  paix 
avec  les  barbares  Jong  qui  y  demeuroient. 

Ainsi  tous  les  environs  de  ia  cour  de  ce  pré* 
tendu  grand  empire ,  étoieni  encore  occupés  par 
les  mêmes  barbares  qui  y  habiu)ient  du  temps  de 
VoiMrang  ,  ce  qui  n*annonce  pas  que  les  rois  ses 
successeurs  fussent  devenus  fort  puissans. 

On  ajoute  que  sous  ce  règne  il  y  eut  beaucoup 

de  grèie ,  que  ie  Kiang  et  le  Han  gelèrent,  ce  qui 
lit  périr  beaucoup  de  boeufs  et  de  chevaux* 


Digitized  by  Google 


I  6o  TABLEAU  DE  L  HISTOIRE  ANCIENNE 
r-VANC,  l'an  %  A  VAMT  J.  C. 

Y-VANG  >  fils  du  précédent ,  dut  la  coiu-onne 
muz  princes  vassaux ,  qui  le  déclarèrent  roi  ;  aussi 
introduisit-ii  TusagL'  de  descendre  du  troue  dans 
les  audience^  pour  les  recevoir  »  ce  qui,  dit-on»  fut 
cause  de  FaflFoiblissement  de  la  famille  royale.  Ce 
prince  mourut  après  avoir  régné  «eize  ans  ;  pen- 
dant sa  maladie  »  les  grands  vassaux  firent  des  prières 
pour  obtenir  sa  guérison. 

Ces  princes  vassaux  »  dont  ii  est  si  souvent  fait 
mention  » .  sont  inconnus  »  et  ce  n'est  que  sous  ce 
•  règne  que  Ton  commence  k  en  parler,  mais  d'une 
manière  peu  certaine  ,  car  en  donnant  la  succesp> 
sion  des  princes  de  Tsy  ,  dans  le  Chan-tong, 
qu'on  fait  descendre  de  Tay-kong,  qui  vivoit  sous 
Vou-vang  et  Tcfaing-vang,  on  ne  nomme  que 

quatre  desecndans  de]>uis  l'an  1115  avant  J.  C» 
jusqu'à  Tépoque  dont  il  s'agit  »  en  875^ ,  c'est-à-dire» 
durant  un  intervalle  de  deux  cent  trente«ix  ans, 
ce  qui  certainement  ne  peut  pas  être.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  on  dit  que  le  prince  de  Ky  calomnia 
auprès  d'Y-vang,  Ngay-kong  prince  de  Tsy;  que 
le  roi  fit  brûler  Ngay-kong  ,  et  mit  à  sa  place 
Hou-kong.  Ce  nouveau  prince  alla  fixer  sa  rési- 
dence à  Pou-kou  ,  peu  distante  de  celle  de  ses  pré- 
décesseurs. On  range  encore  parmi  les  princes'vas- 
sauxy  ceux  du  pays  de  Tsou,  dans  le  Hou-kouang^ 

quoiquiis 
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^oiqa'îls  ne  doivent  pas  y  être  compris ,  et  que 
ces  peuples  fussent  alors  des  barbares  absolument 

diiîerens  des  Chinois. 

La  huitième  année  de  Y-vang»  Hiong-kia  - 
prince  des  barbares  de  Tsou  ,  fit  !a  guerre  h.  d'au- 
tres barbares  de  son  voisinage^  les  soumit,  et  leur 
donna  pour  che&  ses  enfiuis>  qui  allèrent a^étabiir 

nord  du  Kiang. 
^  Ce  Uiong^kiu  disoit  lui-même  qu'il  n'étoit  pas 
Chinois  »  mais  de  la  race  des  barbares  méridio- 
naux. Maigrt:  çe  discours  on  le  met  au  nombre 
4fis  vftssauxv  et^on  le  âit  descendre  >  comme  fes 
Autres,  de  fempereur  Hoang-ty.  II  résulte  de  là  que 
le  iiou-kouaug  ,  ie  Kiaiig-nan  ,  et  toutes  ies  pro- 
vinces du  midi  »  n'étoient  pas  encore  sous  la  domi- 
nation chinoise  ,  et  même  ne  i'avoieiu  jamais  été 
auparavant»  ce  qui  diminue  de  plus  de  moitié 
f  éteadue  qu'on  attribue  à  cet  empire, 

LY-VANG,  l'an  SjS  avant  J.  C. 

Ce  prince  fiit  cruel ,  et  c^est  ce  que  désigne 
son  nom  »  qui  veut  dire  ni  cruel.  Quoiqu'on  lui 
donne  anquante^^un  ans  de  règne  >  à  peine*  en 

rapport.c-t-o[i  quelques  évcnemens. 

On  dit  qu'à  la  trentième  année  de  son  règne  » 
Ly-vang  plaça  à  la  tète  du  gouvernement  un  per- 
sonnage nommé  Yong-y-kong.  A  cette  occasion, 
Leang<fou  y  prince  de  Jouy  »  dfinS'  le  Chen-«y  »  ayant 

T01ft£  I,  L 
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îuuiiieJîient  6it  des  représentations  au  roi  ,  les 
princes  vaasauxs^élotgnèrent  deiaioour.  On  a|otittt 
que  sous  ce  règne  if  arriva  use  grande  sécheresse , 
que  les  barbares  de  Tsou  firent  des  incursions  du 
càté  du  midi ,  les  Tartares  du  cèté  du  nanf  ^^et  le« 
barbares  de  lioay  du  côté  de  Porient;  que  le  roi 
ordonna  au  priuce  de  JLuo  d'aller  les  attaquer  i 
mais  que  le  peu  de  succès  de  cette  ezpèdttioA  y 
joint  à  h  cruauté  de  Ly-vang,  qui  de  v  en  oit  insup- 
portable 9  méconteaièrenc  les  peupies. 

Les  vassaux  et  les  barbares  ^ong  se  révoltèrani; 
ceuK-ci  s'avancèrent  jusqu'à  Kiuen-kieou  dans  k 
Chen-sy»  et  en  chassèrent  le  prince  de  Tsin  ;eniîn, 

la  rtvohe  s'étendant  de  plus  en  plus,  Ly-vang  fut 
forcé  d'abandonner  ^  cour  pour  se  mettre  à  Tabri'; 
et  ce  qui  pronve  que  ses  États  n'éloient  pas  4fune 
grande  étendue  >  c'est  quii  ne  fit  que  traverse;'  le 
fleuve  Uoaag-ifo  pour  être  bora  de  soft  royaume, 
et  se  trouver  en  sûreté  dans  le  Chan-sy. 

Ce  fut  principalement  sous  le  règne  de  Ly-vang 
que  commença  rindépeadanœ  des  grands  vassaux 
ou  des  princes  de  Tsiii ,  di^  I  ^y,  de  Oey ,  et  de 
quelques  autres»  qi»i  formaient «nû'e  eux  une  es- 
pèce de  confédération  dont  le  prince  qui  régnoii 
vers  Fendroit  où  est  à  présent  Sy-gan-fuu,  dans  le 
Chen-sy»  étoit  le  chef.  Celui-ci  paroft  avoir  été 
comme  le  pontife ,  et  le  dépositaire  des  lois  par 
ies^eilesies  ^ue^»  princes  étoient  gouvernés. 
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On  ph^  à  la  douzième  txmim  ét  Ly-vang 
(  866  avant  J.C  )  la  mon  de  Tchin-pe ,  prince 
ffOna^r  dans-  le  Honw  :  oa  4e  fiât  descendre  de 

Kang-cho ,  frère  de  Vou-vang.  On  n'indique  que 
les  noms  de  successeurs  jusqu'à  i'an  ^79 ,  oit 
Fon  dît  que  Y«mng  donna  à-fun  fmix  le  titre  de 
Heou  de  Ouey.  La  résidence  de  ces  pedts  princes 
éHHt  oà  est  à  fréseni  Ky'^hkti  ,  dans 'le  psgFI 
d*Ouey-^Uun-feu/  situé  ^ns  ia-  partie  septentrio-* 
nale  du  Uonan. 

A  la  quatorzième  année  (  6^4  avant  I.  C.  )  » 

Hiao-pe,  prince  de  Tsao  dans  le  Chan-tong, 
piourut  :  il  desceadoit  de  Cho  -  tchin  -  to  »  i«è];ie  de 
VoUf-vang.  Depnb  ce  prince  jusqu'à  Tan  864»  m 
ae  born€  à  iaire  un|î  simple  généalogie  >  dans  la- 
quelle €>»  ne  mest  que  quatre  généradéns.  La  ée^ 
meure  de  ces  prkices  étoit  od  est  à  présent  Ting^ 
tao-hien  ,  dans  le  territoire  de  Yen^-tcheou-fou, 
dpaft  le  Ciian-tORg.  i 

A  la  quinzième  année  (  863  avant  J.  C.  '  ,  on 

parle  14oey*hou  »  prince  de  Yen  ,  descendant 
4e  Tchao-4ong-che ,  un  des  ministres  de  Vour 
vang,  auquel  ce  prince  donna  le  pays  de  Ky,  dans 
le  territoire  de  Peking.  * 

A  fa  même  année  on  place  4a  mort  de  Ly-heou , 
prince  de  Tsay ,  dans  le  Honan  ,  descendant  de 
Cho-tou»  frère  de  Ven*vang.  Depuis  celui-ci 
jusqu  k  Ly-iieou  ,  on  ne  met  que  trois  générations. 

La 
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Cm  princes  demeuroient  vers  Chahg-t$ey*'hien , 
dans  le  territoh^  de  JttHÛn^fou,  dans  le  Honan. 

A  la  dix -neuvième  année  (  S6o  avant  J.  C. 
Chan  9  m  des  princes  de  ia  fàmîUe  de  Tsy ,  vint 

attaquer  Hou -Long,  prince  de  Tsy  ,  le  tua  ,  et 
8*empara  de  sa  principauté ,  située  dans  ie  territoire 
de  Tstng- tcheott-feu  >  dans  le  Chan-tong.  Ce 
prince  prit  ie  nom  de  tiien-kong,  et^descendott 
de  Tay-kong ,  ministre*  sous  Ven-vang.  Hien** 
kong  mourut  fan  8  5 1  avant  J.  C.  »  et  fàl  remplacé 
par  son  fils  Vou-kong. 

A  la  vingdème  année  {859  avant  J.  C.)  »  Ly- 
kong,  prince  de  Song  ,  mourut,  et  son  fi(sHy-kong 
lui  succéda.  C'est  pour  ia  première  ibis  qu'on  parie 
*  du  royaume  de  Song ,  dont  les  princes  desoendoieot 
de  Ouey-tse  ,  frère  du  dernier  roi  de  la  dynasde 
des  Yn  ou  Cliang.  Cette  petite  principauté  donnée 
en  apanage  k  Ouey-tse  ,'par  Tcbing-vang,  étwt 
située  dans  le  territoire  où  est  actuellement Kouey* 
ce-fou»  dans  le  Honan.  • 

A  la  même  année  on  place  la  mort  de  Ly-heou  , 
prince  de  Tsin ,  dans  le  Chan-sy  ,  descendant  de 
Cho-yu»  fils  de  Vourvang.  11  eut  pour  successeur 
son  fils  Tsin^heou.  Ce  tic  jirincipauié  étoii  vers 
f  endroit  où  est  à  présent  Fing«yang<-fou  »  dans  ie 
Chan-sy. 

Les  successeurs  de  Cho-yu,  depuis  Tan 
|uaqu!en  8599  ne  sont  qu'indiqués* 
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A  la  vingt-unième  année  (  B  5  8  avant  J.  C.  )  , 
raourutTsin-hing ,  prince  deTsin ,  dans  le  Chen-sy; 
U  fut  remplacé  par  son  fîis  Tân-heou  9  et  ^après 
la  mort  de  celui-ci  (en  S45  ) ,  par  Tchong  ,  lequel 
fiit  attaqué,  par  les  barbares  de  Jong,  qui  envahi- 
rent ses  États  et  l'en  chassèrent. 

Ces  Tsiii  dont  on  a  déjà  parle  ,  sont  différena 
des  Tsin  du  Chan-sy. 

Aia^ingt-quatrième année  (85  5  âWSmt  J.C.),  on 
place  la  mort  de  King-heou  ,  prince  de  Ouey  ;  il  eut 
pour  successeur  son  fils  Uy-heou.  On  voit  que  Ton 
ne  sait  encore  que  les  noms  de  ces  petits  princes. 

Dans  la  même  année  mourut  Tchin  -  kong  , 
prince  de  Tchin  ,  qui  eut  pour  successeur  son 

fils  Yeou-kong.  Cette  principauté,  dont  011  n'a  pas 
encore  parié ,  donnée  en  apanage  par  Vou-vang 
à  Yu-fou ,  descendant  de  f  empereur  Chun ,  étoit 
située  dans  Tendroit  où  est  à  présent  Kay-fong- 
fett»  dans  le  Honan. 

Toutes  ces  principautés,  qui  ont  formé  par  fa 
suite  la  nation  Chinoise  ^n'étoîent  pas  d'une  grande 
étendue»  et  il  y  en  avoit  plusieurs  dans  ce  qui  cons^ 
tîtue  actuellement  le  territoire  d'une  ville  du  pre- 
Jtnier  ordre;  elles  étoient  dispersées  dans  le  Chen- 
sy  »  le  Chan-sy ,  le  Petchdy  »  le  Chan-^ng  et  le  Ho^ 
nan  ,  les  seules  provinces  où  les  Chinois  propre- 
ment dits  étoient  répandus  par  làmilies  au  milieu 
des  barbares  indigènes. 
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RÉGENCE  appelée  KONG-HO. 

A^AÊS  que  Ly-vang  se  fût  retiré  (Fan  84ir 

avant  Ji  C.)  dans  le  pays  de  Tchy,  dans  le  Chen- 
sy,  les  deux  ministres  Tchao-kong  et  Tdieou» 
iong  se  chargèrent  du  goùVemëment  ;  et  \  \t 
niort  de  ce  prince ,  arrivée  en  827,  ils  mirent  sur  le 
trône  »  sous  le  nom  de  Siuen-vang»  ion  filsTsing, 
Tchaô-fong,  depuis  îa  fuite  de  Ly-vang , 
avoit  tenu  caché  après  i  avoir  sauvé  de  la  fureur 
éu  peuple,  en  sacrifiant  son  proprè  fifs  à  sa  place* 

A  cette  époque  ,  Se-ma-tsîen ,  qui  dans  tout  cé 
tpx  préi:ède  n'avoh  point  mis  de  dàte^  commence 
i^fixèr  les  témps;  aussi  depuis  Tannée  84 1  avant 
J.  C. ,  rhîstoiré  Chinoise  paroît  gagner  quelques 
degrés  de  certitude. 

Se-ma-tsien  vîvoit  io4  an??  avant  *J.  C.  ;  il  est 
lie  premier  historien  de  la  Chine. 

S lU  EN-VAN  G,  h' AN  ixTAYAHT  c. 

Ce  prince  étant  monté  sur  le  uône,  donna,  à 
Tsin-tchoiig  ,  prince  de  Tsin,  dans  le  Chen^s^ , 
la  dignité  de  Ta-fbu ,  et  le  chargea  d'aller  attaquer 
les  barbares  Jong,  qui  étoient  dans  la  même  pro^ 
?!neè.  If  ordonna  en  irtéme  temps  à  Yn-ky-fbU 
d*aller  contre  les  Tartares  qui  occupoient ,  avec 
«Tautres  barbares  »  toute  la*  parde  septentrionale 
du  Chan-sy. 
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Lit  dei»rfiïrté'*nnée  de  son  règne,  Siucn-vang 
envoya  Fang-<hou  du  coié  du  midi  contre  les  bar- 
hMA  ée  Kirtg ,  èï  TcliàcHhbQ  «dntre  cetix  ée  Hoay , 
dans  le  Honan  ;  lui-même  if  mîrcha  contre  ceux  ap- 
ptlés  Siv(^  qui  demeuroîent  du  cèté  du  Kiang-nan. 

A  cèhé  ^oqùe  on  recomteènce  k  parîer  des 
princies  de  Lou  dans  le  Chan-tongj  sur  ies- 
qiHh  on  IVioit  ]ganlé  un  profond  siience  depub 
Tartnéè  1039  avant  J.  C.  ,  soius  Tchao-vang,  en 
indiquant  la  mort  de  Tchin*-koàig  dans  cette  année 

La  sixième  année,  on  dit  qu'ii  arriva  une  grande 
sécheresse,  'tchoang-korig,  priiice  de  Tsin,  danï 
!è  Cfi^rt  ^sy  ,  âlla  avec  ses  ftèrès  ,  d'après  les  or- 
dres de  Siuen-vang,  à  la  tète  de  sept  mille  hommes, 
contre  ieà  èariail&s  Jong ,  et  reprit  ie  pays  doiit  ih 
«Voient  chassé  son  père.  Apres  ce  Lie  expédition, 
Tchouang-kong  et  ses  frères  reçurent  du  roi  I© 
dire  de  Ta -fou  d'occident. 

A  la  douzième  année  ,  Vou  -  kong  ,  prince  de 
Lôtt,  Tint  à  la  cour  avec  ses  deux  fils  Kuo  et  Hy. 
Le  roi  nomma  fc  dernier  pour  succéder  k  son 
père,  conduite  qui  fut  blâmée  par  les  ministres ^ 
parce  qu'ii  étoit ,  dirent-ils ,  contre  ies  lois  d'éta- 
Hir  ainsi  le  cadet  au  préjudice  de  l'aîné,  et  parce 
que  les  autres  princes  vassaux  pouvant  imiter  cet 
«xemple  ,  il  en  naîtroit  des  troubles  dont  il  seroit 
la  première  cause. 

L4 
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.  .  On  reproche  encore  à  Siuen-vuig  de  n*a¥oir  p« 
labouré  ie  champ  appelé  Tsîen-mepu ,  ou  les  mi/k 
arpens.  Ven-kong ,  prince  de  Kuo dans  le  Chen-sy, 
lui  dit  à  ce  sufet^  que  Tagricuiture  étant  un  ob|et 
important  dans  le  gouvernement,  on  avoit  établi 
un  officier  pour  y  présider  ;  la  personne  qui  étoit 
chargée  de  cette  place  considéi;able»  avoit  le  soin 
d'examiner  la  saison  et  le  temps  convenables  pour 
labourer  »  et  en  prévenoit  neuf  fours  aupaiavanu 
Alors  on  £ifsoît  les  préparatifi  pour  '4a  cérémonie  : 
'   le  Se  -  tou  assembioit  tous  les  officiers ,  et  ie  Se- 
kong  fiiisoît  élever  un  monceau  de  terre  dans  le 
champ  ,  et  ordonnoit  au  chef  des  laboureurs  de 
disposer  tout  ce  qui  étoit  nécessaire.  Cinq  jours 
auparavant ,  Taveugfe  (a)^  ou  le  grand  maître  de 
ia  musique,  aunonçoit  Taccord  parfait',  le  roi 
jeûnoit  pendant  trois  jours  »  se  laycit  ie  corps ,  et 
buvoit  du  vin  avant  de  labourer  une  portion  dé- 
terminée du  champ  ;  ensuite  tous  les  oùiciers  | 
selon  leur  rang ,  en  iabouroient  également  une  : 
après  quoi  il  y  avoitun  grand  repas.    linutz  donc , 
»  prince ,  vos  ancêtres  »  si  vous  vouiez  attirer  le 
a»  bonheur  sur  vous  et  sur  votre  peuple  »  ;  mais 
Siuen-vang  n'écouta  point  cet  avis* 

II  y  eut»  ia  même  année,  des  trouUes  dans  ia 


faJSem  l«  (lynutic  des  Yn  on  cbmsit  uii  iveu^Ic  pour  ^cre  le 
prcRitcr  maître  de  la  mutîqac  de  rcmpwe. 
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friadpmté  de  Tsy.  Hou-kong  avoit  été  tué*  en 

8do,  par  un  de  ses  parens  ;  son  fils  étant  revenu 

dans  k  pay^,  on  voulut  le  remettre  sur  le  trône  à 

la  place  de  Ly-kong  ;  mais  Tun  et  Fautre  étant  péiii  vuciiitV 

dans  le  combat ,  les  peuples  de  Tsy  choisirent  Tche , 

fils  de  Ly-kong*  Celui-ci-  fit  mourir  soixante-dix 

ée  ceux  qui  avoîent  consfûré  contre  son  père.:  I! 

prit  ensuite  le  titre  de  Ven-kong. 

D*un  autre  côté  9  dans  le  pays  de  Ouey  »  Ly- 
heou  ,  qui  en  étoit  le  souverain ,  étant  venu  à. 
mouhr,  son  fîis  Kong-pe  lui  succéda  ;  mais  son 
frère,  appelé  Ho,  corrompit  les  officiers  et  attaqua 
Xong-pe ,  qui  se  tua  lui-même,  et  laissa,  par  sa 
mort,  la  principauté  à  son  ftère;  celui-ci  prit  le 
nom  de  Vou-fcong ,  fit  fleurir  fancten  gouverne- 
ment de  Kang-cho ,  et  rendit  le  peuple  heureux. 

A  la  vtngt«deuxième  année  de  Siuen-vang ,  ce 
prince  se  livrant  k  la  débauche,  sa  femme,  nom- 
mée Kiaug-heou  ,  qui  étoit  trèsrvertueuse ,  quitta 
ses  omemens  et  se  retira  dans  la  prison  du  palais , 
où  ion  mettoît  les  femmes  qui  avoient  commis 
quelque  &ute ,  et  envoya  ensuite  vers  le  roi  pour, 
lui  dire  que  n'étant  plus  digne  de  son  cœur  cor- 
rompu ,  et  en  étant  sûrement  la  cause ,  elle  le 
prioit  de  f  en  punir*  A  ce  reproche ,  le  roi  reconnut 
ses  torts ,  fit  revenir  la  reine ,  donna  toute  son  at- 
tention au  gouvernement,  et  fit  revivre  les  règnes 
de  Ven*^ang  et  de  Vou-vang. 
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frère  Yeou  la  princt[>auté  de  1  ching,  près  de 
gan-fbuy  danâ  le  CheA-6y.  Yéoo  prh  ie  ûtrt  dé 
Htton-kong. 

A  fa  trente-deuxième  année  du  règne  de  Siuen- 
trang,  Pe-yn,  priiice  de  Lou,  dans  le  ChaMong» 
liit  tué.  Le  rof  Homma  j  paar  Iw  succéder,  Tching , 
ftère  de  Y-tong,  Tching  fut  appelé  H iao-kong  ;  ce 
qui  fait  Toir  qtie  les  rois  de  TchéOii  dônitoiâiH  à 
ces  petits  princes  Finvestîture  de  leurs  Etats* 

A  la  trente-neuvième  ;  Tan  789,  5hàen-Tang 
ifiar<ïha  contre  les^  barbares  ptèn  du  KijÉhgf  i  màh  H 
fut  battu  entre  ce  fleuve  et  la  rivière  de  Han.  L'an- 
née suivante  y  il  vmiut  faire  le  dénombrement  dé 
sts  sujets  ;  rtiàîs  îes  rtînîstrefe  lui  représentèrent  què 
les  anciens  ne  le  faisoient  pas  ^  que  i'oftîcier  qui 
ireilloit  sur  le  peuple  connoissoît  touè  ce  qui  nais- 
soit  ou  mouroit,  que  celui  qui  avoit  le  soin  des 
familles  en  savoit  le  nombre ,  et  que  tout  étoit  connu 
dans  le  gouvernemeiit  >  enfin ,  quVti  fi^àht  fé 
dénombrement ,  les  grands  vassaux  ,  instruits  dé 
fétat  de  fempirè  »  pourraient  exciter  dèi  troubles. 

li  paroh  quli  cette  époque  on  tenoît  registre 
des  naissances  et  des  morts,  circonstance  singu- 
Sère,  qui  prouve  que  les  Chinois  avoient  songé, 
long-temps  avant  auus ,  à  constater  i  état  des  ci- 
toyens^ 

Siuen-vang  mourut  pendant  qu^on  s*occupoit 
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€à  éénominreinent  ;  d^aiitres  disent  tqn^ii  fa  qua^ 

nuite^troisieme  année  de  son  règne,  il  fit  mourir 
Tcm^pe  quoique  innocent;  que»  trois  ans  apréâ  ^ 
étant  k  fa  chasse ,  ce  même  Tou-pe  lui  apparut  et 
le  tua  d*un  coup  de  âèche. 

Pèndant  ie  règne  de  Sîiien*-t^ng ,  cil  ne  parle 
des  princes  vassaux  que  pour  indiquer  leur  mort  : 
k  peine  troUTè-t-on  un  événement  qui  ies  coA-^ 
cerne* 

YEOU'VANC,  L  AN  7 Si  a  yant  J,  C. 

L' H 1  ii  T  o  i  R  E  de  ce  prince ,  fils  de  Sîuen-vang , 
est  peu  connue,  et  se  réduit  à  trois  ou  quatrè  évé- 
nemetis.  Dès  le  comitiencemeilt  dè  sort  règne , 
Yeou-vang  fit  la  guerre  aux  peuples  de  i^ao,  qui, 
pour  Tapaiser^  lui  (irent  présent  d'une  feune  fille 
appelée  Pao-se.  L'année  suivante  il  en  eut  un  fifs 
qui  tut  nommé  Pe-fou.  Dans  le  même  temps  il 
àrriva  diflPéréns  éVénemens  :  les  rivières  de  King  et 
de  Oi^y ,  dans  le  Chen-sy  ,  se  débordèrent,  et  la 
moAUgne  Ky-chin  s'enfonça. 

A  fâ  qnab-fème  année,  Tchoang-kohg ,  prîrttê 
de  Tsin,  dans  ie Chen-sy,  mourut,  et  fut  remplacé 
par  Siang-kong,  refus  de  son  fi^re  ainé,  qui 
ne  voulut  pas  succéder  à  son  père  ,  parce  qu'îï 
n  avoit  pas  tiré  lui-ntéme  vengeance  des  Jong. 

A  la  cinquième  année,  Yeou-vang  déposa  le 
jprince  liéritier  Y-kieou,  et  mit  à  sa  place  Pe-fi>u  , 
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iio^ii  avoit  eu  de  Paorse.  Y-kieou  se  sauva  dans  h 
psiys  de  Chili»  dans  b  Honan,  à  fendroit  oii  est  k 

présent  Ju~iiiiig-fou.  Les  peuples  de  ces  cantons 
el  ceux  de  Tsong  appelèrent  les  Jong  occîden- 
taux  ,  et  entrèrent  dans  le  pays  des  Tcheou. 

A  la  huitième  aiinee  (l'an  774  avant  J.  Ç.  ) , 
Huon-kong  »  prince  de  Tchiqg»  fiit  fiit.Se-cou, 

et  à  cette  occasion  il  consulta  Se-pe  sm  les  moyens 
dTéviter  les  dangers  dont  la  faroiiie  des  Tcheou 
étoit  menacée.  Celui-ci  lui  répondit  qu'en  effet  les 
Tcheou  étoient  dans  une  position  embarrassante  ; 
qu'ils  ne  pouvoient  arrêter  les  barbares  Jong  et 
Tie  qui  étoient  puissans  ;  que  la  ville  de  Tchlng- 
Tcheou  [Lo>ye  ,  dans  le  Honaa] ,  avoit  au  midi 
les  barbares  de  King  ^  au  nord ,  les  Ouey  »  les  Yen 
et  les  barbares  Tie  et  Sien-yu  ;  à  i'occident ,  les  Yu , 
lesKuo»  les  Tsin,les  Ouey, les  Ho^  les  Yaug»  les 
Goey  et  les  Chouy  ;  à  Porient ,  les  Tsy  »  les  Lou , 
les  Tsao ,  les  Song  1  les  Teng ,  les  Sie ,  les  Tseou 
et  les  Kiu  ;  que  tous  ceux  de  ces  princp  qui 
n'étoient  pas  les  enfans  du  roi  pu  alliés  il  sa  i»- 
milfe ,  nY'toient  que  des  barbares  de  Mang  ,  de 
King,  de  Jong  et  de  Tie»  peuples  très-grossieia 

et  sur  lesquels  on  ne  puuvoit  compter. 
.  Ce  petit  tableau  nous  représente  la  Cbine  telle 
qu'elle  étoit  alors ,  renfermée  dans  le  Chen-sy  »  le 
Chan-sy»  le  Petchely,  le  Chan-tonget  le  Honaa  ; 
encore  y  une  grande  partie  de  ces  provinces  étoit««lle 
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cwoipée  par  ks  baurbaiss  »  ou  à  peine  défrichée. 

Ces  petits  royaumes»  dont  il  est  sritouventpa^Ié» 
/i  etoient  ni  considérables  ni  bien  établis ,  puisque 
ie  cfescendant  de  Huoa-kong ,  dont  ii  est  parlé 
dans  l'année  805  ,  sous  Sineti-vang ,  abandonna 
jia.  principauté  de  Tching,  dans  le  Cheii-sy,  yen 
fannée  770  avant  J.  C-,  et  se  transport ,  avte 
tous,  ses  sujets ,  dans  le  territoire  de  Kay-fong-fou, 
d^na  ie  Honan,  ou  ii  occupa/  des  ^labkations.  De 
^paidUes  tiaiisiatiohs  n'annoncsem  pas  un  pays 
bien  peuplé,  ni  un  puissant  royaume  ;  ce  n'est 
plus  là  f  empire  de  la  Chine  tel  qaSta  .nous  h 
ivprésenté. 

La  mauvaise  conduite  de  Y  eou-vang  augmenta 
ias' troubles.  Pao«-se  /  à  laqueUe  ii  étoit  iivré  tout 

entier,  n'aimant  pas  à  rire,  Yeou-vang  faisoit  tout 
ce  qu'il  pouvoit-pour  i  amuser,  mais  en  vain;  enôa 
si  i^ima|;i|ia  dèféidfe.aiiumer  des  ftux  et  de  fiure 
battre  du  tambour  y  comme  si  Ton  apercevoit  les 
«naemis  ;  adora  les  princes  vassaux  étant  accouma 
au-secours ,  et  paroissant  fert  étonnés  <fe  ce  que  te 
iietoit  ri^  >  P.ao-se,  rit  beaucoup  de  leur  surprise; 
ce.  qui  pkt  teUementiatt  roi ,  qu[ii  répéta  pluskuis 
fois  ce  manège  :  mais  à  la  fin  les  princes  vassaux 
ne  vinrent  plus  *,  et  lorsque  Yeou-vang ,  attaqué 
par  le  prince  de  Xi^hin  »  qui  avoit  donné  retraite 
à^\  -kicQu  ,  fils  de  Yeou-vang  ,  fit  faire  les  signaux 
d^usage  »  aucua  d  eux  ne  parut ,  et  ils  restèrent 
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IfanquUies ,  s'imaginant  que  c'étoii  un  }&x  du  pqî 
pour  amuser  Raorse». 

.  Yeou-vang  fut  tué  k  la  montagne  Ly-chan  , 
après  avoir  jiégué  om»  ans.  Les  ennamis  priieiu 
Pao-se  et  tous  ses  trésors.  Alors  les  princes  vas» 
saux  çle  Tsiii  et  de  Ouey  se  mirent  en  campagne  , 
{Mttirent  les  iarbares  Jong'>  et  vdédaiéreat  vot 
Y-kieou.  D'un  autre  coté  ,  ie  prmce  de  Kuo  en  fit 
nommer  un  autra  qui  étoit  ûls  de  Yeou<rvang; 
en  sôrtfi'qu'ii'y  eut  deux  rois  àii^Ms  ;  jnais  oedes* 
nier  ayant  été  tué,  Y-kieou  devint  ie  seul  empe- 
reur aotts  ié  nom  de  Ping'^iang. 

Cette  histoire  sur  Pao-se  est  assez  însfgmfiaiiie 
^n  eile-ménie  i  cependant  elle. prouve  ce  que  j*ai 
dit  plus  hmU-  Comment  donner ,  -en  eftt ,  une 
grande  étendue  à  Fempire ,  comment  le  supposer 
si  puissant  »  lorsque  de  simples  feux  et  ie  bruit 
du  tambour  suffisent  ponr  raasemUer ,  dans  un 
instant,  tous  les  princes  vassaux  l  Les  Chinois  ^ 
eo  ichercbant  à  embellir  leufs  annales ,  se  sont 
trompés^  et  ils  n'ont  pas  pris  garde  qu'ils  détroit 
soient  eux-mêmes par  leurs  contes ,  tout  cet 
i^i^faa&udage  de  pqissance  et  .de  -^pudeur  qu'ils 
irottieient  établir,   m  . 
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PlWG-VANG  ne  fut  pas  plutut  monté  sur  le 

k  Lo-ye ,  dans  le  Uonan.  II  mit  le  prince  de  -Tsin, 
0^  Ci^eDrsy'i  raag  des  graacb  vassaux ,  et 
4(Mifig  |ç  p^9  4fe  Ky  ot  cie  iNMig»  faneiea  do- 
maine des  Tcheou  ,  en  le  chargeant  de  contenir 
le&Jbarl^^%  4Jk>m'§ia«g'^^ug,  prince  de  Tsin  , 
pQtBiiBieii^  À.  AV^c  .la  libefté  d0  venir  affiîr  des 
présens  au  roi  avec  les  autres  grajids  vassaux > 
n9Î$iU  iïifWtadies  vHea  plus  ipin^  îi^ftife 
des  saçfîfffies-iMa  Cli9ng-ty ,  ffr^it  qtil  n'appartenott 
^^^u  roi^  SMÎv^u.i^  J^y*?iy  ^  roi  seul  sacrifie 
|u  et  à  4ii'<e|i3t.9  .et  les,  ptisKres  vassaox ,  aux 
jyonti^nes  et  aux  fleuves,  v  - 
.  âi^ngr||pn^.;i^c4âa(,  av^  Cbang-ty  un  clie¥al» 
iHlb»iif  i^iW»  «iâlA  cfcevmu,      Ly-ky  cpmpafe 

ce  prince  et  ses  sujeUs  aui:  barba,! es  Jong  et  Tie, 
av^ifjit  ^g0Hr«  géi\é^mieineQt  férocea.  ii 
p^fta.mgMlier  que  la  pnovinc^^u  CheiMy,  ok 
co^r  ré&i4pu  depuis  1 1  xx  acts  avant  J.  C. ,  oà 
|ap  Tfm  ^tment  éttblif  Aapiiis  i'au  897 ,  ^t  si 
retnpiie  de  «barbares ,  et  que  les  Tsin  eux-mêmes) 
regardés  comme  Chinois  ,  fussent  traités  de  ba^- 
fums  ;  «eU  fait  vpîf  que  ies  pences ,  les  mosurs 
et  le  gouYernemeiiL  de  ia  Chiae  ne  sont  pas  aussi 
ancieixs  que  certains  auteurs  lont  avancé. 
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PtQg-vang ,  après  s'être  établi  k  Lo-ye ,  dans  le 
Honan ,  fit  le  discours  suivant  »  rapporté  dans  ie 

Chouking.  Ce  prince  s'adrtssc  a  Veii-Heou,  prince 

de  Tsin,  dans  le  Ciun-sy»  et  i  appelle  son  père  en. 
lui  parlant. 

ce  Ven-vang  et  Vou-vang  »  dit-îl ,  se  sont  rendus 
a»  célèbres  par  leurs  vertus  et  leurs  belles  aetioiis  ; 
t»  et  le  ciel,  pour  les  récompenser,  les  plaça  sur  le 
:»  trône,  ils  ont  eu  des  ministres  sages  et  éclairés» 
a»  qui  ont  maintenu  par-tout  la  paix.  Que  fe  suis 

»  à  plaindre     je  me  vois  abandonné  du  ciel  qui 

a»  ne  protège  plus  ce  royaume  que  les  barbares 
^  long  ont  réduit  à  h  dernière  extréfnité ,  et  ;e 
»  ne  puis  rien  moi  -  même.  Vous ,  que  je  regarde 
a» comme  mon  père»  voUs  qui  êtes  parvenu  k 
a»  m'établir  Je  successeur  de  Ven-vang  et  de  Vou- 
»  vang ,  qui  m'avez  secouru  dans  mon  afflio-- 
»  tion,  je  ne  puis  me  dispenser  de  iàire  votre 
»  éloge.  Je  vous  fais  présent  d'un  vase  plein  de 
»vin  Ku-tciiang  {aj  ,  d'un  arc  rouge  et  de  cent 
a»  flèclies  rouges  -,  d^un  arc  noir  et  de  cent  fièdiet 
»  noires  ,  et  de  quatre  chevaux.  Partez  ,  faites- 
»  vous. obéir  »  instruises  tous  ceux  qui  sont  soua 
9»  vos  ordres  »  et  donncs-Ieur  de  granfis  exemptes 
a»  de  vertu.  » 

Le  pays  que  Pmg-vang  étoit  venu  occuper  vers 

{aJ  Vin  de  MiUet. 

Lo-ys» 
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Lo-ye ,  étoit  de  peu  d'étendue»  puisque  h  vîBe  de 
Lo-yang actuelle  en  étwt  la  partie  méridionale,  et 
Sin-gan-iiien ,  qui  en.est  peu  éloignée,  la  partie  o©- 
ddentaie.  Voilà  tont  ce  que  Ton  sait  de  Ping-vang , 
qui  régna  cinquante-un  ans.  Confutius,  lui-même, 
qui  parie  de  la  fin  du  règne  de  ce  prince ,  ne  le 
nomme  pas»  et  le  Chouidng  se  tait  également. 

La  neuvième  année  du  règne  de  Ping-vang, 
Ven-kong,  prince  de  Tsin,  du  Chen-sy  ,  s'avança 
du  c6tè  de  rorîent,  et  fixa  sa  résidence  à  l'endroit 
•  où  les  rivières  de  JUen  e£  de  Ouey  se  réunissent; 

A  la  quinzième  année,  ce  même  Ven-fcong  pré- 
tendit avoir  vu  en  songe  un  serpent  jaune  qui 
descendoit  du  ciel  :  un  de  ses  officiers  lui  ayant 
dit  que  ce  songe  annonçoit  qu'il  seroit  roi ,  Yen- 
kong  fit  dresser  un  autel  sur  lequel  il  sacrifia  trois 
victimes,  prérogative  qui  n'appartenoit  qu'au  roi. 

A  la  dix-èuitième  année ,  il  établit  un  historien 
public ,  et  réforma  le  calendrier.  Il  paroît  par-& 
que  les  peupfes  de  Tsin  n'avoient  pas  beaucoup 
profité  de  fancien  voisinage  des  Tcheou ,  puis- 
qu'ils ne  connoissoient  pas  encore  Tusage  de  fin- 
tercahdon ,  preuve  que  fastronomie  a  avoit  pas 
fait  de  grands  progrès. 

La  vingt-unième  année,  Ven-kong  battit  les 
Iwbares  Jong  ,  rassembla  les  sujets  des  Tcheou 
qui  étoient  à  Poccident  de  Ky,  et  rendit  à  Ping- 
▼ang  ceuiqui  étoient  àforient.  Il  sembleroit  par-là 

TOME  I.  ^ 
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que  ces  peuples  étoient  comme  autant  de  tribus 

qui  avoient  chacune  leur  chef  quVIks  suhrotent» 

et  auquel  elles  étoiexit  attachées.  Celle  des  Tcheou 
paroit  avoir  été  la  principale. 

Ala  vingt-septième  annéedePing-vang,  mourut 
Vou-Long,  prince  de  Tchîng ,  dans  le  Honan  ;  il 
eut  pour  successeur  son  fiis  Tchowg-Kong,  qui 
donna  à  son  frère  ia  ville  de  King  avec  ie  titre  de 
Ta-chou. 

Tsay-tchong  dit  à  ce  sujet:  «c  Si  la  ville  capîtalt 
a>  excède  cent  Tchy  royaume  est  en  danger. 

30  Dans  f  ancien  gouvernement ,  la  capitale  n'excé- 
a»  doit  pas  un  tiers  du  pays ,  la  seconde  vilfe  un  cfn- 
3»  quième  ,  et  la  petite  un  neuvième  ;  à  présent  ii 
»  n*y  a  plus  de  bornes  ».  On  peut  ^iger»  après 
ceiai  de  la  grandeur  de  ces  villes,  et  de  celle  de  ces 
royaumes  :  ces  villes  étoient  piutàt  des  habitatbns 
ou  des  espèces  de  camps,  autour  desquels  les  sujets 
étoient  répandus  dans  ia  campagne  qu'ils  cuiti- 
wient  »  ce  qui  est  assez  vraisemblable  d'après  ia 
translation  de  difîérens  princes  avec  tous  leiurs 
sujets  dans  d'autres  cantons ,  transladon  qu'ils  n'au- 
votent  pu  exécuter  aussi  Adlement  s^ils  eussent 
habité  dans  des  yiiles  murées  et  bien  bâdes. 
.  A  ia  trente*4euxlèiiie  année  de  Ping-vang  (7^8 
ans  avant  J.C.) ,  il  y  eut  de  grands  troubles  dans  la 


(a)  \jt  Tchy  tsx  de  dix  picdi. 
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ptindpftttté  de  Tain  t  dans  k  Chuï^sy  ;  elle  lut  par- 
tagée en  deux  portions»  qui  eurent  chacune  leur 
prittce* 

Il  parott  que  dans  ce  pays  on  étoit  fort  igno- 
rant ,  puisque  Tan  54)  avant  J,  C,  on  demanda 
à  un  homme  de  Tsin  >  combien  d'années  il  avoit  ; 
il  répondit  qu*ii  ne  savoii  pas  compter  par  années, 
qu'il  étoit  né  ie  pemier  ^nr  d'un  cycle ,  à  ia  pre- 
mière lune  ,  et  qu'il  s*éteit  écoulé  quatre  cent 
quarante-cinq  cycles  de  jours  depuis  cette  époque  : 
M  en  coxdnt  qu'ii  avoit  soixante-treize  ans*  Ainsi 
ces  peuples  n'avoient  pas  l'usage  de  compter  par 
années  I  et  n'empioyoient  quun  cycle  de  s<»xante 
fours  9  ce  qui  ne  dénote  pas  de  grandes  connois*» 
sances. 

A  ia  quarante-huitième  année  de  Ping- vang , 
les  princes  de  Lou  cherchèrent  également  à  s'ar-' 
roger  des  droits  qui  n'appartenoient  qu'au  roi. 
Hoey-fcong,  qui  régnoit  alors  dans  ce  pays»  fit 
demander  à  Ping-vang  la  permission  d'avoir  un 
iiett  où  il  pût  sacrifier  au  ciel;  mais  celui-ci  ne 
voulant  pas  accorder  un  droit  qui  étoit  de  son 
apanage  »  envoya^  une  personne  pour  faire  le  sa- 
crifice. Le  prince  de  Lou  retint  cet  officier  et  eu| 
ainsi  un  sacrificateur  en  titre. 

Hoey-]u>ng  mourut  dans  la  môme  année  ,  et 
fut  remplacé  par  son  fib  Yu-kong ,  fan  72a  airant 
J.  C. ,  époque  à  laquelle  Con&cius  commence  son 

Ma 
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Tchua^tsieou ,  daas  lequel  il  date  à  partir  des 
années  des  princes  de  Lou.  Cest  vers  ce  teaipt 
que  coniinence  la  seconde  branche  des  Tcheou,  ou 
Tciieott  orienuux»  et  où  la  chronologie»  moins 
systématique  cpie  pour 'les  siècles  passés,  peut 
pa&ser  pour  auiheniique  ,  sans  cependant  être  dé- 
gagée des  difficultés  ordinaires  qui  peuvent  $e 
présenter  dans  Thistoire ,  parce  que  nous  ne  de- 
vons pas  regarder  en  Europe  Conflicîus  du  même 
ceil  qufon  le  regarde  à  la  Chine ,  c^est-à-dire  » 
comme  un  historien  iucapaLle  dti  com/nettre  la 
6ute  la  plus  légère. 

Diaprés  cet  exposé»  on  pourra  pigtr  de  Fétat  4m 
la  nation  Chinoise  depuis  les  premiers  temps  jus- 
qu'à f  époque  de  fan  72a  avant  J.C  On  venu  qum 
des  quinze  provinces  de  la  Chine  ,  dix  étoient 
occupées  par  desbarl^ares  qui  n'avoient  iamais  été 
soum»  »  et  que  des  dnq  autres  une  très-gnuuie 
partie  étoit  encore  possédée  par  d'autres  barbares 
vivant  en  nomades»  au  milieu  desquels  il  y  avoit 
quelques  vilhges  ou  habitations  9  avec  des  ter- 
rains cultivés  qu  on  qualifie  du  titre  de  royaumes  ; 
enfin ,  on  se  convaincra  que  ce  n'étoit  point  un. 
peuple  immense  formant  un  empire  riche  et  puis- 
sant» mais  un  peuple  composé  de  difiTéreates 
bordes  errantes  et  se  transportant  un  fieit  à  im 
autre,  suivant  les  circonstances* 
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£TT  £  table  sert  à  rapprocher  f  histoire  ancienne 
de  la  Chine»  de  celie  des  autres  peuples  de  f  Asie» 
en  indiquant  des  événemeas  qui  peuvent  servir  à 
fidre  connoitre  les  liaisons  directes  ou  indirecte$ 
qui  ont  pu  exister  entre  ces  diffirens  peuples  ;  et 
de  plus  elle  indique  ceux  de  ces  événemens  qui , 
selon  les  Chinois,  ont  rapport  au  del,  à  la  tem 
et  à  Fhomme. 

Ceuk  qui  concernent  le  ciel,  sont  les  observa- 
tions astronomiques.  Chez  des  nadons  livrées  à 
f  astrologie  ,  comme  Tout  été  tous  les  anciens ,  et 
sur-tDUt  les  Chinois ,  qui  de  tout  temps  appliqués 
k  Tétude  du  cîel  ,  plutôt  dans  les  principes  de 
f  astrologie  que  dans  ceux  dp  fastronomie  ,  ont 
pensé  que  les  phénomènes  célestes  présageoient 
le  malheur  ou  le  Lonheur  des  peuples  ,  on  doit 
se  persuader  que  ces  mêmes  phénomènes  doivent 
influer  beaucoup  sur  le  gouvernement ,  etprind- 
paiement  sur  le  caractère ,  les  mœurs  et  les  usages 
dès  hommes.  Une  comète  {aj  dont  les  livrea 
Chinois  annoncent  Fépoque  à  laquelle  elle  est 
apparue  ,  et  dont  iis  suivent  la  marche ,  mérite 

(aj  Pour  les  comètes  et  autres  oiiservations  astroiîomiqucs ,  il 
faut  consulter  le  planisphère  Chinois  que  j'ai  inséré  dan^  Ic:.  Me- 
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donc  «Tètre  comme  ;  c'est  un  tm  mtéressint ,  utiie 

à  ceux  qui  veulent  connottre  Phistoire  du  cfd ,  et 
néc^saire  en  même  temps  à  Thistorien  qui  cherche 
Il  rétablir  les  dates  et  à  rectifier  les  erreurs  de  la 
chronologie. 

On  doit  en  dire  autant  des  éclipses,  lorsqu'elles 
sont  accompagnées  de  détails  relatifi  aux  éréne* 
mens  civils  ;  mais  il  n*en  est  pas  de  même  de  cellea 
dont  on  n'indique  que  Tannée ,  et  qui  deviennent 
par  conséquent  absolument  inutiles  pour  Thistoire. 

Les  Chinois  ayant  examiné  depuis  un  grand 
nombre  dTannées  les  mouvemens  célestes,  et  ayant 
indiqué  souvent  des  éclipses»  les  missionnaires j 
et  d'après  eux  tous  les  Européens,  ont  conçu  fa 
plus  haute  esdme  pour  PHistoire  de  la  Chine ,  sous 
prétexte  qu'elle  est  appuyée  sur  des  observations 
astronomiques;  mais  ces  observations  présentent 
quelques  difficultés  ,  en  ce  qu'elles  ne  sont  pas 
marquées  clairement. 

Conftdus,  dans  son  'Tcfcnn-tsieou,  ou  Histoiro 
des  princes  du  pays  de  Lou  sa  patrie,  et  les  autres 
écrivains  Ciiinois,  lorsqu'ils  indiquent  f année  du 
prince  sous  lequel  une  éclipse  est  arrivée ,  ne  spé- 
cifient pa^  toujours  la  saison  :  ils  déterminent ,  kl 
est  vrai ,  la  lunaison  et  le  jour  du  cycle;  mais  si 
fiiudroit  coiinoipre  dune  manière  certaine  à  quel 
tçiups  tombe  la  première  lune ,  et  quel  est  le  four 
âu  cycle  dont  ils  parlent;  c*est  ce  que  Ton  ignore 
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cfrks  missionnaires  conviennent  eux-mêmes  que 

l'ordre  des  jours  du  cycle  n'a  pas  toujours  été  le 
même  aussi  ie  P.  Gaubil ,  qui  nous  a  donné 
une  grande  Histoire  de  Tastronômie  Chinoise,  oîi 
fon  trouve  toutes  les  éclipses  rapportées  par  les 
Chinois ,  avec  Findication  de  Tannée,  du  mois  et 
du  jour  de  Père  chrédenne  avant  ou  après  J.  C.  ; 
et  ie  *P.  Amioty  qui  a  vérifié  celles  du  Tciittn<^ 
tsieou  ,  n*ont  pas  toujours  été  d'accord  soit  dans 
leurs  calculs  »  soit  avec  les  temps  indiqués  par  les 
observateurs  Chinois  »  cfautant  plus  que  ces  der* 
mers  ont  marqué  quelquefois  une  éclipse  fors-» 
qu'elle  n'avoit  pas  eu  lieu ,  ou  lorsqu'il  n'y  avoit 
eu  qu'un  simple  attoiuchement.  Il  résulte  donc  du 
peu  de  certitude  qu'on  a  de  la  date  précise  de  ces 
observations  »  une  grande  incertitude  dans  l'His^ 
toire  des  Chinois ,  et  ce  n  est  que  d'après  le  travail 
des  missionnaires  9  et  sur -tout  d'après  Touvrage 
du  P.  Pingré  ,  de  facadémie  des  sciences  {aj  , 


(a)  CfiRRiologie  des  édipses  de  sofdï  et  de  fane  ^ui  ont  été 

vÛîWm  sur  terre  depuis  fc  pôle  boréal  jusque  vcts  i'équatcur ,  dans 
les  dix  premiers  siècles  qui  ont  précède  (  crc  chrétienne  ,  et  par- 
conscqucnt  embrassant  toutes  les  éclipses  rapportées  par  Confa- 
cius  et  ics  autres  écrivains  Cbinois.  La  seule  remarque  à  faire , 
c'est  que  le  P.  Pingre,  quoiqu'il  annonce  qu'il  s'est  conformé  à 
i  ordre  des  temps  suivi  par  le  P.  Petaa,  met  un  zéro  à  l'-mnec 
qui  est  entre  celle  qui  précède  et  celle  ^  «uk  la  naissance  de 
J.  Ci  tandis  ^ue  ie  P.  Petan  et  les  autres  chronologistcs  comp- 
tait un  mnt  et  m  «pvèi  J.  C  »  uns  mettre  de  zéro.  U  s'en 

M4 
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^'îi  est  possible  de  rectiâer  leur  chronologie. 

Après  les  événemens  qui  ont  rapport  au  def  » 
viennent  ceux  qui  concernent  la  terre;  savoir ,  ies 
grands  débordemens  de  fleuves  i  les  tremUemensde 
terre ,  ies  famines  et  les  autres  fléaux  de  ce  genre. 

Quant  aux  événemens  qui  appartiennent  à 
nomme 9  ce  sont,  comme  on  le  sût,  les  règnes 
des  princes,  ies  guerres,  ies  inventions  des  arts 
et  les  découvertes  43ns  les  sciences.  Tek  sont  ies 
objets  rassemblés  dans  cette  table  chronologique , 
c'est-à-dire  ,  qui  regardent  le  ciel ,  la  terre  et 
f  homme  ,  objets  qu'il  seroh  utile  de  rapprocher 
pour  apercevoir  les  différens  rapports  qui  existent 
dans  toutes  ies  parties  du  globe ,  et  qu'on  a  trop 
négligés  jusqu'à  présent,  pour  se  renfermer  dans 
des  dates  de  guerres  et  de  i^ataiiles* 


suit  que,  dans  U  table  ciu  P.  Pnigré ,  i*année  i  mnt  J.  C  p  étant 
faonée  x  des  autres  difOiîologîstes  »  i'année  200  de  ceux*d , 
répond  à  l'année  199  du  P.  Pingré,  et  ainsi  de  suite.  11  en  cs( 
de  même  de  la  période' Julienne  :  ie  Pingré  s*accoidc  avec 
Sous  les  écrivains  pour  anigncr  ienonbie  4714  i  fumée  i  après 
X  C  ;  mais  par  son  addition  d*iin  zéfo ,  H  se  trauve  que  les 
amicef  antérieures  ne  s'accordent  plus»  et  que  4712  quî  est 
f  année  1  avam  J.  C  »  dans  fouvrage  da  P.  Pingré  ,  cones- 
|Km4  partout  ailleatt  à  f  année  s.  Il  fitnt  donc  avoir  fa  préctit- 
tion  de  prendre  toujours  dans  la  table  du  P  Pinorc  ,  une  année 
en-dessous  de  ceile  qu'on  cherche ,  car  ceU  Ic^  cclipsci  ne 
s'accordent  auc  uQCfficnt  avec  celle»  indiquées  à  l'aimé  de  la  mémo 
dcuominatioQ. 
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Contenant  les  Evénemens  relatifs  h  VHistoin  et  à 
i' Astronomie  de  la  Chine,  depuis  l'an  liiz  avant 
J.  C.  jusqu'à  l'ère  chrétienne ,  mis  en  parallèle 
avee  ceux  des  autres  nations* 


Ët%t  A/^ou-V  ANG  fonèe  fft  éy-  S6b(im»4eux  ans  après  h 
«v*J*C   nastie  des  Tchcou ,  et  par-      prise  de  Troycs  par  les 

tagc  l'empire  entre  ses  parens  Crccï. 

et  ses  généraux,  qui  fonde-   Sanuon^ défenseur d'braëU 

rent  do»  principautcs  dont 

on  n'entendit  parier  que 

ÎOTig-temps  après. 
On  prétend  qu'à  cette  époque 

il  y  eut  une  conjonction  des 

cinq  planètes  dans  ia  cons- 

teUaûon  Fang, 
1 1 17.  Samuel. 
iii6.Moit  deVoiHrang,  Codrusi  dôt-scptî&ne  et 

éttiàetmitAMan,  ' 

1115.  Tchmi^Tang  lui  succède; 

On  prétend  qoeTcheoii4wng«  * 
onde  de  ce  prince,  ûtdeg  ' 

observations  astronomiques, 

mais  c  est  ians  fondement 
■   On  dit  que  sous  Tching-vang 
on  comptoiL  clans  t'empira 
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1079.  Mort  de  Tching-vang. 
io78^Xaiig>vtBg  Ittî  succède 

1055. 


Fin  du  rojraimc  d'Athènes. 

Odmtu  hâàt  h  fiOe  de 
Tlièbcs. 


io|3.  Mort  de  Kang-vang. 
iQ5a«  TduuKfng  lui  succède. 

i«43- 

io3t.NiusaiicedeCIie4da,  fondip 
leur  de  la  rdig^m  indieime: 
d*iutfes  le  font  hsSbc  plus 
tnd. 

1019. 
1015. 

toea.  Tchio>vang  meurt, 
looa.  Mott^vaiig  lui  succède» 

977' 

ni- 

947»  Mort  ds  Mou  vang. 
^46.  Kong-vang  lui  succède. 
944. 

955.  Mort  de  Kong-vaog» 
9)4.  Y-vaiig  iiil  succède. 
917, 

910.  Mort  de  Y'Ving. 
909.  Hiao-vang  lui  succède. 

Fy-uc  f  ancêtre  do  Tsin* 


Naissance  de  Siiomon. 


Salomon  règne. 
Fondation  du  temple  de 
Jérusalem. 


Mort  de  Sa!omQiu 
Sesac,  roi  dXgypte. 
RoTatune  de  Juda  et  dls- 
raët 

Sesac  pifle  le  tcn^le  de 
Jârusaian. 


Hésiode  vivoit  alon. 


Achab ,  roi  disrac!. 
Fondation  de  Cartiiagx 
Josaphat»  ni  de  Juda. 
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ékvoit  »  dit-on»  ikm  des 
dbertnx  dins  le  CiMM]r. 

895.  MdtilcHiao-vang.  fiqnièrc  «onnoSe d*argent 

firtppée  par  Pbidon,  tf- 

894*  \-vang  lui  mcccdc. 

891»  Le  royaume  de  Tsoa  rî.in,'» 

Hou-kouang ,  commence  à 

ètt€  connu.  Les  peuples  do 

C0  pagf  t  éloicnf  bâriMuws, 
887.  Commencement  du  vojimne 

de  Oqr»  du»  ie  Hoiaii. 
88^.  FoodttSon  de  Ginhage« 

«  selon  le  P.  PeUa. 

885.  Lycurgue  publie  ses  lois  à 

Lacédémone. 

879,  Commencement  du  royaume 

de  Tsy ,  dans  ie  Cban-tong. 
Mort  de  Y-vang. 
878.  hf-ywag  lui  socccde,  Joas ,  toi  de  Juda» 

8^5.  Commencement  du  voyaume 

de  Tsao,  dam  le Qian-tong. 
864.  CoButencemcnt  da  «oyaoïne 

de  Tsa»  dans  le  Hooan. 
859.  Commencement  du  royaume 

deTchin«  dans  le  Cliaii-sy. 
Commencement  du  royaume 

de  Song,  dans  le  Honan.  "** 
855»  Commencement  du  royaume 

de  Tcliin,  dans  le  Honan. 
Tous  ces  petits  royaumes  né* 

toicnt  que  des  bourgade 

avoient  été  données  par 

Vou-Vang  à  ces  difiânatm 
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iWbacc  «  voi  d'Assyrie, 

841»  Régence  «ppdéeKong-Tui* 
Lliittoûe  Gimolse  commence 
i  Avolf  plus  de  omttode. 
6a8.  Mort  de  Ly-vsuig. 

827.  SiiieiMwig  loi  succède.  Avemmus,  roi  desLatm^ 

Commencement  du  royaanw  meuru 
de  Yen,  iiaii.>  !c  Pctdficly. 
8 lé.  Commencement  c!a  roy.iumc 
de  Lou  ,  dans  'c  (  f  .an-tong. 
8o(S»  Commencement  <àa  royaume    OziaSf  loi  de  Judl* 
de  Tchîn  ,  fîans  !c  1  lonan. 
U  y  avoit  alors  très  «peu  de 
ihUcs  d^Bê  U  Chine. 

794.  Cinnus  fonde  le  nTutiM 


de  Macédomc; 


781.  Moit  de  Shicn»vang. 

781.  YeoiMrang  iui  succède. 

779.  La  3.*  erniée  de  Yeou'Tang . 

les  rivières  de  King  et  de  Lo 
tremblèrent  :  c'est  pour  ia 
première  fois  qu'on  parle  de 
CCS  phénomènes. 
77<J.  La  6.*  année  de  Yeon-vang , 
à  Itl  10.^  iune  ,  le  jour  Sin- 
mao,  le  18  du  cycic,  le  i.*' 
de  la  lune,  éclipse  desoicii» 
suivant  Ma-tuon-Iin* 
I«  Cby-king,  qui  nppoitn 
aussi  cette  éclipse,  nlndîque 
ai  l'année  du  règne  »  ni  le 
nom  du  prince  sons  feqnd 
elle  est  arrivée;  dnsi  <?eft 
par  conjecture  qn'onlapbce 

Le  P.  G^bii  la  fixe  au  5  de 
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se^teabn  -,  ht  P.  F!ii|^  la 
met  «H  6  de  septembre. 


771. 


771  •  MortdeXcoa*Taa|. 


77a*  Ping-vang  lui  su€€id<« 


7*7- 


751.  Commencement  <!u  royanmf 
de  JKjTi  dam  k  Honati. 

747« 


Éclipse  totiledesofcH ,  su?. 
viBrPfutan{ue,  Cicénm 
ctDenysd'Helicamassei 
tirivée  le  du  moii 
dgyptiett  Choiic;  ini- 
iruit  Rîcciolîf  le  14 
fuin. 

Le  P.  Pingré  en  indique 
une  la  même  année ,  fe 
4  juillet  :  elle  fut  cen- 
trale. 

PhuI ,  roi  de  Ninîve^  fait 
pénitence,  en  entendaBI 
îe  prophète  Jonas. 

Éclipse  de  solefl,  scfonUs- 
sériiis*  le  8  novembre. 

Le  P.  Prngré  en  indiqnt 
me  cetittaie  le  8  no?» 

Éclipse  de  soleil,  selon  Us- 

scrius  ,  le  5  mai. 
Le  P.  Pingré  en  indique 

une  centrale  le  5  mai* 

Sardanapale  meurt. 
Fondation  de  Romfr 
Édipiedesoidl,  sefooFfa- 

targue  I  amvée  le  5 

)ttil|et. 

Le  P.  Pingre  en  indiqn» 
«ne  le  même  jouri  et  la 
met  centrale. 


ÈredeNabonafMr. 
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Reân,  roi  de  Syrie ,  s'em> 
ptM  difaths  et  cnlèfC 
aux  Juifs  le  oomiiicroft 
dX)piiir»  «pi'ib  ftisoM&t# 
depuis Sakmioii,  parla 
mer  Ronge. 

ja8.  SalNioon  fl'Éthioplc&  cB¥a- 

*    hit  l'Égyptc 

7»a.  ÉpoqueduTchun-tsieou.L'his-   Salmanasar,  rtÀd'Auyric^ 

toire  Chinoise  commence  à 

devenir  plus  certaine. 
Ping-vang  ,  qui  ne  rtgnoit  que 

dam  une  portion  du  Chcn- 
•  sy»  esc  obligé  de  l'abandon- 

ner  et  d*aUcr  demeurer  dans 

le  Honan ,  où  il  n*occttpe 

qu*un  petit  canton. 
Yii^iig«  prince  de  Lott«  cdm- 

mence  à  régner.  Cest  lepre- 

înicr  de  ces  petits  princes 

dont  parle  Confudus  dans 

le  Tcban-tsf eott.  H  ne  se  sert 

pas  du  cyde  Chinois  poor 

marquer  les  années ,  il  ne 

remploie  que  pour  ie&  jour^. 

9 

7a  !•  Safannasar  prend  Samarie 

Les  Qunoîs  n*oliscnrent  pas  etenamène  feslnadlisei 
,        encore  les  écfipsei  de  lune  ;  captifs. 

Us  ne  font  mention  que  de  Éclipse  totale  de  lune» 
celles  de  soleil.  scrvée  à  Babykme  le  %y 

de  l'ère  de  Nabonastar 
ic  19  du  mois  TTior. 
Le  P.  Pingre  indique  deux 
éclipses  de  lune ,  ftme 
ic  ^  I  mafs ,  et  l'autre  le 
s  3  septembre. 
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DE  LA  CH 
yif.  A  f  1  J.*  année  de  Yn-kong  , 
prince  deLou,  à  la  i.^  lune, 
au  jour  Ky-se ,  7.<  du  cycle, 
écHpic  de  loieii.  C'est  U  pre- 
mière des  trente-six  éclipsa 
nppori^  dans  Je  Tchiui* 


Le  P.  Aniot  It  fixe  m  sa  fé- 
Yiicr;  le  P.  Gaubil  la  met 

le  P.  Vmffé  la  met  au  aa 

février:  elle  fut  centrale. 

Mort  de  Ping-vang.  ^ 

719.  Huan^vang  lui  socccde, 
718. 

7»5* 


714,  A  la  9.*  année  de  Yn-kong, 
prince ric  Lou  ,  à  !a  5.*  lune, 
au  jour  Kuey-yeou,  10.^  du 
^cie,  grandes  pluies,  trem- 
Ucmcni  de  tcne  et  tonnerre» 
Oettiapimijèreoibicnratloa 
de  cette  espèce  lappoitée 
dans  le  Tchnn-cskoe. 

713.  Commencement  de  royaume 
de Hiu»  dam  le  Honan« 


Écl  ip$c  de  f  une ,  oBj^'éc  à 
Babylonc  la  nuit  du  18 
au  19  du  mois  Thot. 

Le  P.  Pingré  en  indique 
deux  cette  année,  fime 
au  19  man,  ranm  us 
la  de  scpiemke; 


Sethon,  roi  d*Égypte. 

Gygès  fait  mourir  Can* 
daule ,  roi  de  Lydie. 

Mort  de  Romuitts» 

Éclipse  de  soleil,  sdonDe- 
nys  d*Halicamasse  et 
PI utarque  «  le  8  du  mois 
CEloîac 

Le  P.  Pinpé  indique  4eux 
édipses  de  soIeH  cen- 
trales ,  l'une  le  6  juin  , 
Tautre  le  29  novembre, 

Sennacherib  régnoit  alors. 

Rétrogradation  du  soleil  de 
dix  de^és  sur  le  cadnn 
d'Achaz. 

Koma 


gypte» 
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711. 
711. 


Mort  de  Yn  U  i.^,  roi  Je  Lou. 

HiiOii*koog  succède  à  Yn- 
kong,  prince  de  Lou ,  grands 
débordemens  dam  raotom- 
ne. 


710* 


709»  La  année  de  Huon-kona  , 
dans  l'automne  ,  a  f.i  7.* 
lune,  au  jour Yin-cliiii ,  le  2^ 
du  cycic,  le  1.*^'  de  la  lune, 
éclipse  totale  soleil. 
Le  P.  Amiot  et  ic  P.  Gaifbil  la 
mettent  au  17  fuiliet.  II  est 
difficile <{ue  le  17  juillet  soit 
en  automne  ;  ie  P.  Pingré  en 
indi^«  one  centrale  le  18 
loinct. 

708. 

701.  Grands  déhordemens  dans  ic 

pays  de  Sung. 
^99.  Commencement  du  rajannie 

deSie, 

éf^»  Mort  de  Haon-vang,  «npe* 
reitr  des  Tcbeou. 

é^6,  Tcfioang-vang  fui  succède. 

é9^t  La.  1 9.'  annce  de  Huon-kong, 
prince  de  Lou ,  dans  l'hiver, 
ie  i."^'  deIaio.«Iime,éc%c 
de  soleil. 

IdB  P.  Amtot  et  leP.  Gaula 
Ja  fixentiaii  10  odtohre.  Le 
P«  Pingré  en  indique  une 


Dcjocc^^  roi  des  Mcdes. 


Assaraddon  tucoideà  Seo- 
naidicrib. 


Ecbataae  pise  par  I>e|»* 
cèi. 


Mon  d'Ézéchias.Manasiès 
lui  succède. 


Tisible 
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Visible  et  centrale,  en  Asie, 

le  I  o  octobre. 

693.  Tchoang-kong,  prince  de  Lou, 

succède  à  Huon-kong. 
é«7.  La7.«annécdcTchoang-kong,   Rn  du  règne  dei  Éthb^ 

dansrcié.àIa4.Manc.att      picns  €n£g>ptc. 

}otirSm>niao,  18  dtt  cy^e»  ' 

pendant  fa  nvàt,  une  étoile 

fixe  disparut ,  et  une  autre 

tomba  m  fcme  de  pluie, 

^8^*  Douze  rois  s'emparent  iû 

.i'Égjfpie, 

Hjr-vang  succède  à  Tchowig* 
vang,  empereurdesTchepu. 

:MflitdcGygès. 

éjS,  Commencement  du  royaume 

de  TciiOU. 

6jj,  fin  du  royaume  de  Sie.  Êsarhaddon  met  une  cô- 

ionie  d*étraiigcrs  à  Sa- 
'  marie  «  et  emmène  M»* 
à  Bab^Ione. 


€^6,  HoqMrang  succède  iHy-vang 
empereur  des  Tcfaeou» 
La  iS.""  année  de  Tchoang- 
fcong ,  prince  de  Lou,  dans 
le  printemps,  à  fa  j.'^  lune, 
éclipse  de  sofciî. 
Le  P.  Amiot  fa  fixe  au  1 5 
avril;  le  P.  Pinffc  la  met  ie 
même  jour. 

^70-  Fondation  de  fivzance.  de* 

purs  Cûr;sti:}:rinîple. 
Psarnracii^uc  ie  rend  mai* 
tre  de  toute  i'£gyp(e« 
TOME  I.  N 


tçi  TABLEAU  DE  LHISTOIRE  ANCIENNE 

$69,  La  a5.*  année  de  Tchoang-    Première  année  de  Naba- 

kong,  prince  de  Lou,  à  !a      chodonoior,  roi  de  Ba- 

6.'  lune,  au  jour Sin-ouey ,  bylonc, 

4g,«  du  cyde,  édipie  de 

Idl. 

heg  PP.  GmbH  et  Amiot  b 
fixent  au  17  de  mai.  Le 
P.  Vmffé  en  indique  éga- 
lement une  visible  en  Asie  , 

le  même  jour. 
La,  2.6.^  nnnéc  de  Tchoang- 

kongt  dans  l'hivçr,  a  la  12.* 

func,  au  jour  Kuey-hay, 

do.®  du  cycle,  le  1."  delà 

lune,  éclipse  de  soleil. 
Les  PP.  Gcttbit  et  Amiot  la 

fiient  an  10  noveoibve.  I0 

P.  Ping^  en  net  deux,  l*ttne 

le  id  waù,  et  fautre  le  la 

novembre, 
ddd.  La  a8.*^  année  de  Tcfioang- 

kong  »  graxids  débordcmens 

dam  Thivcr.  '  • 

id4.  Le  )o.*  année  de  TcboMiK- 
kong ,  le  1,*'  de  la  9.*  inné» 
au  jour  Keng-ou ,  le  7.*  du 
cyde ,  édipse  de  soleH. 
Les  PP.  Gaubîl  et  Amiot  fa 
placent  au  18  aodt  ;  le  P. 
Pin  gré  la  met  également  au 
a 8  août« 

dda.  MortdeTciiovig4uNig»prmce 

de  Lou. 
ddt.  Min-kong  lut  succède, 
ddo.  Mort  de  Min-kong. 
£$9.  Remplacé  paf|4y-kong. 


Digitized  by  Google 


nu  LA  CUIN£.  t^5 

€5^.  Mon  ét  Dejocis»  roi  des 

Mèdes« 

Phraanc  iui  &ucccde» 

<55»  la  y*  année  de  Hy^kong,  le 
t«*'  de  ia.  9.*  iime,  au  jottf 
Vou'<liin,  45/  du  cycle» 
écUpte  de  soicfl, 
Let  PP.  GaiiMI  et  Aniot  U 
fixent  tu  i  9  août,  ainsi  ^ue 
le  R  Pln^ré. 

65 1.  Mort  de  Hocy-vang,  empereur 
des  Tcheott. 

^51.  Stang  vang  lui  succède.  Guerre  des  Rauuiaicoiittli 

fes  Latins» 

6^.  La  12.*  année  de  Hy-iu>ng» 
prince  de  Lou  ,  au  piin- 
temps  »  à  la  3,*  lune,  au  jour 
Kcng-i-ott,  7.*  du  cycle, 
éclipse  de  soleil. 
Im  PP.  Gaubil  et  Amiot  (a 
placent  le  6  avril  «  et  le 
P.  Pingré  de  m^e. 

445.  La  1 5.*^  année  de  Hy-kong , 
prince  de  Lou ,  dans  l'été  ; 
à  ia  5.«  lune,  éclipse  de  ^ 
soleil. 

Le  P.  Gaubil  la  soupçonne 
lausse.  Le  P.  Pingré  ert  mef 
une  le  28  août  :  il  n'y  eut 

«ju'un  simple  attouchement.^ 

644.  La  lé/"  année  de  Hy-âocng» 
dans  foprimeoips,  à  la  i^'* 
inat,  an  Jour  Von-chin, 
4^* 4«  cyde,  U  tomba  4a 
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Les  Scythes  font  une  înva« 
sîon  éans  U  haute  Asie  » 

•  et  s'avancent  jiicqu*aiix 
froodères  de  TÉgypte. 


1^6  TABLEAU  DK  L  HISTOIRE  ANCIENNE 
cid  cinq  pierres  dam  le  pays 
deSong. 

é39,  U  zi.*^  année  de  Hy-kongt  AncasMartîus^ioîdeRomc» 
granHe  sécheresse  dans  Tété.   Naksançe  de  Soloiu 

6x7.  Mort  de  Hy-kong,  prince  de 
Lou. 

6i6.  EstitmplacéparVen-Jrang. 
A  la  1/^  année  de  ce  prince , 
à  la  a.«  lune,  au  jour  Kuey- 
hay ,  6o.<=  du  cyde,  édipse 

de  soleil. 
Les  PP.  Gaubil  et  Amiol  la 
fixent  au  3  fcvrier,  ainsi 
que  ic  P.  Pingre. 
Ct$.  U  a.*  vméc  de  Vcn-kong ,  il    Ciaxarcs  ,  ou  TAssucrus  de 
ne  plut  point  depuis  ia  1  »  Tobie, 
lune  Jusqu'à  la  7.*  de  l'an- 
née suivante ,  en  automne. 
^  Dracon ,  législateurà  Athè- 

nes. 
Jcrcmie. 

Éclipse  de  lune  obitrvce  4 

Babyioae  ic  21  août. 
Le  P.  Pingré  n'en  indique 
aucunei 

J 

^19.  Mort  de  Siang-vang  empereur 
des  Tcheou. 

« 

âi8.  JOng-vang  lui  siKtccJe. 

A  h  9.*  lune  .  au  jour  Kuey- 
vcou  ,  10.*  du  cycle,  wera- 
hiemcns  de  terre. 


618. 
6*t, 


La  1 4.*  année  de  Vcn  -  kong , 
prince  de  Lou,  it  parut  une 
comète  dans  la  constdiation 


Mort  de  Psammetiquc ,  rot 
d'Ég\'pte.Nccao  lui  suc- 
cède* U.cquipc  uneflotcc 
sur  la  mer  Slouge»  qui 
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DE  LA   CHINE.  ipy 
Pe-  tenu  [  la  grande  Ourse  ]•      double  le  Càp  de  Bonne* 
Mort  dcKing-vang,  empe-      Espérance,  et  fait fetour 
mir  des  Tcheou.  de  TAfri^ ,  eii  reve- 

nant par  le  détroit  de 
Gibraltar. 

♦ 

6t  1.  Kuang-vang  I ni  succède.  Ninive  détruite  par  les  Me- 

A  îa  1 5.«  année  de  Ven-kong,      des  et  les  Babyloniens, 

à  lune,  au  jour  Sin- 

tclieou ,   58.*^  du  cycle , 

éclipse  de  soleil. 
Les  PP.  Gaubil  et  Amiot  la 

placent  au  »d  avril, 

<|ae  le  P.  Pingre. 

é  t  o.  Josia -  roi  de  Juda,  tue  par 

Nccao. 

60^,  Mort  deVen-kong  ,  prince  de 
Lou. 

éo8.  Remplacé  par  Sîuen-kong. 

607,  Mort  de  Kuang  -  vang  cmpe»    Captlvitc  de  Juda. 
^  i:eur  des  Tcbeou.  Éclipse  de  soleil  ic  30  juiU 

'  Ict. 

,  Le  P.  Pingpré  en  indique- 
une  k  la  même  époque. 

éo6»  Ting-vang  lui  succède, 

605 ,  Nabuchodbnosor  prend  Jé- 

rusalem. 

Daniel  vivoit  alori. 

6o4>  Commencement  du  royaume- 
de  Kiu.  Nai5«ancc  de  Lao- 
kfun,  ouLao-tse,  fondateur 
de  l'école  de  Tao,  dam  le 
pays  doTsou  dans  le  Hou- 
kouang. 

^oj.  Éeiipsc  de  soleil  le  28  moi. 

N3 
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'  .  ..  Le  P.  Pingre  en  inaïq-no 

une  centrale  le  1 8  mai, 

La  7.*  année  de  Siucn  -  knng  , 
prince  de  Lan  ,  grande  sc- 
chereise  dam  l'auiomne. 
^1.  La  8.*  année  de  Siuen-kongir  Êclîpsc  de  sdeH  le  10  sep- 
dam  raiitomac,  à  la  7.*      tembre,  à  8^  1 5' du  nu- 
lune,  au  }ùwr  Kia-tse,  1/' 
du  cyde ,  éclipse  totale  de 
soleil. 

Les  PP.  Gaubil  et  Amiot  la 
placent  au  20  septembre. 
Le  P.  Pingre  en  met  une 
contraîe  et  vi&ibie  en  Asiç 
le  même  jour. 

tfoa  Commencement  di|  royaume   TFiaics  de  Miiec  vfvoi( 
de  Ten|^  aion. 

'599.  la  io.^ann^deSiuen-lM>ng»  Captivité  de  Jéchonias. 

,      dam  fêté,  à  fa  4.*  lune,  au  Sédédai  est  fait  roi  dç 

jour  Ping-chm ,       du  cy-  Jada. 

cic  ,  éclipse  de  solcii.  Naissance  de  Cyruji* 
Les  PP.  GaabH  et  Amiot  la 
placent  a  i  6  mai ,  ainsi  (jue 

le  P,  Pint-ré. 

Grands  debordomens  dans  i'agy-' 


tin.  Sa  grandeur  futda 
neuf  dcHgts ,  selon  le  P. 
Petau.  Le  P.  Pingré  en 

met  une  ccaixalc  lemônc 
jour. 

Premier  ^ongc  de  Nabu- 
ch f.rlonosor  ,  ca^Uqué 
par  Daniel. 


597- 


595- 


594. 


Cadmus»  le  prcntrer  hi^to^ 
rien  qui  écrivit  en  prose  « 
VTVoit  alors,  ' 

Édipse  de  soleil  te  9  juillet^ 

Le  P.  Ptngré  ta  met  à  k 
même  époque. 

Solon  vivoit  alors. 

Êzéchid. 

Aprics  ,  wî  d'Ég)  p^e. 


5^a.  La  17.*  année  de  Siucn-vaog» 
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pniicedeljou,au  jourKuey- 
mao,  40.*  du  cycle,  à  ta  6.* 
lime ,  écfipie  de  idcil.  Les 
nissknmiîces  la  ^tgaètut 
comme  ^utte.  , 

Le  P.  Pingré  11*01  iadique  tu- 
cane. 

591,  Mort  dcSiucn  kong. 
590.  Remplacé  par  Tcbing-kong. 
S9B, 


^99 


58^.  Dans  I  etc.  fa  nDQiuagnc  Lcang- 
cfïan,  dans  le  Chcn-sy  ,  près 
de  Sy-gan-fou ,  to  m  he  ,  et  in- 
tercepte pendant  trois  jours 
\c  cours  du  Hoang-ho. 

liy  eut  de  grands  débordemclu 
ciam  l'automne. 

Ting-vang  des  Tcheou»  meurt 

lic»-«Mig  M  succède. 

Uk  pays  wfÊ'éOk  4n  Xlanf 
commcncem  A  être  €aamné 
daChinoit. 

^  Les  peuples  knUm  de  Oa 
commoKeiit  k  être  coimui 
des  Chinois. 

581. 


57». 

375.  La  1 6.*aim^deTching-vançr, 
le  ».*'dela  6.*  lune,  au  jour 
Ping-yn ,  3.*diicyck,édips€ 
desoicil. 


NabuchodoïKMor  prend  Jé- 
rusaletfe  ,  et  détruit  ie 
tempfe. 

Nabuchodonosor  assiège  ia 
ville  de  Tyr. 


Ajq^ages  ou  fAuwér  iisd^Es- 

ÉdipiadasoidlleaSmaS. 
La  F.  ¥mffé  en  indigna 

ancleaUBse  (oor* 
Les   Juifs  sont  emxxienés 

captifs. 

Éclipse  de  soleif  te  1 6  mars. 

Le  P.  Pingré  en  met  ^gale- 

mcnt  une  }c  mêmcj^our. 
Servius  Tuiiius. 


N4 
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Les  PP.  Giubil  et  Amiot,  la 
fixent  au  9  mai ,  aiiwi  que  U 

P.  Pingre. 

La  i7.'^anntcclcTching-kong,    .        ..  - 
ie       de  ia  la/  lune,  au         .  ' 

jour Ting-sc,  54.'dvi cy<ii«î^  ... 
crf'p'c  de  soleil- 
tes  PP.  Gaobit  et  Amiot  U 
fecent  tu  a  a  octobre  *  et  le 
P.  Pmgré  4t  même. 

^      Mort  de  Tchin^-kong,  piincc    Prise  de  Tyr  par  Nahu- 
dc  Lou.  chodonosor. 

57a,'  Mort    de  Kioi^vattg   dei  N  a  {>u  chodonosor  ravage 

Tchcou.  i Egypte,,  et  y  établit 

Siang>kong  succède  à  Tcbing-i  AinaïU. 
kong. 

^71.  Ling-vang  succède  à  KiçB- 

vang. 

570.  i^ièf,  fiiM  d*Ég|^tc,  est 

tué. 

568.  ta  5.*  année  de  Siang-kong ,  Pythagorc  vivoit  alors. 

prince  de  Lou ,  il  y  eut  une  l'beipu  réfoi^  ia  tragé- 

grsnde  sécheresse  dans  l'au-  •  di^ 
tomne,  et- Pou  fit  des  sacrr- 
iicef  pour  iivlnr  de  ia  pluie. 

^  '  Mort  de  Nâbucfkddonosor^ 

'         ■    •  ••ÊsopeTÎToitalonàlacoitr 

de^Oésos ,  nrf  de  Lydie. 

y^^,  La  f  4  *  année  de  Siang-kong,    Piîistratc  se  rend  majt^^ 
prince  de  Lou,  le  1."  de  la  d'Athènes, 
a.*  iune,  au  jourY-oucy,  32.* 
du  cycle ,  éclipse  de  soidt, 
|je  P.  Gaubil  la  met  :^u  15  fé- 
vrier 'f  le  P.  Amiot  a  u  1 4  jan^ 
vier,  ainsi  4|[tte  le  P.  Pingré^ 
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jjB,  Iiai5.*iiinée<Ittii»êmcprincei  •  : 
dans  raatomne  tàU8/ lune, 
m  jour  Tnig^e ,  54.*  du  qr 
de  »  éclipse  de  soieîf. 
Les  PP.  GaoUI  et  Amiot  U 
fixent  au  3 1  mat.  Le  P.  Pin- 
gré  en  indique  une  au  )o 
mai  ;  il  n'y  eat  qu'un  *WOU- 
chemenc. 

j^j,  lAao.^annécdumêmeprîncc . 
dans  l'hiver*  le  1/'  jour  de 
la  tou^lune,  au  jour  Eing« 
chin  ,  éclipse  de  soleil. 
Les  PP,  Gaabii  et 'Amiot  (a 
fixent  au  31  aoât,  ce,<|nî 
est  diiiîdfe  à  condiler  »  ptys- .  , 
qu*il  est  dit  dans  le  texte  qae 
c'étoit  dans  Thivcr.  Le  P«    . . 
PSn^pré  en  indique  une  cen- 
trale le  3 1  août.'  ' 

l^a.  ILa  il  /  année  de  Siang-kong. 

le  I.*' (le  la  9.* lune,  au  jour 
Kcng-siii  ,  cctipsc      soleil.  . 
en  automne.  ...  '  ^ 

Us  PP«  Gaabii  et  Amiot  la  / 
fixent  au  20  août  t:((t  if  P4 
Pingré  de  même.  ,7,. 
Ataméineannée>dan«rhivei\  ' 
.  le  i.*' joardela  ip^  l^tm,^ 
au  jour  Keng-diin,  ^ps^ 
desofdl. 
Le  P«  Amtotia  metau  «9  sep-  ;  . 
tembre  ;  mais  le  P.  GaubH 
dit  quelle  est  Causse^  et 
P.  Pingre  n'en  Indique  point, 
dS^'  ^        ^^'^  anacc  du  mcmc 


ZOl  TABLJfcAU  DE  l'HISTOIR£  ANXlENNiC 
prince*  à  U  ii.^  inné, 
mu  Jour  Kea|^ ,  37.''  <Ia 
cyde,  ntiisançe  de  Confa^- 
dus*  Sc-na-ttioi  le  fiit  ntl* 
tre  rmaée  suivante. 

J5»,  La  i^.^  année  de  Siang-kong, 
dansie  printemps,  ici/'dc 
la  a.*  lune,  au  jour  Kuey- 
ycou ,  î  o,*  du  cycle,  édipse 
<\c  soleil, 
tes  PP.  Gaubil  et  Amiot  la 
placent  au  5  de  janvier,  wkÊiA 
^  le  ?•  Pin(pré. 

549.  la  a4.*  année tdansrautomiie,  Cyrai  bit  Û^oi. 
le  I.*' 4ela7.*lune,  aufour 
KiafOe,  i.*'ducyclei  éclipse 
totale  de  loleîl. 

Les  PP.  Gaubil  et  Amiot .  la 

mettent  a.u  19  de  juin,  et  le 

P.  Pingre  de  même. 
A  ia  même  année  ,  à  la  y,*" 

îunr  ,  grands  dcbordemem» 
A  ia  même  année,  le  i.*'  éê 

ia  8.^  lune,  au  jourKui^^A 

éclipse  de  soleil. 
Le  P.  Amiot  la  place  au  1 8  de- 

jttiUet^  mais  le  P.  GauUI  fa 

legvde  comme  faune.  La 

P.  Pingré  B*en  ind^oe  pat 

pour  cette  époque. 
A  h  même  année,  grande  f»« 

mine;  aucun  des  fnds  m 

vînt  en  maturité. 

54^«  Cyrus  fart  ia  conquête  de 

f  Asie  mifeiciire, 

54^.  La  a7.*  année  de  Siang4Uiiig  « 
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dans  l'hiver,  le  i de  la 
I  Ittne ,  «n  four  I-nay  < 
11.'  du  cycle,  édîpfe  de 
soleil. 

Les  PP.  Gaubil  et  Amiot  ia 
fixent  au  t  5  octobre  ,  et  ie 
P.  Pingre  également. 

545.  Mort  deLîng'Ving  desTchcou, 
à  U I  a,*  lune.  Grande  séche- 
resse dans  Tautomne  ;  à  la 

8.*  lune ,  sacrifices  pour  oh-  * 
tenir  de  la.  pluie. 

|44.  Kmg-vang  succède  à  Ling-  Incendie  cfu  temple  d'A- 
vang.  pollon  à  Éphèse. 

541.  Mort  de  Siang-kong,  prioce    Cyrus  soumet  la  haute 

de  Lou.  Asie.. 
54 1 .  Tchao-kong  lui  succède, 

540.  Naissance  de  Tse-tse,  dis*  Nabsanee  d'Eschyle. 

ciple  de  Coufucius. 

139.  Fin  du  royaume  de5  Tang.       Cyrus  prend  Babylone. 
A  la  8.*  lune ,  grande  sèche- 
reisei  Sacrificea  pocur  avoir 
de  !t  pluie. 

^^6,  Dans  Tautomnc,  àla  9.*  lune»    Cyrus  retabiit  les  Juifs, 
grande  sécheresse. 

535.  La  7,*  année  de  TchB»ln>ng  « 
prince  de  Lou ,  dam  Yété »la 
1/'  de  la  4.*  lune,  aufoav 

Kia-chrn,  41.'^  du  cydc  » 

éclipse  tic  soleil. 

Les  PP.  Gaubfi  et  Amiot  fa 
phicent  au  18  man,  ainsi 
qae  le  P.  Pingré. 


20 4   T  A  TU  F  A  U  DE  l'HISTOIRE  ANCIENNE 
534.  Grande  scchcrcisc. 

Tarqum-ie-Supcirbe. 

53t.  A  la  lo.*  innée  de  Tcîiaa- 
kong,  dans  le  printemps  1  à 
la  i/*  îanc,  il  parut. une 

étoile  dans  la  constellation 
Niu  [le  Verseau  ]  ■  et  suivant 
d'autres,  une  comète  dans 
Ta-cbin  [le  Scorpion J. 
jj^.  Mort  de  Cyrus,  Camby»c& 

lut  succède, 

5aS.  Fin  du  royaume  de  Kiu. 

5 17.  La  1 5  /  a  n«éc  de  Te  h  ao-kon  , 
k  de  la  6/  lune  ,  au 

jour  I  nv^-^c,  54/ du  cycle» 
éclipse  de  jolcîl. 
Les  PP.  Gavibil  et  Amiot  i»  ' 
placent  au  1 8  avril ,  ainsi 
que  le  P.  Pingiré. 

516.  La  I  d.'  année  de  Tchto-koiig  ^ 
à  la  9.*  lune ,  grande  sccfie* 
'  resse. 

525.  La  17.'  année  dcT(  hao-kong,    Can^byscs  fait  la  conquête 

dans  l'été ,  le  i     de  la  6^      dc  1  Egypte. 

lune,  au  jourKia-siu,  11,* 

du  cycle ,  éclipse  dc  soleil. 
Les  PP.  Gaubii  et  Amiot  ia 

placent  au  ai  août,  et  le 

P.  Pingré  également, 
A  la  même  année  il  parut  une 

comète  dans  Ta<idn  [  k> 

cœur  du  Scorpion  ], 
5a}.  AIa5.'Ittne,  au)ourK7>Ruu>«  Éclipse  de  lune  observée  à 

1 6*  du  cycle*  tronbletncns      Babykme  le  1 6  juillet. 

déterre.  Le  p.  Pingr^  en  indique 
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deux,  une  le  lo  fanvier» 
er  faiitre  le  i6  juillet, 
toutei  let  deux  de  six 
doigts. 

Mort  de  Cambyses.  Darius 
lui  succède. 


La  z  i/ année  de Tchao  kanf» , 
'      <iani  l'aucoinnc  ,  le  i/'  dc. 
la  7/  lune,  au  jour  Gin-ou, 
19.*^  du  cycle,  édipse  de 
solciL 

Les  PP.  Gaubil  et  Amiot  la 
fixent  au  10  juin.  Le  P.Pm- 
gré  en  indi^ deux,  une  le 
to  juin ,  et  Tatme  le  3  dé* 
cembre. 

^  20.   King-vang  des  Tchcou  meurt. 

A  la  ZI."  année  <Jc  Tchao- 
kong ,  ïc  I  de  la  I  2  lune , 
au  jour  Kucy-ycou ,  1  o.^  du 
cycle,  éclipse  de  soleil. 

Le  P.  Amiot  la  place  au 
novembre.  Le  P.  Pin|^é  en 
indique  deux ,  une  le  50  mai, 
et  l'autre  le  13  novembre. 

5  f  9.  King-vang  succède  àKing-Vang 
des  Tcheou. 
A  la  9'  lune,  au  jourY-oucy, 
33/  du  cycle ,  tremblement 

de  terre. 

^i^.  A  la  24.'-  année  de  Tchao- 
konn,  daiuictc,  le  f/'"dc 
la  5."^  lune,  cclipît  de  soleil. 
Les  pp.  Gaubil  et  Amiot  ht 
placent  au  9  avril ,  et  le  P. 
Pi&^ic  égMcroent. 


LcÀ  Juif;i  rebâtissent  le  tem- 
ple. 
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51^. 


A  la  même  année ,  grande  sc- 
chcresM  dans  l'automne. 

La  année  d«Tchao-kong, 
à  ia  7.^  lune,  grande séche- 
reifc  dam  rmnanuie. 

A  ia  51.°  année  de  Tcîiao- 
kong,  le  t  de  li  12.'  lune , 
au  jour  Sin-ha)j  ,  4^-*^  du 
cycle  ,  éclipse  de  soleil. 
Les  PP.  Gaubii  et  Amiot  ia 
placent  au  14  novembft» 
ainsi  que  ie  P.  Pmgré. 
5 1  e.  Tchao-kong,  prince  de  Lob  , 
ncuit. 

509.  Ting-kong  lui  succède. 


Darius  prend  Babylonc^ 
Mon  de  Daniel. 


J06. 

505.  AIa5.*aniiéedeTiiig-j 

dans  ie  printemps»  le  1/' 
de  ia  3.*  lune ,  au  jour  Sln* 
hay ,  48/  dn  cjrclej 
desoieii. 
Les  PP.  GtttbH  ce  Amût  it 
fixent  tu  I  de  février,  aînii 
que  ieP,  Pingre. 

50|. 


Darius  envoie  Scylax  avec 

ime  flotte ,  par  i'Indus  t 

elle  revient  par  la  mer 

Rouge. 
Taïquin   est    chassé  de 

Rome.  Étabiisicmcnt  dei 

consuls. 

Darius  porte  la guexrcdaoi 
lindc* 


Premier  traité  entre  îei 
Carthaginois  et  lei  Ro^ 
maim« 
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Éclipse  dû  iuoe  le  ao  no- 
vembre 

1*0  P.  Pin^  en  met  une 
le  19  novtabie,  de 
deiutdoîg^, 

49S.  A  la  14**  aimée  de  Ttng-bmg, 
gnande  léclMrepe  en  au- 
tomne. 

A  U même  année,  le  1 de  fa 

1 1/  iunc,  au  jour  Ping-yn  , 
j.*  du  cycle,  ctiipic  de  sq- 
Icîî. 

Les  PP.  Gnubil  et  Amiot  ia 

placent  au  22  septembre,  et 

k  P.  Pingré  égaiement* 
495.  Mort  de  Tmg*lnng»  yàmçt  fiacfiyiavivoitalonb 

de  Lou. 
A  la  même  iimée»  le  t«*'  Jour 

delà  8.*lnne,  au  jourKeng- 

chin,  17/da  cyde»  dcUpie 

<!c  soleil. 

Les  PP.  Gaubil  et  Amiot  fa       ^  ^ 
placent  au  22  juillet,  aixui 
4{ue  le  P.  Pingré. 

494.  Ngay-kong  succède  à  Tîiig- 
Jtong. 

492.  Dam  l*été,  à  la  4.*  lune,  au 
four  Kfa-ott ,  5 1  du  qrde, 
tremblement  de  terre* 

491.  Destruction  des  barbares  Jong,    Édipse  de  lune  observée  ï 
qui  juscju'alors  avoîent  oc-       Babylonclc  25  avril, 
cupé  plusieurs  contrées  de    Le  P.  Pîngré  en  indi<^uc 
la  Chine ,  oùtU  vivoicnt  in-      une  le  même  jour,  d'an 
dépendant.  doigt. 

Zoroastre  paroSt  à  la  cour 
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489.  Pendant  trois  jours  des  nuages 
qui  rcssembioient  à  des  oi- 
semiw*  votent  autour  du  so- 
le». 


4B6. 

■ 

48J. 

Fin  du  roya.ui!ic  de  l  lia. 
Dans  l'hiver  ,  à  ia  n.*  innc  , 
il  parut  l'.nc  comète  dans  la 
contrc€  oncnialc  du  cic!, 
4St.  Ngay-kong»  souverain  de  Lou, 
étant  à  la  chasse,  prit  un 
Ky-lin  (animai  fabuleux). 
A  cette  époque  Confucius  fer- 

mine  son  ouvrage. 
La  même  année  il  y  eut  uns 
famine,  et  il  parut  une  go* 
mète  pendànt  l'hiver. 
480.  Dans  Tautomne ,  à  la '8.*^  lune, 
garnie  sécluresse. 


Mort  de  Darius.  Xcnitèi  lu! 

suocè4e4 
If  confirme  ks  privUéget 

des  Juifs»  ^ 
n  tédiihl'Égfpie. 
Naissaace  d*H£fodoM. 


Xcncès  entre  en  Grèce* 
Combat  fies  Thcrmopyîei* 
Éclipse  de  soteti  le  ao  oc-* 

tobrc. 

Le  P,  Pingre  en  indique 
une  \iMbfc  et  ctnLralc 
en  Aiic ,  le  2  octobre. 


479.  Mort  de  Contucius  »dam  1  été . 
à  ia  4*^  lune«  au  jour  Ky- 
tcheou,  le  a6.«  du  cycle. 

479.  Fm  du  royaume  de  Tdûn. 


476.  Mort  dçiking-vang des  Tcheou. 


Xerxès  démolit  le  temple 

deBclusàBafayione. 
Bataille  de  Platée. 
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475.  Yuen-vang  lui  succède.  Pîndare  vîvoît  aîors. 

47^.  Les  b.irharcs  Yue  détruiicnc   Empcdocle  vivoit  alors , 

ainsi  que  Sophocle  et 
Euripide. 

Naiuaiice  de  Thucydide» 


ceux  de  Ou. 


47». 

4^9.  Ytten-vangdesTcheottiiwiirt. 

4^8.  Tching-ting-vang  icû  succède;. 

467.-  A  la   seconde  année  de  ce  Zéhon. 
prince,  on  vit  une  comète. 

^46,  Tjrembiement  de  terre  dans  Anaxafore. 
le  pays  de  Tsm ,  dans  le 
Chaii*sy  »  qui  dure  sc|it  jours. 
Les  bâcimens  sont  renversés , 
et  il  périt  beaucoup  de 
monde. 


4^ 


Xencès  tué  par  AnaKaii. 
Artaxerxès  fui  succède. 

Eclipse  dc'Sofcil  observée  à 
Athcncs  ,  ic  30  avril. 


Le  P.  P 


mgrc 


en 


indique 


45». 

455- 

454. 

« 

45*. 
450. 

447.  Fin  des  royaumes  de  Tsa  et  de 
Ky, 

444* 

TOME  I. 


uneie  10  mai:  il  n'y  eut 
qu*ttn  attoucbement. 

Esdrasest  envoyé  en  Judée. 

Les  Romains  envoyent  à 
Athènes  chercher  les  iois 
de  Solon, 

Les  Perses  achèvent  de  sou* 
mettre  TÉgypte. 

Création  des  déoemvf  n. 

Naissance  de  Xcnophon. 


Néhémie  envoyé  en  Judée^ 
repeuple  Jémsaiem. 

o 
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A  la  iô.*^  anncc  de  Tchiiîg- 
ting-vang,  fc  dernier  jour 
de  laîunc,  éclipse  de  soleil, 
durant  iaquclle  on  vit  ici 
étoiles. 

ht  P.  Pingré  ne  parle  que  d'un 
astoudicnient  le  1 3  octobre, 
undb  ^tte  fumée  précé- 
dente H  met  une  édtpie 
centraie  le  «4  octdbre. 

44/  .  MortdeTcIiing-ting-vang  des 

Tdbeott. 
440.  Kto-vang  lui  succède. 

43  J.  A  la  6.*  année  de  Kao-vang  , 

dansTctc,  à  fa  6^  lune  ,  il 

y  eut  une  éclipse  de  soleil. 
Le  P.  pingré  en  indique  une  le 

s 4  octobre»  makjai  liniple 

attottclieiiient. 
433.  Upiroît  tme  oomci^. 

43*- 


Gucrrc  entre  ici  Corm« 
thiens  et  ios  Corcyréent* 
Âlcibiade  paro&  dam  QCtie 
gMore. 


Mecbon  introduit  son  cycle 
composé  de  19  innées 
lunaires. 

Commen  cernent  de  la  j^uor* 
rc  du  Pclopuncsc. 

Grande  peste  en  orient; 
elle  commence  en  Éthio- 
pic  ,  passe  en  Lybic, 
É^'pre  ,  en  JuHée  ,  cm 
Phénicic,  en  Siric»  en 
Perse  et  en  Grèce  ;  eHe 
fait  périr  paMitt  beau- 
ooop  de  monde. 

tdipse  de  sofcii  le  3  aoftt. 

Le  P.  Pingré  en  faidlqtte 
une  lo  même  jour. 
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Mort  Je  Kap-vang  dtsTchcou. 

4%f,  G<Hy<4w^aiig  ivi  succède.  Socrate. 

ComnpiomPI  .^tf  royaitme  Éclipse  tolile  de  lune ,  le 
4eJilfl9u  ^octolure. 

Le  P.  Pingré  en  indique 
àfsux,  l'une  :fe  1 5  avril , 
et  l'antre  le  9  octobre. 

4x4.  Commencement  du  royAUz^e  Mort  d'Artaxcrxcs.  Xcrxès 
de  Qucy,  lui  succède;  il  est  tué 

par  Sogdien ,  «c  ceiui^ 
par  Och  us .  qui  prend  le 
nom  de  Darius. 

Éclipse  de  soleil  vue  à 
Athènes,  le  la  mm. 

Le  P.  Pingrd  mi  met  une 
cenmiect  véhh  en-fin» 
•rape ,  la  a  t  muft. 

41  j.  La  ij.*  année  de  Goey-lic-  Les  Ég)'ptiens  se  révoltent 

vaing  ,    dan-ç  fc   payç    de  contre  Darius. 

Tsin,  dans  le  Chan-sy ,  les  jÉ.ciipsc  totale  vue  à  Syr»» 

mes  da  Hoang-ho  tombent  cuse ,  le  27  août, 

et  interceptent  le  COHIS de  ce  Le  P.  Pmgré  en  indique 

fAettW^à<Lon^4nen.  deux.  Tune  le  1 6  mon , 

et  l'autre  ie  8  s^tembrii 

4td,  iLa  «d/  année  de  Gocy-ilc> 

viiig.-écii|ise  de  soleil. 

Le  P,  Pingné«D.indiqtte  deux  » 

le  17  janvier  et  le  12  juini 

tnah  un  rio^le  attouciie* 

■iMnta  - 
^^g^  OoMtnictMn  dtt  tmpl^ 

des  Samaritainv 

MortdcDafius.Artaxinrft" 

Mnemon  lui  succède. 

Bn  de  la  guerre  du  Pélopo- 

.  .  ncse. 

O  JL 


2  1 2    TABLEAU  DE  l'hISTOIRE  AN  CIENNE 

^]dipse  de  sotetl  k  Athèncf  ^ 

le  ^  feptenifaiv. 
Le  P.  Pmg^  cA  indiqite 
une  centrife;  -vislbie  m 
Europe  «  le  mime  |our. 
403 .  sy*  aimée  de  Goey-fte-vang  -,   Entrevue  de Cyrus  le  feune 
cette  cpoque  est  appelée      et  de  Lysandre ,  à  Saidcs» 
.  Tchen  -koue  ,  ou  les  quarts 
civiles . 

40a.  Mort  de  Gocy-lie-vang  des  Platon. 

Tcheou. 

401.  Ngan-vanglui  succède,  Retraite  des  dix  miUc 

Mort  de  Socrate. 

400.  Commencement  du  rayaune 

de  Tchao. 

^97»  Aia  5.^«nnée  deNg^-vang,  Agésilas  »  roi  de  Lacédc- 
.  édîpie  de  soletl.  mone. 
Le  P.  Pmgré  en  indique  une 
centrale  et  visible  en  Asie,  le 
ai  avril  . 

394»  Eclipse  de  solcîl  rapportée 

parXcnophon.Icf  4août. 

ht  P.  Pin^é  .en  indique 
'  une  centrale  et  visible 

en  Europe  et  eh  Astt« 
le  même  jour.' 


Btennus,  général  des  Gau- 
iiMSv  i*eiiipare  .de  Rome. 
384.  NtiasanoB  d'Âristote. 

383»  Naissance  de  Philippe ,  roi 


de  Macédoine. 
Éclipse  de  lune  observée  à 

Babylonc,  Jei^décemb. 
Le  P.  Pingre  en  indique 

deux,  l'une  le  1 1  février, 

et  l'autre  le  %  août. 
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3^1.  A  la  2.*  année  de  Ngan-vang,  Eclipse  de  lune  observée  à 

le  dernier  de  la  lune,  éclipse  Babylone ,  le  18  juin. 

<Ie  sdeil.  Le  P.  Pingre  en  indique  une 

Le  P.  Gaubil  ia  fixe  au  1  juil.  le  tS  juin  de  Pan  )8i. 

Le  P.  PSn^  en  met  une  Éclipse  totale  de  lune  oi>- 

centrale  et  visible  en  Asj« ,  servce  i  Babylone,  Te  a  a 

le  3  juillet.  décembre. 

Le  P.  Ping^  en  met  une 
'  le  a  )  décembre. 

379.  Fin  du  royaume  de  Tsy.  NaissanccdcDcmostiièncs« 

37^.  Mort  de  Ngan*vang  det 
Tcbeott.  , 

375.  Lie-vanglatsiiccèdeàlam£me  Mort  d*Amyntas»  toi  4f 
année.  Macédoine. 
Éclipse  de  soleil.  ,  / 

Le  P.  Pinfffé  en  indique  une 

visible  c:i  iViic  ,  le  i8  fcvricr. 
Fin  du  royaume  de  Tsin  et  de 

celui  de  TchincT. 
Les  villes  commcTiccnt  à  vtrc 

plus   nombreuses   et  à  se 

remplir  d'iiabitans. 

J70.  Bataille  de  Leuctres. 

369.  La  7.^  année  de  Lie-vang»   Expédition  de  Péfopidai 
édtpse  de  soleil.  contre  Alexandre ,  tyraa 

Le  IV  Pingre  en  indique  une       de  Phercs. 

ccniraîc  et  visible  en  Asie, 

le  1 1  avj  iJ. 
Mort  de  Uc-vang  des  Tcheou. 

Hien-vang  lui  succède. 

Les  jprinces  de  Tehao  et  de 

Ouey  pacta^nt  entre  eux 

ses  Étais ,  et  ne  lui  laissent 

presque  rien. 

3(54.  i-Uipic  de  soldl  vue  à 

o  i 


X  1 4    TABLEAU  t>Z  l'hISTOIRE  ANCIENNE 

Le  P.  Fingré  ai  met  égt- 
lemcot  im^  fe  même 
foùf» 

^6],  fiitiînedelViiiiiliiée»({ins 

faUjueffe  périt  Épimi- 
nondas. 

361.  A  la.  8.*  anTîée  de  Hien-vang» 
une  comète  paroît  cUm  la 
contrée  occidoiUic. 


31  • 

Écffpf'e  de  sotetl  toc'  è 

Syracuse,  le  29  janvier. 

Le  P.  Pinf^c  en  mdicjuc 

une  centrale  le  1^  fc- 

■wier. 

Eclipse  de  lune  le  9  aoÛL 

Lie  P.  Pingré  en  indique 

une  le  même  |our»  de 

deux  doigis. 

Naissance  d*AIoiaiidie>le- 

Grand. 

trostnie  hrûle  le  uwfh 

d'Éphese. 

Second  traité  des  Cartha- 

ginois avec  ici  RomasM^ 

348. 

Mort  de  Plaiom 

Éclipse  de  soldl  voe  à 

Bjonie,  le  1 3  septemtMw 

Le  P.  Phi|^  n*en  iiK^que 

pOlm. 

Alexandre  succède  à  Phi- 

lippe. 

Darius,  coi  de  Fcnt. 
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f  14  Lei  TiiNi  éétnumt  le$  bar-  Aieiaiidre  pssse  en  Asie, 

35a*  Aiexm^  prenci  Tyr  et 

visite  Jérusalera. 

j^jl,  .  Bataille  H'ArhrlIr^. 

Éclipse  touic  de  iune,  la 
nuit  du  20  an  ai  sep* 
tcmbrc.  * 
Le  P.  Pingre  met  deiuc 
totales ,  VyoM  le  a8  mars  » 
çtraittreie  ao  leptem^* 
3^  Mort  de  Dariaf. 

Fin  de  f  empire  des  Per$cç^ 

3  a  5*  Le  prince  de  Tsm  cximmence 
i  prgidrç  k  titie  ^  rot 

j»4'  Mottd'Alcxandrc-lc-Gra»d;^ 
3s|.  Fcolomée,  fils  de  Lagusj^ 

roi  d'Égjrpie, 

311.  HIen-vang  desTchcou  aieurt.  Mort  de  Dûnofthcnes^ 

310.  Tchin-lsing-vang  lui  succcdç» 
Mcnj^-tse  vivou  alors. 

3 1 9.  Pioiomée  prend  Jérosafenu 

315.  MoredeTcIim*t^g*va3igde9 
Tcheoi}. 

^14*  Nanrvaag  lui  succède. 

Ce  prince  ctoît  sa7>s  autorité 
et  prévue  un&  dginaiiies.» 

3>»«  Scfeiicus  Nicator  »  roi  de 

Syrie. 
ÉredesSéleucidef. 

Iiak  Éclipse  de  soieii  vue  à  S)f» 

facuse>  ie  15  août. 

04 


2.1 6   TABLEAU  DE  L  HISTOIRE  AN  CIENNE 

Le  P.  Ptngpré  en  hidic{iitt 
une  centrale  le  môm 
Jour. 

305.  H  paroît  une  comète. 

305.  li  fàtoh  une  comète  ^  Rhodiens  cIcTcnt  U 

colosse  de  Rbodo. 

501,  A  la  14*  aimée  de  Nan^ving.  PtoioméenSocer  »  rai  <fÉ- 
édipse  de  soleil  le  dernier  CT^ 
^  la  Iune« 
Le  P.  Pmg^  en  indique  un^ 
centrale  et  visible  en  Asie, 
le  5  août. 

l88*  Le  roi  de  Tsin  prend  le  titre 
d  empereur  d'occident, 

%B6,  FinduroyiunedeSong» 

285.  Fondadfkn  du  royaume  de 

Pcrgamc. 

Ptolomcc-Soter,  roi  d'E- 
gypte ,  se  démet. 

Ptoioraée-PhiJadeiphe  lui 
succède. 

Pinrhus,  roi  d'Épiie,  fait 
Ia  guene  aux  Romains. 

i»79*  Antiocbus-Soter»  succède 

i  Seleucus. 
Irruption  des  Gauloii  dans, 
fa  Macédoine. 

^^i*  Première  guerre  punique. 

Antiocbus  Théos  succède 

i  SoCer, 
,  Berase ,  hbtorien  de  Baby- 

lone»  vîvoit  alors. 

Ptofom ce-Ph:l ad clphe  bâtit 
Je  port  de  Bérénice  suc 
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commerçante. 


Manetfiofi  puMie  son  his- 
toire d'Égypte; 


vang,  s'empare  de  l'croplrc. 
La  Chine  étoit  alors  divisée 

en  plusieurs  royaumes. 


Kao-lic-vang  etoii  roi  dcT&ou« 
Hiao-vang,  roi  de  Yen. 


Ngan-iy-vang ,  roi  de  Ocy. 


Hiao-cching-Tang,  roi  de 


Tchso» 
Huon-hoqr»  roi  de  Han, 
Vang-kîn ,  loi  de  Tsy, 
les  Tcheou  ocddentaux  sont 

détruits  ;  iU  n'oocupoiént 

^ue  peu  de  terrain. 

■ 

^J4«  Ptoîomce  fait  rcclhcrchcr 


jjow  Hjao>ven-vang  lui  succède,  et   Les  Parthcs,  sous  la  con- 


dci  livres  pour  ia  biblio- 
tfaèfue  d*Aieicaodrie» 


s^i.  Mort  de TdiaO'nang-vang  des 


T$in. 


meurt  dans  Tannée. 


duite  d'Amce,  se 
Toltent  contre  Antio- 
chus,  et  fondent  un  nou- 
vel empire.  , 


49.  Tchoang-siang-vang  des  Tsin 


Les  Bactricns ,  sous  îi  con- 
duite de  riîcodoîc,  se 
révoltent»  et  forment  un 
royaume  des  Grecs  dans 
lafiactriane. 


fui  succède  ,  et  détruit  les 
Tchcou  orientaux  ,  dont  le 
fi  o  n  ai  ne  ne  consistoit  qu'cM 
sept  i>ourgadcs. 


Z  l  3    TABLEAU  DE  l'HISTOIRR  ANCIENNE 
148.  Éciipse  de  soîeH  à  la  4.*^  limc.    Agii,  roi  de  Sparte, 
P.  Pingre  en  indique  une 

visible  et  ccntnde  en  Aile, 

le  14  avril. 
S47.  More  de  TdKnng^iang-'vaiif 

des  Tsin. 
14^^  Vang-iciiing  lui  fucoèd»)  il 

prend  dam  U  suite  it  nom 

de  Ciiy-hoeiig4y,  t 

«44.  Grande  ftmhie  dans  le  p;iys  UonldetstpéltfcKàSpane. 

des  Tsin. 

«40.  Une  comète  parou  dans  is 

partie  orientale  ;  elle  passe 

dans  !a  partie  septentrio- 

nafe,  et ,  à  fa  5.*  lune ,  on  fa 

voit  dam  la  contrée  ocddov 

ule  pendam  seise  Joon* 
a}8.  Grand  Iroid  qui  Uàt  pénr  Les  Gaulob  i^vofemt 

Ijcanoonp  de  monde.  cootra  les  Bqmaînfc>^ 

Oa  vit  nne  étoile  à  l'horim» 

i  Ia4.*  fune  ;  elle  parut  dam 
'  la  partie  occidentale  »  en- 

f UTte  dans  la  septentrionale  : 

elle  niit  quatre-vingts  ^ours 

pour  se  reudrc  de  la  conscei- 

lation  Teou  dans  la  partie 

du  Midi. 

a 34»      paroît  une  comète  dans  la 
partie  orientaJe.  ^ 

%l  I.  Tremblement  de  terre  dam  le 

pays  de  Tay.  La  tcrn  s'en- 

tf^oum  de  oem  trente  pas 

dam  U  érection  est  et  oueK. 
4  jo.  Les  Tsin  soumettent  \m  peu-  Les  Romains  font  fa  guerre 

pies  du  royaume  de  I4«n.         à  Tcuta,  reine  d  Ulyric. 
Tremblement  de   terre  qui 


Digitized  by  Gopgle 


D£  LA  CHINK. 
mivene  beaacoap  de  mai* 
sons. 

Gnnde  famiiM  dans  le  ^jt 
deTchao. 

aaS.  Les  Tsin  soumettent  les  pe«- 

pics  (Je  Tchan._ 

Grande  famine, 

aa5*  Ltt  Tsm  soimetceiu  ks  peu- 
ples de  Tsoo. 

aaa.  Les  Tsin  soumettent  ies  peu* 
pics  de  Yen* 


aai.  A  U  xC^  anncc  de  son  rçrrne  , 
Vang-tching  prend  le  titre 
deChy-hoang-ty ,  et  soumet 
le  royaume  de  Tsy.  II  fixe 
le  comnencesnent  de  i  an- 
née au  t.*'  )our  de  la  10/ 
lune  i  mais  on  contnua  tau* 
jours  à  désigner  les  lunes 
comme  auparavant  «  en  sorte 
que  cette  10.*  lune  ne  fut 
pas  s^lée  i/*  Icme. 
partage  l'empire  en  trente* 
SIX  Kîun  ,  règle  les  mes  ares  ^ 
fait  faire  des  aimcî,  trans- 
porte cent-vingt  mille  fa- 
miiies  2  Hicn -yang,  et  éta- 
blit un  qpuveau  goaveia#ii 
ment* 


Prise  de  Sparte  par  Anti- 
gone. 

Antiochas- le -Grand  suc- 
cède à  Scleucus. 
Tremblement  de  terre  en 
Orient  et  à  Rhodes  ; 
le  colosse  est  lenvené, 
ahiST  «fue  iteaucoup  de 
maisons  et  unepaniedei 
murailles  de  la  vîlk 

Mort  de  Ptoïomce-Év«s 
gctc.  Ptoiomcc  -  PhUo- 
pacor  lui  succède. 
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1 1 8. 
xtj. 


Chy-hoang-cy  envoie  une  ar- 
mée <!e  trois  cent  mifie  tiom* 

mes  en  Tartane ,  contre  Ici 
Hîong-Nou  [la  Huns.  ] 

At4.  Le  néme  empereiir  fait  lies 
conquêtes  dm  ia  province 
de  Quang-iong  et  autres 
lieux  voisins  ,  qui  n*étoient 

I     pas  encore  soumis ,  et  y  fait 

passer  cinq  cent  mi!Ie  hom- 
mes pour  iiabiter  et  garder 
ie  pays. 

11  s'empaie  cnsoite  du  pays. 
d'Ortoos  p  construit  qua«* 
rante-<|uatre  villes  le  long, 
du  Hoang-ho,  fait  réunifies 
dilfêrentes  pottîom  de  mun 
élevées  par  les  princes  de 
Tchao  et  de  Yen,  et  achève 
ainsi  la  grande  muraille. 

Une  comète  parotC  dans.ia 
partie  oricnuie. 

aij.  A  la      année  de  son  it^e» 

il  ordonne  de  brûler  tous  les  > 
livres ,  à  Texoeption  de  ceux 
qui  traiioient  de  Im.médo- 
dne,  de  la  botaidque,  des. 

sorts  et  du  labourage. 


Seomde  guerre  punique;. 

Annibaf  passe  en  Italie. 
Éclipse  de  ioïcii  le  1 1  fé- 
vrier. 

Le  P,  Pingré  la  met  égale- 
ment le  II  du  meoie 
mois. 

Bataille  de  Cannes.  An- 
nibaf se  recite  àCapoue. 


Pkise  de  Syracuse  par  Mat* 
ceiltts. 
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Antiochus  fait  !â  guerre 
aux  Parthes  ,  et  chasse 
Arstce  de  U  Medie. 
Une  éCdile  tombe  juMiii'à  ttrrc  U  i  oWîge  de  se  aaum  en 
et  se  convertît  en  pietie.  On  Hyrcinîe, 
fait  graver  dessus»  ces  pa- 
roles :  Ch/'H^aug^y  est  prit 
d<  mourir ,  tt  SOU  ttnpàrt  OfA 
divisé. 

L*cmpcrcur  fait  massacrer  tous 
les  habituns  des  environs 
de  l'endroit  un  se  trouve  la 
pierre ,  et  la  fait  briser 
ensuite. 

Mort  de  Chy-Hoang-ty ,  à  la  Antiochus  poursuit  Arsace 

7/  lune.  ^"  Hyrcanic. 

E«J-chy-ho«ïg-tf  succède  à  A^arccllus  pa^nc  une  ba- 

Chy4ioang.|y. 
Révoltes  dans  Tempire.  où  il 
se  fonne  une  multitiide  de 
royaumes. 
Les  Tartares  orieauux  occti- 
pent'  le  .pays  de  Cartcbia 
au  nord  du  Petchdy  ,  et 
forment  deux  nations  ,  les 
Sicn-py  et  ics  Ou-huon, 

«•7,  Fin  de.la  dynastie  des  Tsin. 
'  Lieoa-pangse  ftitcoideHan. 
Grande  famme  dans  le  pays  de 

KouaiKchong. 
Les  hommes  se  dévorent  entre 
■  eux. 

La  mesure  derie,  appelée  Hm 
(  dix  boisseaux  Chinob ,  Je 
boiseau  de  dix  livres)  ,  se 
vend  dix  miiic  Tsten. 


Antiochus  fait  la  guerre 
aux  Grecs  établis  dans 
Ja  fiactrianc. 
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Lko u»piTig  ,  roi  ck  Hiàn ,  de-  Antioch us  fait  la  paix  avec 

'%icnt  puissant.  Euthydcmc,  t^iGicc  de 

Les  Cinq  plHiètes  se  ra&soiv  iaBacmane,  àcausedes 

l>lent  dans  1c  Tong-tsing  ;  Scythe?  qui  se  dr^po- 

dfcs  suivoient  Jupiter.  On  soient  à  faisor  dam  ce 

révoque  en  doute  cène  <M4*  P^X^* 

jonctian.  &taiUe  de  Muntinée, 

«•4.  La  |/  itmée  de  Licoft^ptag  »  PialMaée-PfiîlapatiQr 

«imcment  Kao-qr  des  Han,  ctApn4bPlDl»> 
le  dernier  de  la  io.*kM#ia  iiide*ÉpqdiHMiJttisii^ 
jourJCai-ta,  fi.*d«cycle»  JSfàt^ 

^        édipse  de  soleil  dans  le  ao:' 

degré  du  Ruisseau. 
Ix  P.  Cauhil  ia  met  à  !a  lo.* 

lune.  Le  P.  Pmnfi-c  ne  parle 

t|Lic  d'un  simple  attoucht» 

ment ,  le  17  mai. 
l>suu  i^iutoiiine,àia  7.^  lune, 

une  comète  parât  dm  Ta« 

Ido  [  Bouvier  ]  ;  cHe  l&pflnit 

après  dix|oaiv. 

J^dipstide  mH^  Tue  e» 
lûliet  «don  Tice4i¥e  > 
le  ^4aai  vers  aiîdf« 

iLa  P*  Pligié  -eft  met  a»m 

•cenmic  le  m^e  jour, 
•stea.  L#e<Mi-pan^  prnid  le  titre  de  %Annibai  quicrc  îltaJic.  Fin 
Hoang-7  ou  d'eiupt^nr.         de  ia  seconde  ifunre  pu- 
nique. 

Éctipce  de  soleil  vue  en 
•.CaqngMaieUit^  octobre. 

Le  P.  Pîngri  en  indique 
une  ie  ^mi. 

:Let  Romain»  d^arent  fa 
gaene  iPhUif  pe ,  roi  de 
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Aoo.  Des  vapeurs  qui  environnoient 
la  iunc ,  enveloppent  les 
constella tioji s  Tsan  et  Py, 
^  Or  ion  et  ic  1  aureau  J. 


199*  Les  Hiong-nou  s'cn^arent  du 
pays  d'Orcout. 
lics  Chinois  envoient  dm  les 
enviions  un  million  d'hom- 
mci  pour  leur  irtésister  et  poar 
peuplér  le  'pAys* 

198.  Dins  Tété  ,  le  dernier  jour  de 

la  6.*  lune,  au  jourY-oacjr, 

32.*^  du  cycle  ,  éclipse  tncaîc 
érn  soleil ,  dans  le  13.*^  degré 
de  la  constellation  Tchang 
[  Hydre  ]. 
Le  P.  Gaubil  \d  fixe  au  6  août. 
Le  P.  Pingré  en  incijque 
une  le  7  août» 
195.  ICao*t^  meurt. 

15^  Hoejr-cy  lui  succède. 


D£  LA  CHINE.  ^âtj 

Édipse  de  lune  observée  à 
Atexandrie»  ie  aa  sep* 

timbre, 

le  P.  ^ffé  en  indîf|tfe 
une  pour  le  m^me  )our , 
de  neuf  doigts* 

Éclipse  totale  de  lune  ob- 


«.crvcc  à  Alexandrie,  du 
I au  30  mars. 
Le  p.  Pingré  en  indique 
deux  ,  l'une  le  19  m:irs, 

et  l'autre  le  1  x  septembre. 


Antiochus  soumit  la  Palet» 
tine. 


'Anil9>al  quitte  Carthageet 
se  retire  chex Antiodius» 

Mort  dfoiostliène,  bi- 
bliothécaire d*Alean^ 
drie. 

Apollonius  de  Rhodes  lut 

succède. 


if  |.  Tremblement  de  terre  dans  la 
•province  de  Long-sy  ;  «quatre 
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cents  fimiiks  sont  écrasé 
fOus  les  ruines  des  maisons. 
Grande  s^eresse  en  été. 
tft.  Une  pîene  tonbe  da  dd.       La  Romains  font  la  gHcnv 

à  Antiochus. 

i^o.  Grande  sécheresse.  Les  grands  Éclipse  de  soleil,  d'après 
fleuves  il'âvoicni  presque  Tît»*Live,  ie  14  mars 
plus  d'eiu.  matin. 

Le  P.  P'mfrrè  en  indique 
une  centrale  et  vi^ibfc  le 
14  mars  à  7*»  f  du  matin, 

t8S.  Dans  Tété,  k  la  5.*  lune.  Éclipse  de  snkU  vue  à 

éclipse  totale  de  soieil.  Rome,  selon  Trte-Livc, 

Le  P.  Pinpé  ea  indique  une  17  juillet  au  matin, 

centrale  ie  17  juillet,  et  vi-  Le     Pingré  en  met  une 

sible  en  Asie.  visible  et  centrale  le  17 

Hoey-ty  meurt.  joillet  à  S**  du  matin. 

1I7.  Kao-hcou,  impératrice,  lui    Mort  d'Antiochus. 

succède.  Scieucus  -  PbilopatOT  im 

succède. 

186.  A  la  I lune,  une  montagne 
toml>e  et  écrase  sept  cent 
sobcante  personnes. 
La  terre  tremble  jusqu'à  b  7.*  ^ 
lune. 

Le  dernier  four  de  la  6»*  lune,  ^ 
8u  jour  PIng-su ,  «3.*  du 
cycle,  éclipse  de  soleil. 

Le  P.  Wmffé  n'en  indique 
point  pour  l'Asie  ;  il  n'y  eut 
en  Europe  qu'un  simple  at- 
touchement. 

185.  Les  fleuves  Kiang  et  lian  se    Mort  de Scipkm  J'Africain. 
débordent  dans  l'été,  et  em- 
portent quntre  mille  fatnillrs. 
Deux  autres  fleuves   en  se 

débordant. 
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DE  LA  CHINE. 
^élxmUntj  cnipoitenc  deux 
mille  quatre  cents  famiiks. 
i8j«  Les  étoiles  paraissent  en  plem  MovtdP^ 
jour  au  printemps. 
Le  P.  Pinçré  ne  met  aticane 
édipse  cette  année. 

l8l«  L*  dcniicr  de  la  i."  lune,  au 
jour  Ky-tchcou,  26.*^  du  cy- 
cle, éclipse  totale  de  solciî. 
Le  P.  Gaubil  la  fixe  a.u  5  de 
mars.  Le  P.  ?inffé  en  met 
une  totale  le  4  mais. 

s8o*  Plttsîeurs.  fleuves  détordent 
dans  le  Han-tdiong,  et  en- 
traînent six  mille  familles  ; 
Mkn,  dans  le  Nan-yang« 
en  entraîne  dix  mille. 
L'impératrice  meurt. 

179.  Ven-ty  lui  succède. 

I>uis  l'été ,  à  la  4.*"  (une,  trem- 
Uement  de  ien«^  Une  mon» 
tagne  tombe.  Il  sort  beau- 
coi^  d'eau  de  pluskuis  a»* 
ties  montagnes. 

178.  Le  dernicjr  de  la  11/  iunc  ,  au 
jour  Kucy-mao  ,  40.*  du 
cycle ,  éclipse  de  soleil. 
LiC  P.  Pin  gré  indique  un  at* 
toiK  hcmcrtt  au  2  janvier  | 
mais  il  en  met  une  centrale 
et  visible  en  Asie,  le  ^a  dé< 
cambre. 

Ckande  sécheresse  dans  Tai^ 
tomne» 

J77.  Le  dernier  de  la  Itipe,  k  la 
TOUS  I. 


2Z 


5 


Pcrsée, 


»,  • 


101  de  Ma-! 
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n.*  lune»  ttt  jo«r  Tng- 
mio ,  édqise  de  soiéil. 
Le  P.  Pfingtéii*ai  tnet{>oîitt. 

Les  Hiong-Nou  font  k  piix  - 

avec  ics  Chinois. 
17J.  Dans  le  printemps  ,  a  la 

lune,  trcmblcmcni  de  terre. 


■74.  Le  Taii*}ou  des  Hi«ig-ii<m« 

^ nomme  Me- te ,  meurt.  Son 


Mort  de  Sckucus.  Antio* 
chus-Épiphanci  iui  suc- 
cède. 

Éclipse  de  lune  observée  à 
Alexandrie  ie  i.*'  mai. 


'73- 


fiif  Lao-chang  luÎ4ucccdQ,  Le  P*  Pingré  en  met  imc 

et  épouse  une  princesse  Ch^  ^  m&ne  jour»  de  scpc 

noise.  doig^. 

.  éaene  ét$  l^on&is  '<:dki- 


171.  llpinikime  grande  étoile  dans 
la  contrée  orientale. 

171.  Dans  le  printemps,  grande 
sécheresse. 

170. 

id8. 


Prfic  de  Jérusalem  parAn^ 
tiochus-Epiphanes. 

'Éclipse  Cbtlfe  de  lune ,  d'a- 
près Tif e-Lire  ,  le  a  1 
fuin  ,  à      après  midi. 

Le  P.  Kiere  également  en 


165.  Les  Chinois 

donner  un  nom  k  tonée« 

t6t,  Lao-chang  détruit  les^Mtes  Di<Éléprlui-Smer s'échappe 
Yuecfay  »  dont  une  partie  se      de  Reinte  •tt  monte  sur  le 
retire  dans  les  montagnes       tronc  ck  SytU, 
au  nord  du  Thibct,  et  l'au- 
tre près  du  fleuve  Y-fy,  d'où 
ils  chassent  ics  Su*  9i<tû 
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rendent  près  du  Jaacartcs. 
Ou-Mun  vont  dans  9ao« 
trianeet  IcKorasan*  o&  î|s 
deviennent  ptdssdns  so^ 
nom  de  JeUoaYe^  I  («f 
Gètcî]. 
A  h  i/«  lune»  au  joftr  <^ 
yn,  39.*  du  cycle,  on  voit»  . 
le  soir,  une  comète  ^iiy  If 
sud-ouest. 

m4u  Lao-changTan  jouJesHion^  Mon  de  Indas  MaccaBée. 
nou  meurt.  Son  fils  JOiKchift 
loi  sttcc^. 
êCf,  Pvu        ^  Ahiicr  d«  ]|) 
4.MHn€«A«|>sedeio|^. 
te  P.  Pmgvé  n'en  im^  pojQt 

de  visible  en  Asie. 
Girande  sdcfaoeuc  en 

<  59*  Édipse  de  soleîf  le  i jan- 

vier» d'après  Ivitus  Ob- 
'  téqtiens* 

Le  P.  Pingré  «1  indique 
une  centrale  et  visible 
en  Europe  /  le  mémo 

1 A  la  4*  fuTîc  ,  au  jour  Y-se  , 
^i.""  du  cycle,  Merrure,  Ju- 
piler  et  Mars  se  trouvent 
rasserobiés  dans  la  constel- 
iationTsing  [  Gémeaux  ]• 
A  la  1 1  1  une ,  au  |ourVou-s^, 
36.*  du  cyde,  Suumeet 
Mercure  se  trouvent  daim  le 
Verseau* 

>  57*  Ven-ty  des  Hvi  mety^ 

P  z 


ZZS   TABLEAU  DE  l'histoire  ANCIENNE 
A  ia  9.'  lune,  une  comeie  pa- 
tok  dans  la  contrée  occi- 
dentale j  elle  entre  dans  le 
Ticn4ian  [  la  Voie  lactée] , 


A  h  7/  lune*  Muf  allant  vers 
l'onent,  passe  mu  midi  de 
Py  [Hyades],  en  fiut  le- 
toar ,  son  au  nord^t ,  et 
ensuite ,  par  uB  mouvement 
rétrograde,  entre  dam  Mao 
[  Pléiades  ]  ,  et  va  vers  le 
midi  et  l'e&C. 

t$$9  Kii^g^  succède  à  Ven^.       Goeire  entie  Flnisiis  et 

Aki/*lttne«  atilourKucy.  Attalc; 
10.^  du  qrcle  »  Vénus  et 
Mercure  se  trouvent  ensem- 
ble dans  U  consteflalion 
Niu  [Verseau]. 

Afai7.*iune,  au  joorY-tdieoo» 
a.'  du  cycle ,  Vénus  ,  Jupi- 
ter et  Mercure  se  trouvent 
réunis  dansl  chang  |^  Hydre 
femelle]. 

155.  Dam  riiîver,  à  la  la.^  iune, 
me  tîiomèl^  panut  au  sud- 
ouest. 

Dau  rété,  à  la  lune ,  une 
comète  paroik  dam'Ie  nord- 
dt. 

A  la  7.*  lune,  au  Jour  Ping- 
Ut,  15.*  du  cycle»  Mars  et 
Mercure  se  lèvent  le  ma^ 
tin  dans  la  contrée  orien- 
tale. 

Ala  I a.'  lune  iU  étoient  rcimii 
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DE  LA  CHINE.*  22p 
dam  le  Teou  [  Sagîtiiire]. 

154.  A  fa  t.""  {une,  dans  le  prin>  MtfiusdéfahlesDalmatef, 

temps ,  une  grande  étoile 

paroîc  dans  U  contrée  ocd- 

cîentafe.  .  , 

Le  dernier  de  !a  2.''  iune ,  aa 

jour  Gm-ou ,  1 9.'  du  cycle , 

éclipse  de  soleil ,  au  2."  de- 
gré de  Ouey  [Scorpion]. 
Le  P.  Pingre  en  met  une  cen-  « 
'  traie  et  vioUe  en  Ade»  le  4 

nvril. 

1  Jj,  Le  dernier  jour  de  la  1 1  .*  îunc , 

dans  l'hiver,  cclipse  de  so- 
leil. Le  P.  Gaubii  !a  re- 
jette ,  et  pemc  qu'elle  est 
fausse. 

Le  P,  Pmffé  ne  met  qu*un 
attouchement*  le  18  août. 
150.  Ledcniier)ourdeIaii.*Iiine,  BcmétnoiFSotirmtué, 
<lam  l'hiver,  an  Jour  Kong.  TraînèmegnmpiiiiifM. 
jn,        du  cycle»  éclipse 
4e  soleil. 
liC  P.  Pingre  ne  met  qu*un 
attouchement,  le  2 a  janvier, 

x49«  A  la  4.*^  i  une ,  d  am  l'été,  trem- 
iiiement  de  tcnre. 


148*  Ab4,*limè,dansrété,nneoo* 
nète  paioit  pendant  quinze 
fours  dam  le  nord-ouest. 

Le  dernier  jour  de  la  lune, 
dans  l'automne,  éclipse  de 
soleil. 

Le  P.  Prngrc  n'en  met  ^ucime 
de  visible  en  Asie» 

P 


±JO  TABLEAU  DE  t'HîSTÔltlE  ANCIENNE 
147.  Trembicmcns  de  ttrrc  et  séch^ 
nsst éti été,  A  ii  4.^  lunft 

A  la.  6,*  lune»  au  jour  Gbi-sù^ 

59.  *  du  cycle ,  une  COiiièf& 
ptfoît  au  nord-ouest  ;  elle 
étmt  au  sud  de  Fan^  [  léke  da 

Scorpion  ]  ,  éloignée  d*fchvî- 
ron  deux  irhang  [  20  pîéds], 
et  grandi,  conrime  deux  l»oî$- 
scaux.  Au  jour  Kuey-^ny, 

60.  ^    Hii   cycle  .  elle  ctoit 

au  nord -est  de  5in  [cœur  du 

Scorpion  ] ,  éloignée  d'envi. 

ron  un  tchang  [dix pieds]» 

Au  jour  Kia-tse ,  1.*^  du 

cycle  ,  elle  étoit  au  nord 

de  Ouejr  [queue  du  Sooi^ 
pion] ,  éloigné  desixtchang 

[soiiante  pteds].  Au  jour 
Tmg'inao,  6*  du  cyde,  elle 
était  au  nord  de  Ky  [Sagit- 
taire], s'approcfiant  de  ta 
Voie  lactée  ;  elle  diminua 
ensuite, et  au  jom  Cin-<  hin, 
9.*"  du  cycle,  elle  disparût, 
après  avoir  été  en  vue  pen- 
dant dix  joun. 

Dans  l'automne,  une  comète 
paroft  dans  ie  nord^nMit, 

Le  dernier  }our  de  h  hhnt , 
^ipse  de  soleil. 

Le  P.  Pingré  en  met  une  le  10 
novembre^  centrale  en  Asie* 

4^»  McteTIus  pa'îçf  en  Arliaîc» 

Destruction  de  Corjntbe» 
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«45^ 


(  Çflèce  est  réfute  en 

Tremblement  de  terre  à  k  fi»  MmMfhytoom  monte 
de  l'année.  ^  »^  dXgyptc 

a{>rès  la  monde  son  ftcfc 
Pcolomcc  -Pluiom^tor. 


144.  ie  dernier  lourde  h  7,*  kflM, 
cBintomne,  édipiedii^ 


Le  P.  Pingré  en 

centrale  «t  vUibU  ai  A^i^  « 

ic  8  jcptcmbrc. 
A  U  5.'  lune»  tfanblcmçut  de 

tcwe.  Le  dernier  jour  de 

fjf  Me,  dans  rautomuCf 

édipse  de  «uleit 
Le  P.  Pnipé  en  indique  une 

cditiale^cn  Aste,le  a8  «nAf. 

141.  A  la  i.**  lune,  dans  lopm 
temps,  tremblementdetetre; 
Grande  iéchcretsçdans  l'au- 
tomne. 

s44«  pans  rhiver,  à  1^  10.^  lune  , 
if  ^fikii  et  la  ||uie  paroisKnt 
roogci  pmdyii»  fînq  joun. 
UqtrtdeJ(fBf^« 


Guerre  de  Numance. 
Éclipse  de  îune  observée 
à  Rhodes  le  17  janvier 

sdon  Riccioli,  et  le  17 
$eion  Galvisiui. 
U  P.  Pingp*  l'wdjçie  »tt 


1 40,  Vou-ty  lui  succède, 
I  j9.   Le  i/"^  de  ia.  s.^  iune,  au  jour 
Ping-su  ,  23.''  du  f^cte, 
éclipse  de  solcif. 
LeP.Pmgiré  mdj^ue  un  iim^ilp 


P4 


2.-^  1   TABLEAU  DE  l'hISTOIRE  ANCJENiNE 
attouchement,  le  17  juin  et 
le  1 1  novembre. 

A  la  4.*  lune  »  dam  l'été ,  nue 
étoile  qui  ressemUoit  ait 
soicH,  piroit  diiu  la  nuit. 

A  U  6^  iiine,  i^nmde  tMe- 


1|8*  Les  eaux  du  Hoan^-ho  df<?ï>or- 
dcnt  au  printemps.  Grande 
famine  :  ics  hcxnincs it  niait- 
gent,  I 

Ar«rtmiiiie.àU7.M»ne,fi  c'est  celîc  qui  parut  k 

puoit  mie  comète.  ,^  naissance  de  Mithri- 

Altj*  lune,  éclipse  de  soleil.  date.  Sencque  ,  iVW. 

Le  P.  Pbigrc  en  met  une  ccn-  Quœst  ,  I.  vif,  ch.  i^j 

tr.ilc  au  i.'^''  novembre»  Justin.,  L  xxxvii  , 

visible  en  Asie.  ck,  i. 

137.  Dimritttomiie.àb^/riine, 
une  oomète  ptraît  dtm  le 


Une  comète  paroft  dans  la 
contrée  occidentale.  A  la 
^•^  iime ,  dans  fattinnuie» 
nne  autre  comète  parait  « 
pendant  tmte-nenf  Jour, 
dans  la  contrée  orientée; 
elle  étoît  fort  ^ande  «  et 


Ptoloméc-Pbyscon ,  par  ses 
cruautés,  oblige  les  sa- 
vans  Je  quitter  Alexan- 
drie et  d'aller  dans  les 
pays  étrange»,  ou  ik 
portent  les  sdeaces. 
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S54.  Dbe  cMoile  ptroit  dam  Fang 

[ScQVpMO}. 

A  la  7.*  f  une ,  dans'  raiitoiiiiie« 

édipsc  de  soîcif. 
Le  P.  Pingre  en  indique  une 
centrale  ic  19  août>  visible 
en  Asie. 

]33«  Vott-tjr  ordonne  de  faôe  un 
laorifice  k  l'étoile  Tay-y 
[Ihagon]. 

132.  Le  Hoang-ho  change  de  cours, 
et  tourne  du  côté  de  Kay* 
tcheou  ,  dépendant  de  Ta- 
ming-fou. 
Dans  Tété,  à  ia  5.*  lune,  il 
déborde  encore  et  fidt  un 
ivm^  cffiyyabk^ 

iji.  Trembicmens  de  terre.  Le  royaume  de  Pergame 

est  réduit  en  province 
Romaine. 

130.  lies  baibaresda  midi  tout  fiib-  Physcon   est  ^asié  da 
jogpés,  trône  d'Êgypie* 

Des  vents  Impétuetix  régnent 
en  antoinne. 

129.  Les  Hiong-nou  ravagent  les    Éclipse  de  func,  vue  à 
frontières  du  nord,  Athènes  le  5  novembre. 

Dans i été ^  IprandescchereMe.      à  2^  après  midi. 

JUeP.  Pingre  en  met  une  ie 
,  5  novembre,  à  1**  f  do 

matin  ;  gfrandeiir ,  sept 


117.  LesChînoîsTeprennentfepays   Physcon  remonte  sur  le 

d'Ortous,  y  luussent  pfu-  tronc, 
sieurs  vHles,  et  y  transpor- 
tent cent  mille  hommes. 


Digitized  by  Google 


TABLEAU  DE  L  HISTOIRE  ANCIENNE 

lit  dernier  jour  de  ia  iunc# 

éclipse  de  soieii. 
Le  P.  Pin     en  indiqua  wm 

ccmnie  et  visible  en  Asie, 

le  t6  avril. 

\x6.  Le  Tan-jou  des  Hiong-nou, 
appelé  Kiun-tchm ,  meurt. 
Son  trcre  Y-cby-iie  ini  iug» 
cède. 

Les  Chinois  envoient  vers  les 
TartaureftYue<iiy»qui  ctolent 
<luislaBactriaiie«  pwfim 
alliance  avec  eux  oontif  kk 

Hiong>nou. 

ta5.  Les  Hiong-nou  font  des  i»«  Des  ettanm  4e  saqtpvOet 


cuirions  djuu  ia  Chii^e^ 


ia4.  Grande  «échaesse  au  prin- 
terapSi 


ravagent  V Afnque  :  cffes 
SOUL  emportées  par  le 
vent  dans  la  mer  ;  mais 
leurs  corps  ayant  été 
portés  sur  ic  rivage  y 
pouirisscnt,  et  occisioii- 
IMiift  one  peste  qui  em- 
porte plus  é9  Boo  milie 
mmm  «R  Utf  et  dans 
lappréMl|iie.Mleaux, 

MftIirîH.ite-ic-Grand,  roi 
de  Pont. 


Le  dente  jqur  delà  5.Miine,   Usserius ,  cTaprè,  Justin , 


éclipse  de  soleiL 

Le  P.  Pingré  en  indique  deux  ; 
«ne  le  xy  janvieri  et  Tautre 
le  19  de  jniiiet»  toutes  les 
deux  centrales* 

Les  Chinois  qui  avoicnc  envoyé 


U».  XXXV II ,  ckap,  2é, 
place  à  Vannée  1 15  une 
ffÈnAt  comète  qui  occu- 
pa la  qwÊtâèm  pvàk 
du  eiel*  et  édipsa la  lu» 
miènc  du  soieii  ^  elle  dura 
)our&. 
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contrée  orientale  pendant 
Vétc.  " 
Grands  déborderoens  iÉM  k- 
ChanHong  :  on  en  transporM 
700  mille  habitant  dans  fe 
Kouang-sy  pour  les  emp6» 
cher  de  périr  de  misère. 

119,   Une  conutc  paroît  au  nord-est   Marias,  tribun  du  peuple, 
dans  le  printemps. 
Les  Hiong-nou  qui  étoient 
entrés  dans  la  Chino^  soni 


gypte. 

115.  Grands  débordcmens  dans  Tété 
dam  k  Quang^ong»  ^1  font 
p^ir  beaucoup  de  monde. 
Les  Cbinois  connoissent  la 
pays  ocddentaux,  depuis  fai 
Cbme  jusqu'à  llndt  el  iâ 
Verse;  ils  font  alliance  avec 
les  Ou-siun,  peuples  voisins 
de  rirtiich.    '  ' 

ii4«  Aia  4.*'  lune,  grande  lamine 
dam  le  Quang^tong  ;  les 


battus. 


117. 


Mort  de  Physcon. 
Ptolomcc-Laihurc,  roi  d  £- 


liomma  se  mangent;  le 
Tin-jou  Y-chy^e  meurt  ; 
m  fils  Ou-goey  lut  soccide. 


I  11.  Le  dernier  jour  de  fa  4.*  func. 


Cucize  de  Jugurthot 


^aTi5  l'été ,  éclipse  de  soleil. 


i^û^  en  indi^  -me 
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2,^6  TABLEAU  DE  L  HISTOIRE  ANCIENNE 
centrale  \c  ig  jain,  visiUe 
en  Asie. 
Les  Chinois  funt  éu  ooofàêm 
diiu  les  pffovmceimâidio- 
Bilfls  de  feMipine» 

III.  Les  Chinois  soumettent  fcs 
Kiang  occidentaux,  peuples 
du  Thibct ,  habitant  une 
partie  <la  Se-tchuen. 

.itOb  On  transpotte  les  burbarn 

Tong-yiie  entre  les  fleuyes 

Klang  et  Hoayi  et  leur  pays 

raie  vide. 
Les  Hiongiioii  s'opposent  an 

commerce  des  Chinois  avec 

ici  pcuplci  de  li  Bactriane 

et  de  l'Inde  septentrionale. 
A  I  automne  ,  il  parok  une 

oomcte. 

t09*  Les  ChiofMs  soumettent  les 
Barbara  da  sad-onest .  et 
lédniscnt  le  pays  en  pio- 
irince  Chinoise. 

tnS.  Les  Chinob  battent  les  Igours. 

107.  Grande sécherase dans i*été»    Alexandie  f.^,  6ht  de 

Lathttve»  lOtdXgypte^ 

S05.  Les  Chinois  battent  les  Ou- 

sîun. 

Le  1  an-jou  Ou-gocy  meurt  ; 
son  fils  Oii-sc-iru  fui  suc- 
cède sous  le  nom  d'EuI* 
taii*|oii. 

104.  Alkt.'^année'appddeTijr-iso  Édipse  de  solâ  Tue  à 
Vm-ty,  dans  Tété  à      Rome  ie  19  juiUet.  On 
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k  5.*  lune,  on  Aut  le  calcn-      voit  les  étoiîes,  fdon  J«i- 

dricr  Tay-csû ,  et  o«  règle      lius  Obséquens. 

^e  ie  oommencciiient  ^  Le  P.  Pingré  en  indiqw 

ramée  sen  à  la  1/*  lune.  imeoemralelei^jtwHëlj 
Lei  Chinob  constniiient  mie     à  to^  du  imdii« 

ville  en  Tartane,  appelée 

Chcou-kiang-tching,  pour 

y  recevoir  ks  [  liong-nou  qui 

vcnoîent  se  ^^oumcttre  à  eux. 
Le  général  Chinois  Ly  kuang- 

ly  marche  conuc  les  peuptei  ^ 

de  la  fiactriane. 

joj.  Un  grand  nombre  de  tao-  Marias  défidt  les  Gnnfciau 
terdles  pacoisscm  en 

tofnne. 

loa.  Eul-tan-jou  Hes  Hiong-nou    Éclipse  de  soleil  «  selon 

meurt ,  et  est  remplace  par       Julius  Obscqucns.  On 

Kiu-ly-hou,  son  onc(e.  la  regarde  conune  <iou- 

1^  i  liong-nou  font  une  irrup-  tcusc. 

tion  dans  la  Chine  et  sont  hc  P.  Pingré  n'en  indique 

battus.  auciinepoiircetteawié^' 
Une  comète  paroît  dansTcbao* 

yao  [Bouvier]. 
Ly-kuang^ly  icmporte  dû 

pands  avantages  dans  la 

Bactriane ,  en  tue  ie  roi ,  et 

emmène  beaucoup  de  che- 

vauxNisccns  ,  inconnu;»  jui-  ' 

qu  alors  aux  Chinois. 

loi.  Tous  les  peuples  voisins  de  la 
fiactriane  se  soonMcnt  l 
Ly-laiang4y. 
LeTan-)ou  Kia-iy-hoo  menrt. 
Son  firère  Tsie-tjr-fieou  loi 
succède,  et  demande  k  hin 
U  paix  avec  les  Chinois. 


I 
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j  oo.  Grande  sécheresse  dans  1  etc.       ^ fiance  dj;  Ju|es 
jj.  Nouveiks  guerres  avec  les  liioiig-        ,  . 
nou  ;  iU  lont.bftKus  pju:  IjT' 

c)8.  Grande ^édiOPeiKi  fat  Wté. 

^d.  Tsie-ty-heou  meurt,  et  est  rem- 
phcé  pv  «on  liis  Uou-lou- 
koik 

95.  Grande  sécheresse  en  automne. 

^j.  Le  dernier  jour  de  la  10/  iiinc* 
éclipse  de  soleil. 
P,  fin^  en  met  u^e  cen- 
tnfe ,  et  visible  en.fiAiie  ^  ^  ^ 
11  déceniNwi. 

Dans  Tété ,  àia  4.*4urïe  ,  tem- 
p€te5  vrolcntes  ,  et  trC9ii>ie~ 
ment  de  terre. 

90*  Lj'lniai^-fy  est  fiit  fésanaâet  ' 
ptr  ics  Hiong-tiou  ;  II  est  of- 
fert en  saciifice. 

89.  A  ia  a.^  tune ,  au  jour  Tïng-  Commenceineiitdeiaguer- 
yeou ,  3  4.^  du  cycle ,  il  tombe      xe  des  Rpmaixis  avec  Mi« 
deux  pienres  à  Yong.  JUe  )uruît  thridate. 
camé  pir  leur  chute  s«fakjQii-  fîjum  ,4»  JA|âas  ci  de 
tendre  jusqu'à  quatre  cents  ^  SsfiMm 
[  quarante  lieues]  ;     ,^ei|^$  ^ 
^toît  alors  calme  et  sans  nuar* 
gcs.  Le  dernier  jour  de  ia 
8.*  lune  t  dins  rautOfni\ç^ 
éclipse  de  soleil. 

Le  P.  Gaubif  la  6xe  au  Mp. 
tcmbre.  Le  P.  Pfngré  cn.ja* 
dique  une  centrale  ct.vifijbie 
en  Asie  à  la  même  cpix^uc. 
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$S.  Trembionens  déterre dau 4-»  T  mkiwr  m  «appelé  ca 
tonmci  à  la  8.'  Itinc  Êgypte. 

87.  Vott-ty  meurt. 

Une  comète  parort  dam  la  ccHv- 

trtc  oricin.'iic,  a  la.  7,'  lune, 
dans  l'automne. 
Dans   i'hivcr  îcs  Hiong-nou 
«ntrent  àtm  éc  pays  d'Oiv 


TâiMy  'Mccèfle  à  VoïKy. 

85.  Hou-lou-kouTaTi- jou  des  Hiong- 
nou  meurt  ,  son  iiU  Hou-yciî- 
ty  iui  succède. 

84.  Unecomète paraît  au  p^tempi  Ince&diedttcapiiolA» 
dans  le  nord-ouest. 

Le  t«*'  foiir  de  la  ii.*  lune» 
éclipse  de  sdetl. 

Le  P.  Pingré  en  met  une  cen- 
trale et  visible  en  Mie,  le  3 
décembre. 

Vers  le  même  temps  ,  entre  les 
années  84  et  83  ,  une  comète 
paroi  t  dans  la  contn  c  ocrî- 
dentafc ,  à  la  partie  orientale 
du  l  ien-chy  [Hercdte ,  Ser- 
pent et  Serpentaire  ] ,  passe 
dans  Ho-kou  [  Aigjte  ]  ,  tet 
entre  dans  big-che  [Pé* 
gase]. 

9  h  Typnne ,  roi  îFArméme; 

fi"*'  Sylla  défait  Marius.  Pros- 

criptions à  Kome, 

8 1.  Glande  sédicresse  dans  Tdlé.      Jfioii  de  hadamû,  Aicxzn- 

dre  lU  est  décM  roi, 

8p.  L»4takT  pméc'^  7*  lune,  ^la  quitte  U4ioiatiire, 
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dans  rautoimie ,  édspie  de 

soleil.  ■ 
Le  P.  Pingre  en  indique  une 
centrale  et  visible  en  Aiie,ic 
ao  septembre. 
2^,  Une  comète  paroit  cUns  Kucy 
[Andramède]. 

^6»  Gnnde  lécheresse  en  été;  ton»  Afot  de  Nyocmèife  #  tqi 
acm  oonsidértbies enlirrcr.      de Bithynic;  «on royaii- 

nie  est  réditttatprovinoe 

74.  A  la  a.*  lune  ,  au  jour  Kia- 

chin ,  ai/  du  cycle ,  une 

grande  étoile  ressemblant  à 

iaiune,  paraît  dam  le  dd* 

allant  vers  Tocddent. 
Le  )oiir  Y-yeott ,  aa.*  du  cycle» 

on  nuage  range  reuemblant 

à  un  cfiicn,  paroit  près  de  h 

Voie^lactcc ,  se  dirigeant  vers 

l'occident. 
A  la  3    I une ,  au  juur  Ping-su , 

22.^  du  cvclc  ,  une  étoile  sor- 

tant  au  nord -est  des  constella- 

tiens  Ye  [  ï  lydre  femelle]  et 

Tchm  Corbeau],  entre  dans 

le  palais  céleste  Tay-ou^~ 

kong  LVicrge,  Lion»  Bou* 

vier«  cbevclnrade  Bérénice]  ; 

elle  étoh  petite  dam  le  com- 
mencement, roaisdies'accrtit 

ensuite  et  devint  lumineuse. 

On  entendit  un  bruit  sem- 
blable à  celui  du  tonnerre» 
Tchao-ty  meurt. 
73.  Siuca-iy  lui  suocède.  .  Cuaxecics  esclaves. 

Trcmbiemou 
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I  rLmbîcmcns  rfc  terre  et  «éche- 
reise  en  ctc,  à  la  4.^  lune. 

71.  Les  Chinois  envoient  des  or-  Sertorius  est  tué  en  Esnir 

niées  en  Tamrie  cwtre  les  giie, 

Hiong-iMMi. 
7t.  L'empire  des  Hiong-noa  s*af- 

foiblit. 

^o.  Dans  Tété,  à  la  4.«  lune ,  au   Naissance  de  VfroHe.  Q- 
f our  Gin-yn ,  jç.»  du  cycle ,      ccron  plaide  contre  Vcp. 
tremblement  de  terre  ;  chute 
*       d'une  mont  tgne  qui  renverse 
Lcaui.oup  de  bâcimens. 

^9.  A  la      lune,  au  jour  Vou-ou,  LncuHiis  bat  Tygraw^ 

55/  du  cycle ,  la  lune  éclipse 

Mars,  qui  écoit  dans  Kioet 

Kang  [  ia  Vierge].  Dans  h 

printemps»  ti  paioît  une  ci>- 

mètedans  ia  contrée  orientale. 
A  la  é.*  lune»  au  jour  Vou-su, 

55.*  du  cycle ,  il  paroît  une  , 

comète  dans  Kio  [  la  Vierge  ], 

fUrigeantsa  route  ver^  ic  sud- 
est;  elle  avoit  environ  deux 

tchc  [  2  pieds  j  ,  et  ctoit  de 

couleur  blanche. 
A  la  même  lune,  au  jour  Ping- 

yn,  3/  du  cycle,  une  comète 

traverse  Su  [Serpent], 
A  ia  7/  lune ,  au  jour  Kuef- 

yeon,  to.«  du  cycle,  elle 

entre  pendant  la  nuit  dan*' 
•    le  Tien-cby  ;  elle  avoit  des 

cornes  et  étoit  blanche  |  elle 

tendoit  vm  le  snd-est. 
Udcmîer'dela  ia.«  lune,  danj 

ITttver.  édipse  de  soleil, 
TOME  U 
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Le  P.  Pingre  en  ixuiiquc  une  ic 

A  5  février. 
LeTbfhJouHoH-yacn-tyBieiirCi 

son  firèra  Hltt'l]r4Eao  lui  f  uc- 

cède. 

Cj.  Trcmbicmcns  de  terre  a  U  9.*"   La  Syrie  réduite  en  p«^- 
june.  vince  Romaine  par  Poa>» 

Les  Chinou  baucnt  les  Igpurs.  pée. 

Mort  de  Mithridase. 
^toioiiiéc- Aulctçs  I  roid£« 

ffP^«- 

Om}ttntion  de  Ciâmm. 
Pon^pée  %*txf(pm  de  Jd- 
rnsi^eai. 

Les  peuples  de  Ting-Iing,  «n  Éclipse  de  la  ne  vue  à  Rome, 
Sibérie,  font  ia  guene*  icy  novembre 

Hiongvoiu  iU*.  Pingre  en  met  deux 

.   cette  Muée»  le  aa  avril 

4t.  UnecoBi^parbfcàiatf.^liiM 
dm  la  contrée  àlientafe.  ' 
Les  Cfunois  battent  kilKang* 
Diai  raytomne,  les  Hiiw^tiPii 

entrent  en  Chine. 
Le  Tan-jou  Hiu-liu-kiucn-kîu    Premier  triumviraî,  cuuc 
meurt  j  Vo-yen-kiu-ty  lui       Césv,  Ponapcc  et  Cras- 
succède.  s  115. 

Les  Chinois  avoient  aiors  an  ^dipsc  de  sofcH  fc  1 6  mai  ^ 
gouverneur  à  l'est  d'AiGSOU ,  seJon  Julius  Objcquens. 
dans  ia  petite  BttiOiark;         Le  B.  Pingié  01  met  une 

ie  1 6  mars,  mais  point 
visibW  M  Europe. 
57.  Troubles  cfaes  ies  Hiong>nott«  OUàr  soumet  lei  Gaules. 
Cinq  Tan -jou  K  di^potcKt 
le  ttine. 
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t>Ê  LA  CHIN£. 
1)6  t.*'  die  U  u.*  iime,  édiptt 

de  soleil* 
Le  P.  F!n|^  en  met  me  ceo* 

traie  et  visible  en  Aàêg  h 

14  janvieir. 

^6.  iiou-hjui-sicTan-jou  rè|pe»nf 
les  Hiong-  noa 
Ces  pcupicj  s'avancent  vers  Tir* 
tisch  ,  s*établisscnt  vers  fe 
Jaïck,  et  font  alUanœ  avec 
ceux  du  Captchac* 

14,  Le  I    jour  de  fa  4.^  fune,  dans 
r^té,  édipse  de  soleil 
Le  P.  Ping^  en  indiijne  une 
centrale  et  visible  en  Asie ,  ft 
9  mai  k 


s  h 

49*  A  !a  a.*  lune  ,  il  paroît  une 
Comèlc  au  nnrri-est  de  Vaiis^- 
leang  [  Cassiopée  ]  ,  longue 
d'environ  neuf  ichan^  [  90 
pieds  ] ,  aiiant  vers  roccident  ; 
elle  sortdeKo-tio  [Cassio- 
pée] »  et  vient  jusqu'au  Tm» 
ou^long. 
Siuen-ty  meurt. 

48.  Yuen-ty  lui  succcJc. 

Il  paroît  une  comète  à  fa  4.'» 
I une ,  à  l'est  cîc  fa  4,*  du  Nan- 
tcou  [  S:^<T!ttairc  ]  ;  elle  étoit 
f^'un  bbnc-bleu,  et  avoit  en* 
viron  quatre  tdie  [  4  pied»  J. 


Crassus  vaincu  et  tué  pat 
les  Partbes. 


etCésar» 


Bauilfe  de  Pharsàte.  Pom^ 
pée  est  tué  en  Égjrpte» 
iuics-Céiar  eAipereuT* 
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A  la  9.*^  lune,  grands  déborde- 

mem  <Uiis  ic  Quang -tong. 

Famine  qui  fait  périr  beau- 
coup de  monde.  Les  hoiiunc& 

fc  mangent. 
47.  Ala*.«lune,au  jourVoiHXi, 

55.''  du  cyde,  tremblement 

de  terre. 
A  la  5.*  lune,  il  parovt  une 

comcic  clans  Mao  [Pléiades]  ; 

elle  rcsicfixe  à  l'cjt  de  iuucn- 

chc  [  Pcrscc]. 
A  la  6*  iunc,  famine  dans  !c 

Quang-tong;  tes  peuples  de 

Tsy  se  mangent  ies  uns  ics 

autres. 

A  h  7.* lune»  dansFautomne, 
titmUement  de  terre. 


Char  prend  Aksmênt, 
et  met  déopâtre  et  son 
jeune  frère  Ploiamée  sur 
le  trône  d'Égypti. 


4S< 


44.  A  la  4.*  iunc ,  dans  l'été  ,  il  pa- 
rott  une  comète  dam  i  san 
f  Orion  ]. 
Grands  débordcmens  dam  l'été 
et  dam  1  automne. 

4s.  Le  t.*'  de  la  ^*  lune,  éclipse 
ét  soieH. 
Le  P.  Pingre  en  met  une  visible 
en  Asie,  le  aj  mars. 


Correction  du  calendrier, 

par  César. 
Édipse  totale  de  lune  vue 

k  Rome»  le  7  novembre 

à  a**  après  minuit. 
Le  P.  Pingré  en  indique 

une  totale  le  même  jour 

à  a^  7  du  matin. 

Mort  de  Jules  -  Côar. 
Xriiimx  ir.it  (J  C)ctnve,d'An- 
toioeadeX^idc. 


Mort  de  Clcéron* 

Défaite  de  Casslui  et  de 

Urutiis. 


Digitized  by  Google 


DE  LÀ  cHiiïJi;  1^5; 

41.  Dans  1*hîver,  à  la       lune.,.  déoj^Xto  VA  ttouver  An* 

trcmbicmcns  de  terre  et  de-  toine. 

bordcmeas.  • 

40.  Le  dernier  jour  dis  la  6.*  lune , 
dans  Vété  $  édtpse  de  solcU. 
Le  P.  Vînffé  en  indique  une 
centrale  et  viûUe  en  A«ie,  le 

31  juiitet. 

Grands  dcborHcmens  en  au- 
tomne. Le  Houang-îio  se  dé- 
borde et  change  son  cours. 

38.  A  la  1/*  lune,  aii  jour  Voii» 
diin»  5.*  du  cyde,  il  tombe 
six  pierres  dans  le  pays  de 

}y,  Trembicmens  de  terre  en  hiver.   Hcrode  règne  i  Jérasafem. 

3^.  Éclipse  de  soîeîi  le  19  mai 

à  3^  après  midi. 
Le  P.Pingrélametài''  4 
après  nùdi« 

^4»  Le  dcmîcr  jour  de  îa  6.^^  lune, 
dans  i'ctc  ,  éclipse  de  soicif. 
Le  P.  Pingré  n'indique  qu  un  ^ 
trè»-pet}t  attouchement  le  a^  * 
mars. 

3^.  A  la  1/*  lune,  dans  fe  prîn-  Rupture  entre  Ocuve  et 
temps,  IcTan-jou  des  Hîong-      Antoine,  * 

nou ,  vient  à  la  cour  rendre 

homm^tgc  à  l'empcrcuTè 
Yucn-ty  meurt. 
3a.  Tchîng-ty  lui  succède.  ' 
U  paroît  une  comète  dans  Ing** 

che  [  Pégase  ]. 
Dans  l'automne,  à  la     lune , 

au  ]our  Vou-Ott ,  55.*  du  cy* 

de»  on  voit  le  matin  demc 


TABI-EAU  DE  l'HISTOIKE  ANCIENNE 
iaM  dam  la  contrce  «n<n^ 
ttfe. 

A  la  9.*  lune ,  au  jour  Vou- 
t$e,  25  Ju  cycle  ,  ont  écoU* 
coulante  sort  de  \  cn-tchang 
[grande  Ouràt] .elle .ivoiiqua- 
tretchangs  [quarante  pieds] 
de  longueur  ,  et  étoit  si  brii- 
imte  qu^elle  écUiroit  la  terre  ; 
die  dispiroit  en  pca  de  tempt . 

3^  1 .  LcTan- j  o  Li  1^  n  u  •  H  a.n-sic  meurt.   BililUe  d^Accion^ 
Son  filï  Tchou-loui-jo-ty  lui  , 
succède. 
A  la  II.*  lune ,  au  jour  Y-raao  « 
55.*  du  cycle,  la  lune  éclipse 
Sacmnc. 

^o.  Grandes  pluies  dan*  l'autoranc   Antoine  d  Clcopitremeik- 

pendant  quarante  jours.  A  rent. 

Sy-gan  fou  or»  monte  sur  les    L'Égypte  est  réduite  en 

muraiik»  pour  se  sauver.  province  ilomaÎAe» 

Le  i.*'  jour  de  la  1  a.*  lune , 
dam  lluvcr ,  édipse  de  soTeiî* 

Le  P.  Pingre  ne  met  qu'un  at- 
touchement au  i  5  de  janvier. 
Le  même  jour,  pendant  la  ^ 
nuit  ,  i!  y  eut  un  tremble- 
ment  de  terre  qui  occasionna 
la  chute  de  plusteura  monta!^ 

» 

gDCS. 

A  la  i.**  lime»  dam  le  prin- 
temps ,  il  tombe  du  dd  qua* 

tre  pierres  k  Po,  et  deux  dans 
le  territoire  de  Tchin-ting^ 

fou. 

JPiuies  pendant  dix  joikiw  JU 
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LA  GMllfË. 

Hoang-ho  déborde  et  fait  de 
grands  ravages. 

A7.  A  1»  s.*  liine ,  au  jouir  Kit* 
diin^  Ai.*dttc]rde,lès6ltli 
paroik  fouge  comme  du  Ung» 
ce  S11M  édat; 
A  la  5.*  lune ,  an  jour  Youei , 
I».*  4a  cycle ,  le  Mi  M 
lève  faune  avec  une  tacfie 
noire  au  centre ,  de  fa  gran- 
deur d'iiae pièce  de  monnoic. 

%4,  A  h  a.*  itmcj  tmaMcmem  d»  < 
tene  dans  le  paya  de  KicBn 
ocy  ;  on  compte  j  pendant 
ymgM  ioun ,  cent  «piatorze 
lecouuef .  Il  Amibe  une  mon- 
tagne qui  arrête  le  codrt  da 
Kiang.  Ce  fleuve  renverse  les 
murailfea  de  plusieurs  villes. 

Le  dernier  de  la  8.'^  lurc,  dans 
l'automne,  éclipse  de  solcrf. 

Le  P.  Pingre  en  met  une  cen- 
trale et  visible  eu  Asie,  k 
2  3  octobre. 

Le  Hoang-ho  déborde  «t  faîi 
deiprandiiavagei. 

;»5.  LeTan-jou  des  Hiong-nou  vi«n| 
rendre   hommage  à  i'cmr 

pcrcur.  ~ 

JU  i."  de  la      bine»  édipN! 

de  ^oleîf. 
L^  P.  I^og^  en  indice  un» 

centrale  et  visible  en  Agie» 

U  iS  svril. 
1m  p«q^  de  SaaaKamla 


;248    TABLEAU  PE  L  HISTOIRE  ANClENiNK 
envoient  des  présens  à  i'em« 
pcreur. 

«4.  Le  dernier  de  la  i.*^  Inné ,  an 
printemps ,  éclipse  de  soleil. 

Le  P.  Pingre  en  met  one  cen- 
trale cl  visible  en  Asie,  le  7 
avril. 

il 3.  Déi>ordeniens  en  automme  daai 
le  Qoing-tong. 

Il  lonihc  du  ciel  huit  pierres    Conspiration  de  Murén* 
dans  le  printemps.  contre  Auguste, 

ai,  Auguste  va  en  Asie. 

ao.  Tchou  ioui  jo  ty  ,  Tan-jou  des  Tibère  rafîportc  les  aigles 
Hrnn'7-nou  ,  meurt,  Sieou-  romaines  prises iurCras- 
hiay-jo-ty  lui  succcdc.  sus  ^ar  les  Panhes. 

19.  Il  tombe  du  del  trois  piares  à 
la  5.*  lune. 

18.  Grande  sécheresse  en  été.         Hérode  réédifie  le  temple 

^  de  Jérusalem. 

17.  Le  Hoang-ho  déborde  dans  l'ao- 
tomne  et  submerge  ticnte* 
une  villes. 

nd.  Le  dernier  jour  de  la  9.*  lune,   Agrippa  va  en  Syrie, 
éclipse  de  soleil. 
Le  P.  Pingre  indique  un  simple 
*       attouciitmcnt,  le  i /'novem- 
bre. 

15.  A  la  1.*^  lune ,  il  tombe  une  Drusus  défait  les  peuples 
étoile  en  forme  de  plnie.^  qui  habitoient  sur.  tcss. 

Le  dernier  de  cette  même  lune ,      bords  du  Rhin. 

éclipse  de  soleil. 
Le  P.  Ping^  en  indique  une 
centrale  et  visible  en  Asiç, 
le  2^  mars. 
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DB  LA  CHINC  Z49^ 
i4«  Le  dernier  jour  de  l«  i/*  lime» 
au  printemps  »  éclipsa  do 
soleil. 

Le  P,  Pingre  en  indique  une 
centrale  ce  visible  en  Âue» 
le  mars. 

1 3.  Le  dernier  de  la  7.*  lune ,  dans  * 

Tautomne,  édipse  de  soleil. 
Le  P.  Pingré  en  rnci  une  cen- 
trale et  visible  en  Asie,  le 
|i  août. 

la.  Le  I de  la  1/*  inné,  au  prin-  Tibère  triomphe  des  Fan^ 
tempi,  éclipse  de  soleil,  noniens. 

Le  P.  Pingré  ne  met  qu*un   Mon  d'A^rippa. 
attoiicli:mcnt ,  le  2^  janvier. 

Il  tombe  du  (  ici  une  pierre  à 
Xou-kouan. 

A  la  4.^  lune ,  ie  ciel  étant  clair» 

on  entend  un  bruit  comme  de 

plusieurs  tonnerres  :  unegran* 

de  étoile  longue  de  10  tchang 

[  1 00  pieds]  »  blanche  et  bril* 

lante,  venant  du  sud -est  et 

suivant  le  soleil  ,  pqfiMt  sous 

la  forme  d'iKu  piuic  de  feu  ; 

elle  s'arrête  le  soif  au  coucher 

du  soleil. 
A  la  7.*  hinc,  dans  i'auionmei 

il  paroît  une  comète. 
Le  Tan-|ou  Seou-hîay*jo-tf 

meurt  ;  son  trère  Tche>ya^ 

lo-ty  lut  succédée 

II.  Les  peuples  du  Captcbac  en- 
voient des  présens  à  Vemn  * 
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te*  A  U  i/*  lune,  au  prbitcoips, 

(a  montagne  MÎA  tombe  <ians 

ie  Kiang,  et  ancu ion  coun 

pcn<iant  trois  jours, 
y.  If  tombe  du  deâ  deux  piqnti. 
I.  LeTan^oaTchfrya-fo^iaeurt. 

Son  fircreOu-fchcou-ficott-jo- 

ty  lui  iocccde. 


7.  L'empereur  Tching-ty  meurt. 

A  ia  9.^  lune ,  tremblement  de 
terre  qui  te  fait  vtnentir  de- 
puis lacapkaleîutqa*aiixfraii< 
tièm  aepicmrionalesi  il  ren* 
▼me  kl  muratUei  deplmîeun 
vtHei. 

é,  Ngay-ty  tticcède  à  Tching-ty. 
A  la  f lune,  H  tombe  sefee 

pierres  dam  le  pays  de  Ning« 
tchecMi. 

A  la  9.*  lune ,  il  tombe  deux 
pierres  à  Yu. 

5.  A  la  1/*  lune,  if  paroïc  une 
comète  dam  Nieou  [  Capii- 
oorne^» 

4.  A  la  3.*^  lune  ,  ii  parott  une    Éclipse  de  fuiic  du  ra  a« 
comète  dans  Ho-kott[AigicJ^      15  mars  »  à  1^  après 

minu'tL 
Le  P.  Pinçn-c  en  indique 
une  le  1 1  mars  à  i.^  da. 
■aatm. 

|.  Le  TaïQou  dct  Hnmg-non  d^ 

mande  à  venir  à  la  cour. 


Digitized  by 


La  Sttcvcf  coomicncem  à 

paroitte» 
Drusus  paise  le  Rbni  et 
soumet  les  peuples  de  la 
Genname«  dont  cet  Sue* 
ves  fai  soient  partie. 

Tibère  se  retire  à  Rhodes. 


D£  LA  CHINE. 
Le  1.**  de  h      lune,  au  Jour 

Sm-ccbeou ,  38.*  du  cycle  • 

dans  le  printemps ,  édiple 

de  soleil. 
Le  P.  Pingrt^  en  indique  une 

centrale  cl  visible  en  Asie , 

ic  5  février. 

LeTen-joudet  Hiong-nou  et  le 
.  prince  des  OiMiun  Tiennent 

i  la  cour. 
Ngny-ty  meurt. 


s 

♦ 

Ping-ty  fur  succède. 

Le  i.*"'  jour  deia  5.^  (une,  danj 

l'été ,  éclipse  de  soleiU 
Le  P.  Gaubii  fa  met  au  1  o  |ain« 
L'Art  de  Térifier  ici  dates  en 

indique  une  centrale  pour  le 

10  }uin. 
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VOYAGE  A  PEKING, 

PENDANT 

LES  ANNÉES  17^4  £T  1795. 

Le  lord.  Macartney  termina  son  ambassade  à 

Peking  sans  aucun  succès  ;  ses  dcjnandes  furent 
refusées  »  et  les  présens  considérables  de  la  cour 
de  Londres  ne  prodaîsirent  d'autre  résultat  que 
celui  d'avoir  procuré  à  un  petit  nombre  rfAnglois 
f  entrée  de  la  Chine;  encore  y  voyagèrent -ils,  à 
leur  retour ,  renfermés  dans  des  bateaux  et  sans 
pouvoir  en  sortir. 

Les  Chinois  furent  tfès^norgueillis  de  voir  des 
Européens  venir  des  extrémités  du  monde  pour 
rendre  hommage  à  leur  empereur  ;  mais  l'encens 
offert  à  leur  vanité  ne  suspendit  point  la  crainte 
et  la  méfiance  ordinaire  du  Gouveraemeat »  qui, 
constant  dans  sa  sombre  polidque  »  conserva  tous 
ses  soupçons  ,  que  des  causes  particulières  aug- 
mentèrent encore. 

Après  une  expédition  aussi  infructueuse,  pour  ^ 
laquelle  f Angietere  avoit  envoyé  des  personnes 
choisies  9  en  mettant  à  leur  tète  le  lord  Macartney , 
qui  joignoit  à  un  esprit  pénétrant,  de  grandes  con- 
noissances ,  il  étoit  k  présumer  qu'aucune  nation 
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VOtAGÊ 

Européenne  ne  solfidteroit  désormais  la  fitveur  de 
«e  rendre  à  Peling  ;  cependant,  au  mots  de  sep* 
tembre  175^4»  ambassadeur  hoiiandois  arriva 
à  Quanton. 

Les  événemens  ont  presque  toujours  de  fbibles 
causes  ;  b  vanité  et  finlérêt  personnel  ies  font 
naître,  et  souvent  un  État  se  trouve  engagé  dans 
une  démurcbe  représentée  comme  utile  et  uéces^» 
sairei  tandis  qu^eUe  ne  satisfait  que  Tamour  propre 
et  fambUioa  d'un  particulier. 

M.  Vanbraam  s  chef  de  la  compagnie  hoIian« 
doisc  h  Quanton,  desiroit  depuis  long  •temps 
aller  à  Peidng  comme  <mvoyé  du  Stathouder  x 
ses  premières  lettres  h  h  régence  de  Batavia  » 
pour  en  iaire  la  proposition,  n'ayant  pas  produit 
f  ei&t  qu'il  attendoit ,  il  en  écrivit  de  plus  pres- 
santes ;  e(  pour  en  assurer  le  succès  >  il  annonça 
que  les  représentans  des  diverses  nations  établiea  * 
à  La  Chine  ,  dévoient  envoyer  complimenter  fem- 
pereur  sur  la  soixantième  année  de  son  règne. 

A  ia  même  époque ,  les  grands  de  Quanton ,  crai^ 
gnant  que  les  plaintes  faites  par  le  lord  Macartnejf 
n'excitassent  Fattendon  de  Fempereur,  cherchoient 
•ux-iiiéiiies  un  moyen  de  se  tirer  d'embarras  \  ie 
«eul  étoit  de  produire  k  ia  cour  un  Europé^  qui  « 
complimentant  leinpereur  et  le  remerciant  des 
âveurs  répandues  sur  le  commerce  des  étrangers  ^ 
préventât  par  conséquent  ^  sous  un  jour  &vorabIe^ 
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V  ia  conduita  des  mandirins  :  f  homme  fut  btentQt 
trouvé,  car  M.  Vanbraam  ne  demandoit  pas  mieux 
que  de  seconder  un  pareil  projet.  Après  avoir  ex^* 
pédié  ses  lettres  à  Bauvia,  il  en  adressa  d'autres 
aux  che&  des  nations  Européennes»  pour  les  ins- 
truire de  ses  déma^hes ,  et  In  engager  à  suivm 
son  exemple  ;  mais  ceux-ci,  plus  prudens  ,  répon- 
dirent qu'ib  n'avoient  pas  été  envoyés  à  Qnanton 
avec  le  pouvoir  de  ftire  partir  des  ambassadeurs 
pour  fa  cour  de  Peidng. 

M.  Vanbraam  s'étoft  abstenu  de  comprendre 
la  nation  t  rançoise  dans  le  nombre  de  celles  à  qui 
ii  avoit  ^essé  sas  invitations ,  déclarant  qu'elle 
étoît  aussi  nulle  à  la  Chine  qu'en  Europe,  où 
bientàt  elle  seroit  rayée  du  nombre  des  puis- 
sances; et  c'est  ce  même  M.  Vanbraam  qui,  de* 
puis  ,  offrit  au  Directoire  un  recueil  de  dessins 
faits  à  Quanton  avant  et  depuis  son  voyage  , 
dessins  qui  n  ont  pas  même  le  mérite  de  la  fidé- 
lité ,  parce  que  les  Chinois  qui  se  livrât  à  ce 
genre  de  travail ,  ne  le  considérant  que  comme 
un  métier»  ne  pensent  qu'aux  profits  qu'ils  peuvent 
^ra»  sans  s'embam^ser  ni  de  f  exactitude  ni  de 
la  ressemblance. 

M.  Vanbraam  sa  trouva  donc  seul  de  son  opî» 
mon;  mais  comme  ii  étoît  important  pour  lui 
de  ia  soutenir,  il  s«  randit  k  Quaqton  avant  les 
navires  hoflandois ,  ppur  lier  l'aiTaire  de  manière 
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qu'il  ne  fût  plus  possible  de  reculer  à  Parnvée 
des  réponses  de  Batavia.  Sou  attente  fut  bien 
trompée  lorsqu'il  eut  connoissauce  de  la  résolu- 
tion de  legtiice  ,  et  qu'il  nVtoit  plus  que  le  se- 
cond de  l'ambassade  qu'il  avoit  proposée ,  les  com- 
missaires généraux  ayant  nommé  pour  ambassa** 
deur  M.  Titzing  ,  ci- devant  chef  au  Japon,  et 
depuis  gouverneur  de  Chinsura  et  membre  du 
conseil  de  Batavia.  II  s'écoula  quelque  temps  avant 
que  fambassadeur  pût  obtenir  une  entrevue  avec  le 
Tsong-tou ,  et  ce  ne  fut  qu'après  que  les  manda* 
lins  furent  satisfaits  de  la  condescendance  des 
Hoilandois  »  qu'ils  écrivirent  à  Peking ,  et  que 
l'ambassade  fut  acceptée. 

Je  desirois  depuis  long -temps  pénétrer  dans 
fintérieur  de  la  Chine  ;  libre  d'af&ires  dans  ce 
moment,  je  saisis  l'occasion  favorable  qui  se  pré- 
sentoity  et  i'écrivis  à  M.  Titzing  (a)^  qui  avoit  été 
en  correspondance  de  lettres  avec  mon  père,  pour 
lu!  demander  de  l'accompagner  :  sa  réponse  fut 
celle  d*un  homme  qui  aime  les  lettres  »  et  par 
conséquent  conforme  îi  mes  désirs.  Je  c^MÏii^i  donc 
Macao ,  où  j'avois  demeuré  pendant  dix^ns  ;  mais 
le  mauvais  temps  me  forçant  bientôt  de  retourner 
sur  mes  pas  ,  je  fus  très -surpris  de  trouver  une 


(a)  m.  Titsing  a  rapporté  du  Japon  des  Mcmoîm  précieux, 
^*il  se  propose  de  f^ire  imprimer, 

lettre 
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lettre  <fiur  subrécargue  HoUandob^  qui  m'appré- 

noit  que  les  hannisies  (a)  s'opposoient  à  ce  que' 
je  me  rendisse  à  Peking  sous  une  qualité  siip- 
posée  (b)  j  dans  là  criiate  que  cela  ne  At  décou- 
vert y  et  qu'on  ne  se  seryit  de  ce  prétexte  pour 
leur  extorquer  de  Targem. 

Ces  diificuités  bien  fondées  des  marchands»  ne 
m'arrêtèrent  pas,  et  je  partis  pour  Quanton.  Aus- 
sitôt mon  arrivée  dans  cette  vîlïe ,  f allai  voir  le 
chef  des  hannistes»  pour  aviser  avec,  lui  à  quelques 
moyens  capables^  de  lever  tous  les  obstacles;  maïs 
ils  s'aplanirent  d'eux-mêmes  à  l'arrivéé  d'une  lettre 
des  mfôsiosilfaiiSes  ée  Peking ,  autorisés  à  deman- 
der une  ou  deux  perjioanes ,  parmi  les  étrangers 
résidant  à  Qtiuitony  qui  enjtendissent  le  latfn  et 
un  peu  de  chinois.  Pan-ke4K>ua,  fe  chef  des  mar- 
•  chands  »  proposa  alors  aux  mandarins ,  avec 
M.  Agie  »  jeune  François  ,  et  rien  ne  s^oppesa 
plus  à  mon  départ.  *  '  ' 

Lô  ao  *  novembre  I  les  Hoilandois  attachés  à 

Tambassade,  furent  présentés  au  Tsong-tou  \  après 
ie  prosternement  des  deux  chefs  devant  la  lettre 
^    de  f  empereur  ,  il  y  eut  un  grand  dîné  ,  auquel  le 

vice -roi  n'i^s^jysia-point  ;  n'ayant  pas  été  présent 

■  ■        -    -       > ,  .    .  -  - 

'"^'(ë)  Les  hannîsus  sont  des  marchands  ^ui  ont  le  droit  de  tra- 
fiquer avec  les  Européens. 

(h)  Les  Moffandais  ra'avoicnt  iiisait  comme  étant  de  la  garde 
de  l'ambassadeur.  * 

TOk£  I*  R 
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b  lendem^n,  «m  M-  Agi#»4»iii  Ja  vUift.  Hum 

y  Ir0uviraii9  1$  Tsoag^tei»  tt  le  Fi^u^yuM  liunû 
oimk  Hppmi  tes  4fiiK pfcwm éioim^  w  uw 

^atrftdf  m  foiicl  ide  i  ^pp^rtement  >  ayant  à  droite 
le  Hopoa  assis  sur  unn  ^jmke.i  tam  tes  Mti0s 
mandarins  se  tenoknt  di^KHiâ.  9mMsan  mifait 

te  fit  retew  sur^teftdiniiip.  Âf^^As  ncmt  «fofar 
demandé  r^pUçatipa  d^  k  i^trie  de  €ré%act 
Hoilai)éM0  »  PU  >if»tt  il  wmif  à  fwdqiM  iSsr 

tanct  dans  ta  même  salle,  et  Ton  nous  servh  du 
thé,  tiwA  MHS  Mir4iiiM  «n^itfie^  lûMioHia  aikqsh 
pagnés  pajr  PanTLe-l^^us  ^4;^* 

^  palais  du  Hepou  4^^^^  9àu  ffêxd^ 
fbmpi  il  pwk  yaste.;  mate  pm  mtmISqmf  Im 

sailf  m    tfAQÎt  le  vice-roi,  émh  i^m^ïe ,  ouverte 

psf  ^49Yuit  :  Afs  i^çiîM  r^poteiit  pnmiM  de.  te 

cour ,  et  servoient  de  commuQii;ftiion«  Un  grand 

uo^ijttf4  4f  ^fi  1»  s^t^  miéuiMriiiftt  tt  des 
sokbts ,  rnnplis^mni  te  ^ur  mémuro  eite  pfaoe« 

fMg^  gH^        «Yons  pari;9unifts«  SQiu  étroites 

Jl  IJ  muM   I  UHMi  êmUmn  J   ii  i  i   »  ■■  J    <  il  i  t  i  ■ 

faj  Lorsqu'on  appelle  }es  étrangen  s'Ait  ',  Tusigc  est  de 
içyr  doniisr  da  thé»  uais  éuat  regardés  comme  des  marrhand»^ 
on  ne  leur  penii^  pu  dei'iiseojr,  ni  j|e  ^çiciç  4çyipt  h*  m^- 
darins  ^  ib  passent  dans  une  pièce  voisiné 

M.Mic^ey,  ^ui  wyQitf^ilfji|edcsCSMllQtt»»^P^  vq^U 
ffmtitn  ^«s  icf  hmakUi  prissent  tin  siège  en  fa  prç^qicç» 
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et  garnies  des  deux  cdés  cb  boutiques  $  mais  au* 
cane  ne  r^iiîermoit  4es  objets  de  valeur ,  ou  quf 
matent  h  moindre  appaienise. 

£a  fiuaant.  part  k  M*  Tming  de  lVrangement 
qui  me  piocuroît  favantage  de  faCcoifipagner»  f9 
lui  représentai  que  ma  place  ne  me  permettant  pas 
de  me  rendre  à  Peidng  en  qualité  d'interprète  » 
d'autant  plus  que  cet  emploi  ést'mal  regardé  à  la 
Chine»[|e  nepouYoia  être  du  yoy9ge  qu'autant  que 
je  n'aurois  aucune  lÔRCtioii  k'jemplir;  ii  m'assura 
alors  que  }e  partirois  cgmme  Tuuxle  ses  secrétaifes  » 
et  qu^  son  arrivée  dans  la  capitale  «  aon  desseiti 
étoit  d'appeler  les  missionnaires  ,  afin  de  nous 
mettre  en  jrapport  aveç  «ux. . 

Ctst  donc  k^tdrt  iqfite  M>  Vanlnàm  a  mis  dans 
sa  Matlon ,  que  f  ai  été  i  Peittog  en  qualité  d'inter* 
fflrte.  Si  condwie  à  mcn  égard  t  Ait  asaes  voir 
qu'il jie  le  desiroit  pas ,  puisquii  fit  défendre  par 
les  maodaim»  à  Agie  «t  à  moi^de  parier»  se 
nous  VMièni  '  rte  |»aa  itottS' egeposer  k  être  con- 
signés k  la  maiaon- 

Je  dois  observer  que  les  mandarins  »  en  adoptant 
ffdée  des  mîssionnaiies ,  qui  demandoient  deux 
^aasgcn  «..paioisaent  n'avoir  eu  pour  buit  cpietiè 

se  procurer  deux  personnes  séparées  d'intérêt  des 

iiaiiandoia»  et  qui  «fussem  en  état  fédaîrer  leurs 
démafdiesi  smvant les dtconstanoes.  Cequi  m'est 
arrivé  k  Peking ,  où  ;ai  été  appelé  seul  au  palais  > 
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et  à  i^zcbision  des  HoUandob ,  montre  assez  h 

'  politique  adroite  et  rusée  des  Chînob. 

L'ambassade  Hoiiandoise  étoh  composée  de 
M.  Titzing,  ambassadeur,  et  de  M.  Vanbraaai, 
comme  second  ;  ^ 

De  M.  Vaxdiraam  -le  fenine,  en  qualité  de  gen- 
tilhomme ;  *    '  " 

De  trois  secrétaires  >.  MM*  â^Oty^  Agie  et  moi; 

D'un  chirurgien  y  M.  Bletterman; 

D*nn  iiorioger ,  M.  Petit-Pierre  ;  "  " 

D'un  maître  -  d'hôtel ,  de  douze  soldais  et  de 

r 

deux  Malays.  '  \ 
^ambassadeur  ràimena'des< 

accoutumés  à  faire  la  cuisine  Européenne  ,  pour 
n'être  pas  obfigè  de«  vivre  àJa  Ciiinoise;  chacun 
de  nous  avoit  en  outre  son  domestique  Chinois. 

Trois  mandarins  étoient  ciiargés  da  soin  d'ao* 
compagner  Fambassade. 

Le  premier  t  appelé  Uong-ta-lao-ye,  portohie 
bouton  de.  matière  opaque'  et  dSin:.  fcieu'^iôncé  ; 
il  étoit  Chinois  et  gouverneur  d'une  ville  du  pre- 
mier ordre. 

Lg  second ,  nommé  Mîng-ta-lao-ye ,  portoii  le 
bouton  bkutclai^;  ' il  étoit  Tartare  et  mandarin 
guerre. 

.  Le  troisième,  San-ta-iao-ye  ,  avoit  le  bouton  de 
Cristal  de  roche  $  il  étoit  Cliiaois  ec  gouverneur 
4  une  ville  du  second  ranir. 
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[     NovJKM BUE  1794  ]  Nous  quittâmes  la  fitc* 

torerie  Hoiiaadoise  k  une  heure  après  midi  :  à  notre 
tépàti  on  ne  TÎtpas  les  quais  couverts  de  soldats, 
comme  cela  s'étoit  pratiqué  à  l'arrivée  de  M.  Ma- 
cariaey  ;  la  musique  et  les  pétards  ne  se  ârent  pas 
entendre}  mais  modestément  msemblés  dans  un 
bateau  de  plaisance  Chinois  ,  nous  nous  rendîmes 
à  PovrUrtshty  I  accompagnés  seulement  de  notre 
mandarin  Tartare,  du  iianniste  Pan-ke-koua,  des 
Espagnols  et  des  HoUandois. 

Pou^'ta-tsiiay  est  un  lieu  peuéloigné  de  Quanton , 
où  Ton  cultive  des  âeurs  ;  nous  y  vimes  ia  plante 
qui  vit  dans  Pair ,  des  pivoines ,  des  œillets  >  éés 
jtoses ,  des  tubéreuses ,  des  mongaris  ou  jasmins 
Roubles»  du  basificy  d^  aniArantlies,.  et  le  Kio-faoa 

ou  Lan-hoa,  dont  la  fleUr  ressemble  à  la  matrî- 
caire»  Les  Chinois  nous  montrèrent  le  Tchariioa  à 
ffeur  double»  qu'il  ne  fiiut  pas  Confondre  avec  far*' 
buste  du  thé  »  et  avec  le  Tcha-tchou  dont  on  fait 
fhtiile^  ibnotts  firent  voir  de»  .lauriers  rose ,  dn 
myrte,  des  mûriers,  des  bananiers  ,  des  ates,  des 
pêchers,  des  amandiers,  des  karamboliers  et  des 
famrosa.  Nous  distitiguâmes  parmi  fes  plantes  ,  le 
tabac ,  la  moutarde ,  les  Pe-tsiiay ,  le  gingembre  et 
les  patates  douces. 

En  sortant  des  jardins  de  Pou-ta-tshay ,  les  Hol- 
iandois ,  les  Espagnols  et  les  hannistes  nous  quit- 
tèrent pour  retourner  à  Quanton  :  nous  noua 

Ri 
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rencBmct  eniaiie        i'tmbisMieiir,  oii ,  apfès 

avoir  dîné  et  être  rentrés  chacun  dans  nos  bateaux, 
HOU»  oammençâmes  k  <piatre  beurcs  et  demie  te 
voyage  de  Pékin  fa}, 

JSotra  première  nuit  ne  fut  pas  heaieuse;  nos 
matelots ,  pow  ^cxdter  à  nmcr  »  pensscieHt  été 
cm  si  lamentables,  qu'ils  nous  tinrent  éveillés fiirt 
fengotempe  :  enfin,  le  cofamic  leur  éeneMm  «fti^* 

traire ,  ils  furent  obligés  de  descendre  à  terre  pow? 
tirer  les  bateaux ,  et  nous  pûmes  jouir  du  som» 
mtSf  qui  ftit  cepchiduit  faiterrompa  dtaqm  fbh 
que  nos  barques  passoiem  devant  quelque  corp»- 
«kKgaide. 

Les  soldau  Cbinois ,  à  f  approche  des  bateaux 
qtd  portent  IfS  mtnciuiasy  soitent  de  U  mmoia, 
sé  mettent  en  ligne  ,  battent  fortement  sur  un 
bassin  de  Cwvte»  et  tireat  trois  oeiqps  4e  boiti. 
Ce  nombre  est  toufom  le  mèmè ,  quelle  qme  soh 
ia  qualité  du  mandarin  ;  ils  reconnoissent  les  bateaux 
qui  les  portent  I  darnie  four^aim  pavittone,  etduas 
ia  nuit ,  aux  lanternes  qui  sont  placées  k  ïsarière  du 
bâtiment. 

[2|.]  La  campagne,  que  le  )<niv  «lous  penfrilt 

d'apercevoir,  offiroît  un  terrain  pkt  avec  des  habi« 

-••••■■■■"'■"""■■'■■•'■•'^ 
{aj  M;Tluing  et  M«  Vanbmm  avoifeni  duam  kar  baiem  ; 
MM,  Vanbnam  le  jeime  et  Bleccerman  ctoient  eiueniUe  iltns  im 

autre;  nous  étions ,  MM.  Dozy,  Agic  et  mm ,  dans  le  même  bateau, 
«t  le  reste  de  la  suite  étolc  diitribuc  dans  plusieurs  champans. 
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tmoAB  «ntoiu^ées  d'arbres.  Ainsi  répandues  dan» 
iea  tems  »  eflés  ferment  de  très^foiis  paysages.!  dis 
petites  pagodes  dédiées  à  quelque  génie  tutélaire, 
les  précèdent  assez  ordinairemem^  Gélle  4n  Tiilage 
de  S)  nan  avoit  deux  éiages  :  après  faroir  dépassée, 
ainsi  qu'un  four  àiinque  ( aS  dt  l'AUuiJ^  et  on 
côrps>de^garde  dontlessoUafsmmssritièvèiitvri^us 
parvinmes ,  à  neuf  heures  et  demie ,  auprès  de  k  ville 
de  S«iHdK)tâ«^lnen  (u)^  Le  mendurin  de  k  ville  et 
nne  qua^ntaine  de  soldais  se  tenofent  rangés  en 
ligne  le  long  dU  rtVagé  ;  ili  b^tireiit  sur  ie  ba^n 
de  currae»  tMirent  iivfs eoufe  de  bette,  et  lhhrent 
]es  genoux  en  terre  pour  chacun  de  nos  man^ 
defînà.  Douxe  de  ces  seidan  *  armés  d'ans  et  de 
fiècfies  f  affoiem  des  hùmà  biincs  bokdé»  de  rau  ge  ; 
isîae  auurès  »  avec  des  iltsîby  étoieni  hafcilies  de 
Tcmgè  anM  det  bojnfares  Maiiolies  i  et  les  doase 
derniers ,  en  bleu ,  teuoknt  ie  i>abre  à  la  main  der* 
rière  leurs  boucliers.  * 
•  Ici  nom  dcseenAMs  à  terrêb  lA  csmpagné  est 
nnie^  avec  quelques  Goiiinei  ;  les  ris  étoient  coupés> 


1 

f 

légumes  :  on  aperçoit  les  murs  de  la  viHe  à  pen 
de  diatancei  et  une  vieille  tour  de  neuf  étages.  Nous 
rcDContrftniCB ,  ea  rtrenent  y  cpisoe  valeurs  |nuiis 

(a)  Hini  déiigaQ  une  ville  à\i  troisième  Oïâre.  Ces  villes 
^f»€n<kni  rle<:  Tcheou  ,  viiles  ciu  secoml  oràst  g  ^ui  relèvent 
elles-mêmes  des  Fou.,  viUcs  du  fsetoicx  prdre. 
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de  la  cangue  ^  et  attachés  avec  des  chaînes;  Us 
posotentà  Fombre  sous  un  hangar.  Nous  rencon- 
trâmes ensuite  les  soldats  qui  s  en  alioient  sans 
ordre  ;  Us  n'étoient  pas  armés  »  et  n'avoient  plus 
leurs  uiiitormes  ;  quelques-uns  d'entre  eux  por- 
toient  les  armes  et  les  habits  de  toute  la  oompagnfe. 

Rentrés  dans  nos  bateaux  ,  qu'on  avoît  munis 
des  provisions  que  iburnissent  les  districts  par  oà 
l'on  passe,  nous  continuâmes  notre  route.  La 
rivière  a  peu  de  profondeur ,  et  iaisse  à  découvert 
plusieurs  bas -fends  :  les  bords  du  fleuve  s'élè- 
vent à  pic  en  certains  endroits  »  les  terres  sont 
unies ,  avec  des  collines  »  dont  une  partie  est  in- 
culte et  réservée  pour  les  tombeaux ,  et  Pautre 
est  cultivée  et  garnie  d'arbres  ;  des  montagnes 
régnent  sur  les  derrières  :  le  terrain  est  sablonneux, 
jaunâtre  et  souvent  rouge,  sur  un  fond  de  glaise  ; 
les  pierres  sont  d'une  nature  argUeuse ,  et  disposées 
par  bancs  inclinés  à  l'horizon. 

Nous  vîmes  dans  la  matinée  unejnachine  (nf  itf 
pour  élever  les  eaux  ;  elle  est  composée  d'un  canal 
fermé  de  trois  cotés  par  des  planches,  et  dans  lequel 
roule  un  chapelet  composé  de  petites  planchettes 
placées  perpendiculairement,  et  traversées  par  une 
corde  qui  tourne  sur  un  cylindre  mu  par  deux 
hommes.  Cette  machine  n'alloit  pas  (a ). 

(a)  J'ai  envoyé  à  i  dicadcmic  cie&  scicncci  un  modcic  de  cei^ 
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[24.]  Le  Teiit  du  nord  s'éleva  avec  le  four,  et 
il  &isoit  froid.  Le  ternun  est  piat  et  sabionneim 
tar  un  fond  de  glaise.  On  aperçoit  à  quelque  dis^ 
tance  des  montagnes  hautes  et  incuites ,  qui,  par 
intervaliès  »  se  rendent  pisqu^  la  rivière ,  et  s'en 
écartent  quelquefois  en  formant  des  vallées ,  oii 
l'on  voit  des  villages  entourés  d'arbres* 

Nous  ne  vîmes  rien  de  remarquablé  qu'une 
tour  fort  vieille  et  très-endommagée ,  i^âtie  sur  une 
colline^  en  face  d'un  village  appelé  Ta-yen^keou. 

Nous  sortîmes  de  nos  bateaux  dans  Faprès-midi 
pour  examiner  la  campagne  »  où  nous  trouvftmea 
du  bfé  noir  et  de  Torge  qui  coramençoit  à  p^usseh 
La  culture  principale  étant  la  canne  à  sucre,  nous 
n'avons  pas  été  long-temps  sans  trouver  une  su^ 
crerie,  dans  laquelle  nous  sommes  entrés.  Deux 
buffles  faisoient  tourner  deux  cylindres  de  l>ois9- 
entre  lesquels  un  Chinois  introduisoit  des  cannes, 
dont  le  jus ,  conduit  par-dessous  terre  dans  un  petit 
canal ,  aDoit  tomber  dans  une  cuve.  On  Ten  red- 
roit  ensuite  pour  le  faire  cuire  ;  et  lorsque  le  sirop 
étoit  assez  épaissi,  on  féténdoit  sur  une  natte 
couverte  d'un  châssis  divisé  en  petits  carrés  par 
des  fils  de  bambou.  Le  sucre  une  ibis  refroidi,  étoit 
ca&sé  en  morceaux  et  mis  dans' des  paniers  ;  ii  avoit 
une  couleur  brune  très-ibncée.  La  bagasse  sert  au 
chauffage ,  ainsi  que  dans  nms  colonies. 

Les  Chinois  nous  ont  permis  de  regarder  par-< 
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tout.  Les  chaurrettes-éont  on  se  éen  puuf  porte  k* 
cannes^  ioai  pesâates  :  ies  roues  sont  pieints  et 
étfoim;  IttbrtncndB  em  seise  pieds  de  loag  w 
quitre  et  demi  de  largeur  à  Tarrière,  et  trois  sur 
Fsvutt;  Hfl sont  léuids  pur 4tt  trsvenes  pkoéet de 
distance  m  distance  :  une  pièce  de  bris  reMUMe 
qui  se  met  à  VcMOéssmé  du  brancard  ,  poBs  sur 
h  cou  du  buffie ,  et  Itx  seft  k  dm  ertte  iottide 
maciûne. 

En  sortant  de  k  sucrerie^  on  Tok  on  peds  antil 

entouré  de  baraboux  ;  il  est  dédié  au  génie  con- 
serratenr  de  h  campagne»  dont  tout  le  peuroir 
n'a  pat  empêché  cependant  noÈ  bâieiieM  d*eiiinf 
dans  les  champs  de  cannes ,  et  d'en  prendre  chacun 
une  ferte  pfOfisf <m. 

Pendant  la  nuit  nous  passâmes  devant  la  ville 
de  TsuHyttenhhicn* 

[aj.]  Nous  étions  de  bonne  heure  k  Pe-mrao, 
TUfaige  qui  donne  son  nom  k  un  passage  ntué  entre 
des  hauteurs.  La  rivière  est  ^dne  moy^nné  lar* 
feur;  elle  est  bordée  des  deux  côtés  par  des  mon^ 
tagnes  en  partie  arides  et  en  parde  coOTenes 
darbres*  Sur  les  torrens  qui  se  précipitent  des  hau- 
teurs ,  et  qui  »  dans  ie  temps  dès  ]daies  »  paroiasem 
devoir  amener  à  la  rivière  un  grand  vohinie  d'eau  # 
on  a  ccmstruit  des  ponts  pour  la  commodité  des 
tireurs  de  bateaux  :  on  voit  peu  dTKabitadons  dans 
ee  passage  9  excepté  quelques  maisons  b$^es  dam 
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ItB  gorges ,  et  occupées  par  dbs  CUncRt  qui  coupenf- 
de  la  paille  et  en  foni  de  grands  amas* 
.  On  trmive anx  dsiix^timdiipaisage  une  grande 
pagode  y  appelée  Fey-4ay-ise  ;  die  est  hîen  i»âtie , 
et  enttmé»  d arbm  ec  de  ptasieurs  mmàcxde$  » 

sur  l'un  desquels  une  totrr  ,  suivant  la  tradition 
du  pays^  est  venue  se  piac^  d'elle-même.  11  paroii 
qu'à,  ia  Chine  an  ahne  ie  mervvHleux  ;  les  iioneés 
s'en  trouvent  bien,  et  ia  pagode  est  parfaitement 
bien  entretenue. 

Un  point  de  vue  très-agreable  se  présente  à  la 

eortîe  duiiétroii;  des  cx>liines  boisées  en  gamisamt 
les  cdtés  :  cbns  (es  bas» ,  on  distingué  k  trev ers  iet 
arbres  un  village  »  une  pagode  et  un  corps«de^ 
garde.  Sur  favant  »  des  tnontagnet  bieuAtres  tA^ 

pissent  l'horizon. 

'  Dégagé  de  ce  déuroitt  en  voh,  en  lemoA- 

tant  ia  rivière ,  des  collines  coupées  par  gradins, 
et  un  grand  nombre  d'arbres  épars  dans  ia  cam-^ 
pagne.  Les  montagnes  paroissem  arides  1  elles' se 
rapprochent  de  £mps  en  temps  de  la  rivière ,  et 
Ibrment  4e  grinrfes  valtées»  dans  ieequelles  iee 

Chinois  ont  construit  des  liSbitation^ ,  mais  ,  pour 
ia  plupart»  placées  k  uM  certaine  ^tance  du 
fleuve. 

Chinois  emploient  une  grande  parde  des 
Mres  à  fa.  cuknie  du  m  ;  dans  d'autres  endreits, 

ils  font  croître  beaucoup  de  bamboux.  Le  terrain 
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estsabfonneux,  ftonttre;  iespierreftdetnftOiiltgiierf 

sont  couchées  par  bancs  iuclmés. 

Nos  iMite&uz  pervinrent ,  un  peu  matt  k  nmt» 
auprès  de  plusieurs  rochers  placés  au  milieu  de 
la  Hvière»  à  feutrée  cTuii  pftssage  resserré  par 
des  montagnes.  De  là ,  on  aperçoit  un  chemin  qui 
en  suit  le  penchant  et  qui  sort  dentre  les  boîs. 
Nos  bateBers  nous  ont  assuré  qu'on  rencontre 
des  tigres  dans  ces  cantons. 

Nous  nous  arrêtâmes  devant  un  corps -de* 

garde  i  il  étoit  fermé  et  eniièremeiit  abandonné. 
Nous  en  vîmes  plusieurs  :  le  nomjbre.des  soldait 
qui  s'y  trouvent  n'est  pas  toujours  ie  même  ;  tantôt 
lis  sont  cinq ,  d'autres  fois  neuf  et  même  onze*  Ces 
soldats  fiûsoient  le  salut  accoutumé»  lorsque  fam- 
bassadeur  passoit  devant  eux. 

[aé.]  Au  four,  &0U8  sortions  du  «Utroit,  ayant 

à  notre  droite  une  jolie  pagode  entourée  d'arbres 
et  bâtijs  à  mi- cote*  Nous  descendîmes  bientôt  i 
terre ,  ou  nous  nous  promenâmes  pendant  trcis 
heures.  La  campagne  est  unie^  avec  des  mon- 
tagnes k  une  petite  distance  ;  le  terrain  est  biea 
cuidvé.  On  trouve  du  blé  ,  du  sarrasin  ,  des  na- 
vets »  des  pautes  douces  »  des  pisuches  de  terre  ^ 
mats  aucune  canne  à  sucre  :  on  aperçoit  aussi  de 
grandes  plantations  de  bamboux.  h&  terrain  est 
sec  et  sablonneux  ;  les  habitations  sont  répandttM 
dans  la  ca;Dpagne.  La  rivière  ,  dont  Feau  est 
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trèft-bonne  k  boire,  n'est  pitt  large  ;  elle  €x>iife  m 

un  fond  de  caiilottT. 

Au  village  de  Nieou-cheouan ,  les  habitans  s'oo 
cupoient  à  tirer  des  pierres  d'une  montagne  isolée , 
en  forme  4e  pain  de  sucre  ,  <et  placée  sur  le  boid 
de  la  rivière.  Les  Chinois  exploitent  cette  mon- 
tagne par  ie  bas  et  à  découvert.  On  rencontre 
après  ie  viHage  un  tombeau  coostmic  en  pyramide 
et  entouré  d'un  mur  { n,'  2^  ), 
'  Parvenus  à  midi  au  pied  cTune  tour  de  nenf 
étages  ,  nous  nous  proposions  de  monter  /usquà 
son  sommet  ;  mais  Tescaiier  en  étant  entièrement 
détruit,  nous  ne  pûmes  satisfiure  notre  curiosité. 
Les  murs  sont  en  briques,  et  peuvent  avoir  de 
huit  à  neuf  pieds  d'épaisseur-:  ib  sont  perpendi» 
cuiaires  en  dedans  ;  mais  en  dehors  ils  vont  en 
diminuant  à  diaque  éage  :  des  liamlxiuat  «gar- 
nissent ie  pied  de  la  tour,  et  près- de  ià  il  f  a  une 
pagode  à  moitié  ruinée.  Rentrés  dans  nos  bateaux, 
nous  poumiivihies  notre>  route  jusqu'à  ia  ville  de 
Jin-te-hien. 

»  JLes  Chinois  que  iioos  vimes  ie  matin  »  res^- 

semblent  parfaitement  à  ceux  de  Quanton.  Nous 
rencontrâmes  dans  ia  campagne  beaucoup  de 
buffles  :  ces  animaux  9  lorsqu'ils  ne  sont  pas  gUH 
déSyS'eiTarouchent  aisément.  L'un  d'eux  étant  venu 
pour  boire  à  la  rivière  »  et  nous  ayant  aperçoei, 
ia  firayeur  {e  saisit  aussitôt  et  il  :^  eaiuii  de  toutes 
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•m  forças.  Ces  mcsaM  cqpendut  ncw  ^  p«m 

plus  doux  que  ceux  qui  sont  dans  les  environs  de 
Quanton. 

En  quittant  ia  vilfet  oa  tfit  fui  pom  4e  daw 

arches»  bâti  siirime  p^tûe  nviàre.ij^  ^  peu  ck  dis- 
tance,  «n  rocher  ilevé,  sur  lequel  on  e  coMntft 

itn  temple  :  de  gros  ^bres  ombragent  cette  pagode, 

un  endroit  plus  ouvert,  nous  descendîmes  k  tene 
pour  nous  promena  ;  nou^  vîmes  <ki  bié  »  des 
pame9  ,  dte  pistaches  »  et  qui^ea  diao^ia  de 
cannes  à  sucre*  Le  terrain  est  uni  jusqu'aux  mon- 
tagntBL»  qui  restent  ékîgnéee  d'une  iieiie.  et  «feinie 
de  ki  rivière,  mais  qui  â'ea  rapprochent  par  tuis» 
cfest  ce  qui  aotts  it.reairer  dans  nps  bateaux»  une 
montagne  isoUe  et  à  pic  sur  ie  fleuve ,  s'éttnt 
ttowée  sur  noure  cbemijQu  Feu  de  pays  oâireot 
antaBt  ;de  diversiié  den&  les  akontegii^  1.  que  h 
Chiner  tantôt  eiies  scmt  en  masse ,  et  tantôt  iso* 
Uca  i  OR  diroh  ipi^  c^est  f  art  et  nm  ia  nature  qui  ies 

a  formées.  Les  montagnes  de  Tan  se-ky  que  nous 
avons  prolongea»  â'éièvmt  à  pic  sur  h  rivière»  et 
iTécendent  dan^  la 'campagne  du  cété  opposé  :  les 
pierres  qui  composent  ces  masses  énoiauea»  se 
détachent,  par  feuilieia ,  eani  pfaicéee  par  benci 
inclinés ,  souvent  iauaâtres ,  qudquetoîs  gris  00 
noirteree  asvec  deeiwines  bhnches^etiîées  pav  de$ 
couches  de  terre  friable.  C'est  cette  di;»posiûon  des 
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mom^m  qui  «ootribu^  à  ieun  femm  singu- 
lières ;  car  les  pluies  pénétrant  entre  les  bancs , 
(Uvisent  et  tes  délaciient  iacUcment^  A  cetto 
mtoo  ii  &m  tfouttr  mcoia  la  mani^ni  cfe  tra* 
vailler  des  Chinois  »  qiû  cxpiQUem  les  carrières 

•  Dans  l'après  midi ,  les  montagnes  disparurent  et 

fUl^AI  romplfteâo»  pwr  daa  o^Miim  couvertes  d'ar- 
bres »  pi^Rii  lesquels  on  distmgiie  le  Tcha-tehou  » 
f  rosterobifi  au  thé  »  et  dbnt  on  fait  de  f huile. 
Ia  campagne  devint  plus. unie,  et  présenta  des 
babitanons.^arses  et  quelques  village^.  £n  comi''> 
nuant  notre  route ,  des  Chinois  «vec  des  cormo* 
rans  ayant  passé  près  de  nous ,  il  nous  fut  facile 
d^  çonsidéier  cotie  usaptsM  d'oiseaux  qui  servent 
ppiir  fa  piebe;  Ha  sont  noira»  et  gros  comme  des 
QÎ»^l  leur  e&t  long  et  recourbé  »  leurs  doigts 
•Ant  peUnée  ;  œa  oisettsz  étoient-librer  et  paroisr 

soient  bien  apprivoisés* 

J  Après  avoir  dépassé  une  o^ur  de  septéte» 
gQ8  2  nous  am?ânies,  à  œuffaeneta,  à  Chaoï-tcheou* 
foUj  viii^  éloignée  de  Quanion  de  soixante  «-dix* 
sçpt  fieuiea  el  ^einle;  4nui  cents  eoidate  armés  de 
fu^ls  >  d'arcs  et  de  âècbes  »  nous  attendoient  ie 
fong  4u  m«gt  ;  ib  ee  mirent  qt  ligne  lorsque 
rambassadeur  passa ,  tirèrent  trois  coups  de  boite 
e|  s'en  allèrept  çn^^uîte  sans  suivre  auom  ordre  » 

f  t  P«MftMe  avec  I»  (Seefe* 
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On  nous  donna  ici  d'autres  bateaux  beaucoup 
plus  légm  que  cens  qui  nous  avoient  conduits 
depuis  Quamon  :  celui  <|u'oii  avoit  destiné  k  i  am- 
bassadeur f  n'étant  pas  commode ,  on  loi  en  fourmi 
un  autre  d'une  forme  très-agréâbl«« 

Vers  les  onze  heures ,  deux  de  nos  mandarins 
vinrentckerchcr  M*  Thdng»  pôup  ie  conduire  dari)s 
un  pavillon  voisin  ,  ou  nous  trouvâmes  les  manda- 
rins de  Chao-tcheott-fou,  qui  nous  o&rireni  du 
thé  :  Fambassadeur  demanda  Itc  permission  d'afier 
visiter  Fintérieur .  de  la  viiie  ;  mais  sur  ce  qu  on 
lui  objecta,  qu^ii  n'y  avoit  rien  de  curieux ,  nous 
retournâmes  k  . nos  bateaux. 

Il  est  étonnant  de  voir  comment  la  fouie  se  près* 
soit,  même  auprès  des  nuui4ariiis>.  «pioîque  ceux-ci 
eussent  des  soldats  armés  de  fouets  pour  Técarter; 
mais  ils  faisoient  asseï  souvent  semUant  de  frap- 
per; cependant/dans  certaines  occasions ,  ils  don- 
nèrent quelques  coups  bien  appliquas.  Le  peuple 
étoit  iipmbreax^  mais  moins  que  nous  n'aurions  dû 
Tattendre  dans  une.pareiife  circonstance  ,*  il  parois« 
soit  curieux.  Nous  vimé^  peu  de  femmes ,  exce|»t6 
«n  petit,  nombre  -  oondttisant  îles  fcateatix  de  pas- 
sage. Les  Cinnois  ont  l>âti  plusieurs  maisons  vis- 
.  ^vis  de  la  ville,  et  nnescafier  qui  dotinedans  la 
campagne* 

-A  deux  heures  et  demie  nous  nous  rembar* 
quftmes;  mais  bientôt  nos  bateaux  ^i'inétèrent  à  h 

porte. 
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porte.  Uescaiier  qui  descend  à  la  rivière  n'es(  pas 
en  bon  état,  non  plus  que  les  murailles  de  la  ville, 
qui  sont  anciennes  ,  et  ta  partie  masquées  par  une- 
rangée  de  mauvaises  maisons. 

Chao-tcheoU'-Ibu  est  de  moidé  moms  grand  que 
Quaaion  ;  il  contieni  dix  mille  familles  :  on  y  fa- 
brique quelques  toiles  nankins  ;  son  plus  grand 
commerce  consiste  en  huile  tirée  du  Tcha-tchou. 

Nous  espérions  partir  de  bonne  heure  ;  mais  les 
mandarins  étant  dans  f  usage  de^donner  ie  moins 
qulls  peuvent ,  nos  mariniers ,  qui  n  avoient  rien 
reçu ,  disparurent ,  et  il  ne  nous  resta  que  très-r 
peu  de  monde.  Les  officiers  des  mandarins  arri- 
vèrent,  donnèrent  abondamnient  des  soufflets ,  des 
-coups  de  poings  ;  et  comme  ils  vouloient  arrêter 
les  patrons  pour  leur  faire  payer  les  matelots  néces-' 
saires  »  ceux<i ,  pour  éviter  toute  discussion ,  le- 
vèrent f  ancre  et  se  mirent  à  rak*!  dans  un  lieu 
écarté.  Enfin ,  k  sept  heures  du  soir  y  M.  Vanbraam^ 
qui  étoit  resté  vîfr*k-vis  le  Hopou  »  vint  avec  des 
mariniers  ,  et  nous  nous  remîmes  en  route. 

Ka  prolongeant  ia  ville ,  nous  n'avons  vu  de 
remarquable  que  la  grande  quantité  de  bateaux  qui 
couvroient  la  rivière  ;  mais  il  faut  faire  réHexior; 
quetout  le  commerce  se  &itpareati,  et qu^en outre» 
comme  on  change  de  bateaux  à  Chao-tcheou-fou , 
ie  nombre  en  est  nécessairement  doublé* 

£n  qtti|iant*Cbao-tcheott«ibU)  on  voit  sur- une 
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faBUtMur  mie  tour  à  trois  éuges  ,  et  plus  bas  une 
espèce  de  four  ou  Ton  rfhunfi  de  fai  paiUe  pour 

Aire  des  signaux. 

II  est  diffictle  d'expliquer  àquoi  seirvem  les  hautes 
tomfs  que  i  on  voit  à  l'approche  des  villes  ;  comme 
•liés  ne  sont  pas  en  we  les  unes  des  autres ,  on 
ne  peut  assurer  si  elles  sont  destinies  au  même 
emploi  que  le  four  dont  je  viens  de  parler  ;  les 
Chinois  d'ailleurs  ne  m'ont  rien  pu  dire  de  saus- 
fiiisant  sur  Toiigiiie  ou  Fusage  de  ces  édiiices. 

[29.]  Dans  la  matînéeV  nous  vtmea  un  coipi* 
de-garde  bâti  sur  une  roche  isolée  et  de  près  de 
garante  pieds  d'élévation.  Le  ps^s  est  sec  et  luan- 
lueux.  Les  mootagnes  ,  composées  de  pierres  di»^ 
posieaptr  bancs  inclinés ,  ont  une  couleur  |au- 
nfitre  et  nokre  :  ks  collines  sont  boisées;  les  unes 
sont  plantées  de-  pins ,  d'autres ,  sont  couvertes 

Le  cours  de  la  rivière  est  quelquefois  rapide 
et  pins  souvent  tortueux.  Dans  phisieufs  endroiu 
les  Chinois  ont  construit  des  cabanes  pour  les  pè- 
cteurs»  et  planté  des  piquets  pour  attacher  des  filets* 

Étant  descendus  à  terre ,  nous  ntwvftmes  ia  cam- 
pagne  partagée  par  carrés ,  dans  lesquels  on  cul- 
tive le  riz.  Dans  un  antre  endroh,  des  CUnois 
s'occupoient  à  passer  ia  terre  dans  un  tamis ,  pour 
en  retirer  les  pistaches.  Un  peu  pins  loin  ,  nous 
vîmes  des  arbres  à  suif  ;  Técorçe  en  cet  ^ 
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U  feuille  ttiangulair^  et  jrouge&tre  ;  le  finit»  qui 
est  renfermé  dans  une  petite  goussè ,  est  bhnc  <C 

de  îa  grosseur  d'un  pois. 

Forcés  d'attendre  nos  cuisiniers  et  kurs  ba«- 
teaux ,  qui  étoient  lourds  et  difficiles  k  conduire , 
nous  eûmes  occasion  d'entretenir  notre  troisième 
mandarin ,  homme  lettré  et  fort  instruitw  La  con- 
versation ne  pouvant  manquer  de  rouler  sur  le 
voyage»  nous  lui  pariâmes  du  chemin  que  nous 
avions  à  fidre ,  et  ife  fa  monugne  Mey-Kn  que 
nous  devions  passer  au  sortir  de  la  province  de 
Quang-tong  »  avant  d'entrer  dans  celle  de  Kiang-sy, 
Cette  Hiontagne  est  fort  élevée,  nous  dît-il,  et  son 
sommet  se  perd  dans  les  nues*  Cette  expression  est 
exagérée. ,  comme  on  le  verra  hientôt ,  et  totale 
ment  dans  }e  s^ie  asiatique^  .  ' 

[30.]  Suivant  xiotfe  usage  »  nous  descendîmes 
pour  nous  promener.  La  campagne  est  bien  cul- 
tivée ;  elle  est  nnie ,  avec  des  collines  ix>isées 
et  des  montagnes  arides  dans  renfoncement.  Lo 
terrain  plat  est  occupé  par  des  rizières  et  des 
champs  de  pistaches  :  des  bouquets  d'arbres  avec 
des  maisons  sont  répandus  çk  et  là ,  et  dans  les 
environs  on  aperçoit  des  arbres  à  huile,  des  pins, 
des  asthers  et  du  coton  herbacé*  Nous  renoon^ 
crâmes,  en  nous  promenant,  deux  Ciiinoises  por* 
unt  chacune  sur  la  tête  un  chapeau  de  piiUe  ;  um 
trou  pratiqué  au  milieu  laisaott  passer  h  toque 
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formée  par  leurs  cheteux ,  et  une  bande  pfissée  de 

toile  Lit  UL  ,  d'environ  six  à  sept  pouces  de  hau- 
teur f  faisant  ie  tour  du  chapeau ,  servoit  à  mettre 
à  Fabri  du  soleil  le  visage  de  nos  deux  paysannes 
(iu'  )  i  celui  de  ces  iëmmes  ,  cependant ,  ne 
paroissoit  pas  très^bianc. 

Arrêtés  dans  un  village  pour  attendre  nos  ba- 
teaux, les  paysans  nous  entourèrent,  et  nousre^ 
gardèrent  avec  beaucoup  de  curtoshé. 

La  portion  de  rivière  que  nous  parcourûmes 
'dans  raprès-midî ,  iiut  beaucoup  de  circuits;  les 
collines  étoîent  pfus  rapprochées  ,  et  Ton  voyoït^ 
de  distance-  en  distance ,  des  terrains  unis  on  les 
Chinois  ont  construit  leurs  niaisons,  niais  tou- 
jours à  une  ceruîne  distance  du  fleuve,  apparem- 
ment pour  être  plus  k  fabri  des  voleurs. 

Le  terrain  est  sablonneux  etrougeâtre,  les  pierres 
•eontsidirâtre^  et  grises,  avec*des  veines  blanches 
liées  entre  elles  par  une  terre  friable. 

Noms  passâmes  h  trois  heures  devant  un  rocher 
creusé,  dont  le  devant  est  fermé  par  une  muraille 
où  il  y  a  deux  fenêtres ,  une  porte  et  quelques 
trous.  Ce  lieu  servoit  fadls  d'asyfe  k  un  voleur  :  H 
est  étonnant  qu'il  ait  choisi  un  endroit  aussi  dé- 
couvett. . 

♦  [  I DÉCEMBRE.  ]  Après  avoir  passé  devant  un 
corps-de-garde  et  un  village ,  nous  arrivâmes  bien* 
tôt  à  Kou-loU'-siiu  La -campagne  ,  qui  d'abord 
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«voit  été  unie  »  devient»  près  de  cet  endroit ,  aride 

et  niontueuse  :  îes  coffînes  sont  grises ,  avec  des 
pierres  de  ia  même  couleur  ;  ia  terre  ressemble  à 
de  ^  cendre.  Nous  trouvâmes  de  h  violette  sans 
odeur  auprès  d'un  ruisseau  qui  coule  avant  ce  vil-- 
lâge  et  passe  sous  un  pont  d'une  arche  »  auprès  dur 
quel  nous-  rencontrâmes  un  Chjnois  porté  par 
.deux  autres  ,  sur  une  espèce  de  brancard  com-  < 
'  posé  de  deux  longs  bamboux^i  Cet  homme  était 
assis ,  ayant  les  pieds  aiongés  et  appuyés  sur  une 
planchette  attachée  avec  des  cordes  au  siège  du 
brancard.  Le  soin  qu'il  avoît  pris  de  bien  s'en- 
velopper pour  se  garantir  des  injures  du  temps, 
lui  donnoit  l'air  le  plus  original  et  le  plua  sm* 

Ayant  quitté  .Kou-lou.rsin^  dont  les  maisons 
sont  en  briques  «t  couyeft^  en  chaume  y  et  dont 
tous  les  habitans  sortirent  pour  nous  considérer', 
nous  continuâmes  notre  route.  La  campagne  est 
unie  et  bien  culdvée  ;  011  voit  des  arbres  à  suif, 
des  pins,  d^  lijlsiS;et  des  bamboux  :  le  terrain 
est  rougeâtre ,  sec  et  sablomeux  ;  les  pierres  sont 
inclinées  à  Thorizon. 

On  aperçoit  dans  les  cbampa»  de  distance  en 
distance  ,  des  *  maisons  carrées  %  hautes  et  dneil 
bâties  9  et  servant  de  retraite  s^ux  habitans,  qui  j 
déposent  une  parda  de  leurs  effet»  lorsqull  y  a 
des  voleurs.  Nous  n'avions  eiicure  rien  VU  de 
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semblable  dans  îa  province  de  Quang-tong  -,  mt^ig 
les  montagnes  peu  éloignées  qui  la  séparent  da 
Kiang'sy  et  dti  fokkn  ont  pu  rendb«  cet  usage 
nécessaire  ,  ces  montagnes  étant  la  demei^e  de 
èrigands  qui  ibnt  ([u^l^efeift  des  incursions  dans 
les  environs, 

*  [2.]  Nous  aperçûmes  le  matin  une  tour  de  dnq 

étages  ,  et  à  huit  heures  nous  étions  à  Nan-hïong- 
6m  ,  ia  dernière  place  de  la  province ,  à  cent 
cinq-  iieues  et  demie  de  Quanton.  Nos  bateaux 
mouillèrent  auprès  d*un  pont  dont  les  piles  eu 
pierres  sont  garnies  cTéperons  pour  fiwidre  fe  cou- 
j-ani  de  Teau.  Le  dessus  est  formé  de  poutres  qui 
^  croisent  alternativement  »  et  sur  lesquelles  on  a 
étendu  un  plancher  de  bois  qui  va  d^^ne  piie  if 
i  autre.  Les  bords  sont  défendus  par  un  garde-fou. 
L'ouvrage  menace  ruine  >  et  il  est  édia&udé  par- 
loux. 

Nous  étionsr rangés  prèa  d'un  pavfllbn  en  bo», 

recouvert  en  feuilles  et  paroissant  dressé  pour 
faciliter  notre  débarquement  :  tians  ia  même  vue , 
les  Chinois  aToient  eu  le  soin  de  couvrir  la  terre 
de  nattes. 

A  neuf  heures  trois  quarts,  nous  descendîmes 
avec  fambassadeur ,  accompagné  de  ses  soldats , 
et  nous  entr&mes  dans  une  maison  voisine  ;  où  les 

mandarins  de  la  ville  nous  offrirent  du  thé,  A  dix. 

heures  et  demie ,  fambassadeur  et  M.  Yanbraam 
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Êt  mirent  ,dans  les  paianqiiîns  qu'îb  avoient  ap* 

portés  de  Quaiituii  :  cette  piccaution  étoit  trè&- 
boxme ,  car  les  nôtres  étoient  à  jour»  et  seulement 
garnis  par  devant  de  méchantes  toiles  »  que  la  p<^> 
puiace»  pour  mieux  nous  contempler  i  arradia bien- 
tôt f  en  nous*  laissant  exposés  au  vent  du  nonL 
Jslous  avions  demandé  des  chevaux»  mais  on  noiii» 
fit  des  difficultés  ;  et  sur  ce  que  nous  nous  plai«> 
gnîmes  ensuite  en  voyant  nos  lingua  et  notre  hor- 
loger à  cheval  »  les  Chinois  nous  répqndirent  que 
si  nous  avions  xnsfeté ,  on  nous  en  auroit  donné» 
On  voit  que  les.Chlnois  mentent  sans  peine  ;  aussi > 
lorsqu'on  veut  obtenir  cTeux  qjaelque  chose  qu'ils 
doivent  ou  peuvent  donner  »  il  ne  Êiutpas  sortir 
de  la  place  sans  en  être  pourvu. 

En  quittant  les  mandarins ,  nous  passâmes  sur 
le  pont  de  Ikûs  près  duquel  nos  bateaux  s  etoienl 
arrêtés  en  arrivant  i  très-contens^  d^étre  parvenue 
à  f  extrémité  >  car  il  paroit  très^mauvaiB ,  nous  sui- 
vîmes une  longue  rue  étroite»  pavée»  et  bordée  de 

boutiques  de  fort  peu  d'apparence  ;  les  seules  qui 

s'annonçoient  »  appartenoient  à  des  préteurs  sur 
gages.  Nous  sordmes  ensuite  de  la  ville,  dont.les 
murs  sont  garnis  de  créneaux  »  et  nous  passâmes 
sous  deux  portes  surmontées  de  pavillons  :  peu 
dinstaus  après  nous  vîmes  un  arc  de  triomphe  sur 
notre  gauche  ;  alois  M.  Titzing  s*étant  arrêté 
devant  une  pagode»  mes  pojteurs  le  dépassèrent  et 

s  4 


a80  ,  VOTAGE 

-continuèrent  de  marcher  jusque  dans  la  campagne, 

où  ils  me  déposèrent  j>rès  d'une  maison  ou  je 
trouvai  quelques  mandarins.  De  cet  endroit  ie 
point  de  vue  étoit  très-agréablè  ;  on  voyoît  pfu* 
sieurs  maisons  éparses  dans  les  champs ,  et  plus 
loin  la  ville  dominée  par  une  tour  de  neuf  étages. 

•  Notre  second  mandarin  étant  survenu ,  mes  por- 
teurs  se  remirent  en  route ,  laissant  notre  suite  der« 

rière  noub  ei  hors  de  vue  :  à  midi  et  demi  nous  pas* 
sàmes  sur  un  pont  en  pierres^  de  trois  arches  ^  et 
dont  les  piles  étoient  garnies  d*éperons  :  ce  pont 
est  bien  bâti»  et  recouvert  en  pierres  plates  ;  à 
f  extrémité  y  un  monument  en  pierre  est  élevé  à  Ul 
mémoire  du  constructeur  { nj*  ),  Nous  rencon- 
trâmes dans  la  route  plusieurs  hangars  recouverts 
avec  des  feuillages  de  pin  ,  où  se  tenoient  des 
Chinois  vendant  du  thé  ;  un  de  nos  lingua  en  offrit  ' 
à  MM.  Titzing  et  Vanbraam.  Queicfues  villages 
sont  répandus  dans  la  campagne  ;  ie  terrain  »  dans 
les  environs  ,  est  labouré  »  et  ce  qui  ne  Test  pas 
paroi t  avoir  été  occupe  par  des  riz. 

£n  continuant  d'avancer,  nous  vîmes  on  grand 
nombre  de  coulis,  dont  la  majeure  partie  étott 
chargée  de  paniers  d'osier  >  fermés  et  piekis  d'huile 
à  brûler;  les  autres  transportoient  du  tabac ,  du 

thé  ,  de  la  porcelaine  et  de  la  soie.  Ces  coulis 
sont  chargés  de  la  même  manière  quli  Quanton  » 

mais  quand  ils  se  reposent,  ils  ne  metteuL  (^u  une 
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portion  de  in  charge  à  terre  ,  l'autre  resiaiu  sus- 
pendue et  supportée  sur  un  bois  qui  se  place 
aux  deux  tiers  de  la  longueur  du  bambou  ,  de 
«orte  quils  ne  se  baissent  que  tort  peu  i>our 
reprendre  ieurs  fardeaux,  et  nersontpas  obKgés 
de  s'essayer  long- temps  y)our  trouver  Téquilibre  : 
•d'autres  étoîem  chargés  d'une  façon  toute  nou<- 

velle  pour  nous  f  n.'  ji ).  Voici  leur  méthode  :  ils 
lient  deux  bamboux  ensemble  >  de  manière  à  for* 
mer  un  triangle.  A  la  partie  âtguè  qui  est  en 
bas  ,  ils  placent  leurs  propres  etiets  9  pour  servir 
de  trontre  -  poids  au  fardeau  qu'ifs  mettant  à  f  autre 
extrémité,  ou  à  la  base  du  triangle,  où  il  est  at- 
taché fortement  aux  deux  bambous  et  à  un  mor» 
ceau  de  bois  rond  mis  transversalement,  qui  repose 
sur  le  cou  du  porteur.  Lorsque  celui-ci  veut  se 
délasser,  il  dresse  les  deux  bambous  sur  fa  partie 
aiguë  qui  pose  alors  à  terre ,  et  le  poids  reste  en 
équilibre»  Les  bamboux  ont  plus  de  six  pieds 
de  long  ;  l'ouverture  à  la  base  a  près  de  deux 
pieds. 

A  une  heure  nous  quittâmes  k  plaine  et  nous 

^ous  trouvâmes  entre  des  collines  couvertes  de 
pins  :  les  riz  occupent  les  terrains  bas  y  et  dans 
certains  endroits  on  rencontre  quelques  maisons  : 
ie  chemin  suit  les  détours  des  collines»  il  monte 
et  descend  et  n'est  point  nivelé;  sa  largeur  varie 
depuis  dix  jusqu'à  vingt  pieds. 
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Le  vent  étant  au  nord  et  froid,  je  quittai  mon 
palanquia  où  je  n'avois  point  d'abri,  et  )e  marohai 
pour  m'échanfiêr  ;  mats  n'ayant  pas  mangé  depuis 
la  veille ,  je  me  vis  obligé  de  m'y  replacer.  Enûn  » 
à  deux  heures  ei  demie  )*arrtvai  à  Tchong-tchang* 
tangy  où  mes  porteurs  s  arrêtèrent  à  la  porte  dune 
maison  dans  laquelle  on  avoii  préparé  un  dîné  pour 
nous.  Tout  étoit  froid  ,  et  il  n'y  avoit  ni  couteaux 
ni  fourchettes  ;  après  avoir  mangé  quelques  mor- 
ceaux de  volaille  et  de  pain  chinois  qui  n'étoit 
pas  cuit  9  fe  me  remis  en  route  à  deux  iieures  trois 
quarts  avec  notre  horloger  ;  bientôt  nous  dépas- 
sâmes un  village  et  ensuite  une  porte ,  après  /a- 
qoeile  Je  chemin  commença  à  monter;  il  est  pavé 
et  assez  bon  ;  nous  vîmes  quelques  habitations  »  un 
corps -de- garde  y  et  à  trois  heures  et  demie  un 
petit  pavillon  à  deux  étages  ,  soutenu  sur  des  pi- 
liers :  cet  édifice  a  huit  cotés  et  penche  beaucoup. 

Parvenu  h  la  montagne  nommée  Mey-iin,  on 
rencontre  vers  le  milieu,  des  maisons,  un  corps- 
de-garde  et  une  pagode  dans  laquelle  on  conserve 
la  statue  de  Confbdus  :  on  arrive  peu  de  temps 
après  dans  un  passage  étroit  creusé  entre  les  mon- 
tagnes, oit  les  Chinois  ont  placé  une  porte  pour 
servir  de  limites  aux  deux  provinces.  Sur  la  partie 
la  plus  élevée  de  la  montagne ,  on  Adngue  un 
arbre  isolé  ;  mais  le  sommet  de  ces  hauteurs  ne  se 
perd  pas  dans  les  nues ,  et  leur  éiévadon  n'a  rien 


Digitized  by  Goo^^l 


A  PEKING.  283 

d'extraordinaire.  Les  voyageurs  Anglais  ne  l'ont 
estimée  que  de  mille  pieds  (a)* 

En  descendant  du  coté  du  Kîang-sy,  h  pente 
n'est  pas  aussi  facile  ;  le  chemin  court  entre  des 
précîpicéSy  et  de  distance  en  distance  on  a  pra* 
tiqué  des  marches  pour  la  commodité  des  pittons. 
Après  avoir  traversé  un  édifice  ruiné ,  et  laissé  sur 
la  gauche  un  corps-de-garde  ,  ou  cesse  bientôt  de 
descendre ,  et  Ton  parvient  sur  terrain  uni.  Les 
montagnes  qui  bordent  cette  route  »  soit  en  venant 
de  Quanton,  soit  en  descendant  du  côté  de  Nan- 
ngan*ibii ,  sont  escarpées  ^  boisées ,  et  com'posées 
de  plp/res  grbes  veinées  de  blanc ,  se  détachant 
par  feuillets ,  et  disposées  par  bâties  inclinés.  Des 
ruisseaux  se  précipitent  entre  les  rochers  et  cou- 
rent dans  les  bas-fonds  >  où  Ton  aperçoit  quelques 
champs  de  riz ,  des  pins  et  dès  habitations.  A  h 
sortie  des  montagnes,  on  rencontre  de  temps  en 
temps  des  maisons  qui  servent  d'auberges  aux 
coulis  ;  et  à  de  plus  grandes  distances,  des  édifices 
bâtis  en  pierres,  ouverts  de  deiix  côtés,  et  destinés 
4  servir  d'abri  aux  porteurs  lorsque  le  temps  est 
mauvais. 

Les  petits  villages  que  nous  traversâmes  dans  la 

ia  route,  paroissent  misérables,  et  les  maisons  sont 
construites  en  terre  ou  en  briques  sèches  :  la  seule 


• 
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bonne  habitation  étoh  celle  où  nous  dîàâmes.  Les 

corps-de-garde  étoiem  en  bon  état  :  k  l'approche  . 
du  mandarin ,  les  soldats  sortoient  de  la  maison  » 
se  mettoient  en  ligne  ,  tenant  leurs  armes  à  la 
main ,  tandis  qu'un  d'entre  eux  battoit  sur  un 
bassin  de  cuivre  et  un  autre  tfaroit  trob  coups  de 
boite.  Au  moment  où  le  palanquin  passoit,  les 
soldats  se  mettoient  k  genoux  :  le  premier  en  tète 
adressoit  un  compliment  ;  et  après  le  remerciement 
fait  par  quelqu'un  de  la  suite  du  mandarin ,  ils 
poussoient  tous  un  cri  et  se  relevoient.  Celte  céré- 
monie, répétée  pour  chaque  personne  d*un  grade 
élevé  >  n'a  point  lieu  pour  celles  d'un  rang  fnfê- 
rieur  ;  on  se  contente  de  battre  ^iur  le  ba^i^iu  de 
cuivre. 

.  On  voit  peu  de  légumes  dans  les  champs , 
et  seulement  auprès  des  villages.  Les  CUnotf 
semblent  manquer  d'engrais ,  car  on  trouve  de 
tous  cotés  des  iieiuc  d'aisainçe  pour  les  besoins 
des  voyageurs.  . 

Ce  chemin ,  quoiqu'il  fas$e.  la  communication 
des  deux  provinces  ^  n'est  pas  aussi  fréquenté  qu'on 
atiroit  pu  le  croire.  Nous  vîmes  le  raadn  bea\jicoup 
de  coulis ,  mais  fort  peu  le  soir.  Dans  Taprès-midi» 
nous  rencontrâmes  quelques  paysannes  portant 
des  confitures  et  revenant  de  la  ville  ;  eiies  nous 
parurent  mieux  que  celles  de  la  province  <Ie 
Quang-tong  ;  du  moins  eiies  av  oient  des  couleurs. 
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Avant  dfarriver  à  Nan-ngan-fou ,  on  passe 
quelques  petits  ponts.  Les  Chinois  ne  nous  ont  point 
fait  entrer  dans  la  viile  ,  mais  nous  en  avons  pro- 
longé les. murs;  enfin ,  après  avoir  traversé  une 
partie  du  ikubourg  et  fait  douze  lieues,  j'entrai 
à  six  heures  du  soir  dans  notre  iogis.  On  nomme 
ces  maisons  Kong-kouan  ;  elles  sont  destinées 
pour  les  mandarins  qui  voyagent  :  une  pièce  et 
deux,  salles  composent  Tappartement  principal  ;  ^ 
sur  les  côtés  y  dans  la  cour»  il  y  a  quelques 
chambres.  Les  Chinois  av oient  orné  la  salie  d'une 
estrade  et  de  plusieurs  chaises  couvertes  avec  du 
drap  rouge  ,  et  placé  dans  les  chambres  voisines 
des  lits  de  bois ,  mais  sans  moustiquaires  :  cet 
ameublement  répondoit  assez  bien  à  la  garniture 
des  fenêtres  ,  qui  ne  consistoit  qu'en  papier  au 
lieu  des  coquilles  dont  on  fait  usage  à  Quanton* 
La  maison  n'étant  pas  suffisante  pour  contenir 
tout  notre  monde  ,  les  mandarins  eii  prirent  une 
autre  située  vis^-vis  »  pour  y  loger  les  soldats,  les 
domestiques  et  le  bagage  à  mesure  qu'il  arrivoit. 

Notre  souper  fut  à  la  chinoise ,  c  est -à -dire  9 
saîis  couteaux  ni  fourchettes  :  sur  notre  demande, 
on  nu^s  apporta  des  cuillers  de  porcelaine  ;  le 
grand  couteau  du  cuisinier  nous  servit  à  dépecer 
les  volailles.  •  Les  Chinois  avoient  préparé  deux 
taiUes  ,  l'une  dans  la  salle ,  avec  deux  couverts , 
pour  famba^sadeur  .et  M*  Vanbraam  9  l'autre 
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au  dehors  pour  nous.  Cet  arrangement  plazsolt 
beaucoup  à  M.  Vanbnuuiit  qui  prétendoit  que 
c'étoit  fusage;  mais  nous  fîmes  réunir  les  deux 
tables  et  nous  soupâmes  tous  ensemble,  ainsi  que 
nous  Favions  toujours  fait.  L'ambassadeur  eut  seul 
son  lit  >  M.  Vanbraam  en  ât  un  avec  les  coussins 
de  son  pahnquin  ,  et  noua  nous  étendîmes  tous 
les  cinq  sur  Testrade  en  bois ,  en  nous  couvrant 
avec  les  tapis  des  chaises.  On  me  pardonnera  ces 
détails  niinuiieux  i  mais  je  rends  compte  de  ce 
que  î*ai  éprouvé  »  afin  que  ceux  qui  seront  tentés 
dans  la  suite  de  pénétrer  dans  Tintérieur  de  la 
Chuie ,  puissent  prendre  des  précautions  ai^saiii- 
ment  nécessaires  avec  les  Chinois»  qui,  ordrnar* 
lement  ne  s'oublient  pas»  et  oublient  très-souveiu 
les  autres. 

[5.]  Enfin  notre  bagage  arriva.  Nous  vou- 
lions nous  aller  promener  dans  la  ville  ;  mais 
notre  porte  étoit  tellement  assiégée  par  les  Chi* 
nois  f  que  nous  fûmes  obligés  de  rentrer  ;  ils 
pénétrèrent  même  fusque  dans  la  cour»  et  se 
permirent  d'ouvrir  notre  appartement  pour  nous 
considérer  plus  k  leur  aise.  Après  avoir  réussi  k 
dîner  suivant  notre  manière  accoutumée  ,  nous 
quittâmes  noue  ICong-houan  à  cinq  lieunea  passées* 
La  place  devant  laquelle  nous  nous  rembarquâmes 
appartient  à  la  douane.  Les  Clûnais  avoient  élevé 
à  ses  deux  extrémités  des  pavillons  pour  faciliter 
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jtotre  arrivée  jusqu  aux  bateaux ,  ou  les  mandft» 
lins  de  la  ville  vinrent  visiter  f  ambassadeur  peu 
de  temps  après  qu  li  y  fut  entré*  Les  barques  du 
Kiang^sy  s<Hit  construites  autrement  que  celles  de 
la  province  de  Quang-tong  :  ces  barques  sont 
tongues  et  peu  profondes  »  l'extrémité  de  favant 
et  de  rarrière  est  relevée  »  et  de  ce  dernier  cM 
il  existe  un  petit  toit  pour  mettre  à  fabri  le  Chi- 
nois qui  gouverne.  Deux  portes  et  une  petite  saiiBe 
en  bois,  d'un  bon  pied  de  iarge,  qui  règne  autour 
du  bateau»  entretiennent  une  Ubre  communtca- 
tion«  Tout  esc  en  nattes  9  et  Fintérieur  est  tapissé 
en  papier  blanc.  Les  matelots  occupent  la  pièce 
de  f  avant»  le  reste  de  feqpace  est  partagé  en  une 
^ande  chambre  et  uneplus  petite  ;  le  mât  est  placé 
sur  ravant  aux  deux  tiers  de  la  longueur  du  bâti- 
ment ;  la  voile  est  de  natte  et  se  piie  par  feuillets  : 
fersqu'ii  ùit  calme  »  les  Chinois  se  servent  de 
rames  ;  ils  les  placent  comme  les  nôtres  :  fe  po^ 
troa  ea  a  aussi  une»  mais  il  n'en  fait  usage  que 
<ians  certaines  occasions.  La  pointe  relevée  de 
f  avant  du  bâtiment  est  percée  de  trois  trous  ; 
lorsque  fe  bàuza,  a  touché ,  on  le  soulève  au 
moyen  d'un  bambou  qu'oïl  introduit  dans  les 
deux  trous  horizontaux;  et  lorsqu'on  veut  TaF* 
téter»  on  laisse  tomber  perpendiculairement  m 
bambou  dans  le  troisième  (n/  32  / 

La  ville  de  Nan^ngan  est  d'une  moyenne 
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grandeur.  Avant  que  d'y  arriver,  on  aperçoit  une 
tour  de  cinq  étages  t  et  de  Tendroit  ou  nous  nous 
sommes  embarqués  ,  on  en  voit  une  autre  sur 
une  montagne  ;  celle-ci  est  inclinée  et  sans  ou- 
verture. Comme  nous  étions  à  fextrémiié  de  la 
ville  ,  nous  ne  vîmes ,  en  sortant ,  que  quelques 
maisons  et  une  pagode  »  avec,  une  tour  ruinée. 

[4-]  La  campagne  étoii  uiiie ,  sauf  quelques 
collines  sur  lesquelles  on  aperçoit  des  pins,  mais 
ciair-semés  ;  la  rivière  serpente  prodigieusement. 
Nous  vîmes  un  petit  nombre  de  plants  de  tabac, 
mais  un  très-grand  de  cannes  à  sucre  ;  c'est,  à  ce 
qu'il  paroît  >  la  culture  principale  ;  aussi  distingue- 
t-on  plusieurs  sucreries  auprès  des  hahîtations  , 
qui,  suivant  l'usage,  sont  eparses  dans  la  campagne. 

£n  continuant  notre  route  ,  nous  passâmes 
devant  une  roue  entièrement  construite  de  bam- 
bous  f  et  desdnée  à  élever  les  eaux  de  la  rivière 
et  à  les  répandre  dans  les  terres  (n*  )  :  ces 
roues  peuvent  avoir  vingt  et  vingt-quatre  pieds 
de  diamètre  ;  quelques-unes  sont  plus  grandes , 
mais  cela  est  rare.  Cette  machine  est  très- in ^ré^ 
nieuse  et  fort  légère;  toutes Jes  parties  sont  en 
bambou ,  ainsi  que  tes  cordes  qui  servent  k  fier 
CJisembie  les  différentes  pièces;  elle  est  d'autant 
plus  commode  »  qu'elle  n'exige  que  peu  de  soins  » 
et  qu'elle  élève  leau  à  une  hauteur  assez  consi- 
dérable. 

Chaque 
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Chaque  roue  porte  à  sa  ctrconftrence  une  ving- 
taine de  tubes  creux  cTenviron  trois  pieds  de  long, 
et  de  près  de  trois  pouces  de  diamètre  ;  un  courant 
d'eau  ordinaire  suffit  pour  iaire  tourner  cès'  ma-^ 
chines  ;  mais  les  Chinois ,  pour  en  augmenter  la 
force  »  enfoncent  des  piquets  qui  s'étendent  quel^ 
quefois  jusqu'au  milieu  de  la  rivière.  Cette  mé* 
thode  qui  porte  Teau  sur  la  roue,  est  fort  incom-» 
mode  pour  la  navigation  des  bateaux* 

Après  avoir  dépassé  une  tour  de  sept  étages^ 
nous  rencontrâmes  des  pécheurs  montés  sur  des 
radeaux  composés  de  quatre  bamboux,  relevés  vers 
une  de  leurs  extrémités  ;  chaque  homme  dirîgeoit 
son  radeau  avec  une  longue  perche  y  ayant  à  c6t6 
de  lui  des  cormorans  et  un  panier.  Ces  oiseauia 
piongeoient  et  mangeoient  le^oisson ,  car  ils  n'a- 
voient  pas,  comme  le  dit  le  P.  du  Halde ,  un  col- 
lier autour  du  cou;  mais  peut-être  étoit-ce  le 
moiflent  où  ils  prenoient  leur  nourriture. 

On  voit  beaucoup  de  plantations  de  bamboux. 
Ce  roseau  creux  et  garni  de  noeuds  »  a  le  bois  dur 
et  extrêmement  léger  ;  il  est  propre  à  une  infinité 
d'usages»  et  les  Chinois  remploient  par-tout. 

Nous  nous  promenâmes  Taprès  -  midi ,  mais  du 
seul  coté  où  le  terrain  étoit  uni ,  en  avant  des  coi~ 
Unes  qui  restent  à  un  quart  de  lieue  de  distance  ; 
car  de  l'autre  les  montagnes  s'avancent  de  dis- 
tance en  distance  |usqiie  sur  le  j^rd  de  la  rivière , 
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et  ibx7i^cii.t  des  valitres  où  1  oii  cultive  du  lu ,  des 
féyes  >  ,€le$  piatat^es  et  xiies  pistaches»  Nous  vîmes 
deïi  pins ,  des  lîlas  e^  quelques  arbres  à  ^uif  :  nous 

Ayant  .trouvi  4111  mouljn  à  huile ,  i^piis  y  en- 

trànit^  ;  |a  roue  qui  fait  tour^^er  la  machine,  est 
cons^'uitA  de  la  jpènf  e  m  wôèfrie  celte  dont  les 
Chinoii>  se  servem  pour  éiever  les  eaux^  excepté 
qu'à  Textréipité  de  so^i  ^  il  y  a  |de^  deiiu  qui 
engrènent  dans  une  roue  placée  horizontaienient 
,çt  qjyii  ja  iofit  ojr.  Les  deux  diainètijes 4e  ceue 
dernièrie  rpu^  ^H^i^ut  d^  |>e$UM:oup  ssl  cîrpon- 
féreijct^ ,  jî},  portent  à  c/iaque  extréijîiiu  q.uaxre 
jKÎjtes  rpuie».  g^me$  en  fer  »  .et  plac^  peipendî- 
culairemen^  :  ces  dernières  roulent  d^ns  un  auget 
çiffVjisif^  égalemeiit  dûuJbié  en  fer ,  pii  Tau  iixet 
{es  graines  pour  être  écrau^ée^.  xQue  intf lieiue 
p'alloit  pas  ,  etpp^r  cela  l^es  Çhinoi^  avoiejit  i 
levé  Taxe  de  la  f oue  extf&rieure  p  6^  sorte  quie  son 
inouvemeat  ne  se  coipinupiq^pit  ppjot  a  çeik  qui 
étou  dana  ie  i4tiineiit*  I 

Les  pierres  qui  composent  les  montagnes,  sont 
par  bpics  îndiuçs^  et  ressemblent  à  d^^  eus  ;  mais 
^yant  d'vriver  à  la  ville  de  Nan-kai^g-hien,  le 
terrain  et  les  pierres  sont  r ougeâtr es  r  celles  -  ci 
.approchent  du  grès.  A  cinq  heures  et  demie  nok|is 
étions  à  la  ville ,  près  d'une  pagode  dédiée  âi  Con- 
fuciua  ^  mais  il  étuit..tfo{i  tard  goHf  ^  tîuuer* 
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[5.]  Nous  Tfmes  dans  la  matinée  des  pîanm« 

lions  de  bamboux  ,  des  arbres  de  lilas  et  des 
champs  de  cannes  à  sucre  i  la  campagne  est  unie 
d'un  côté de  f autre  on  voit  des  montagnes  rou- 
geâtres.  Après  avoir  passé  deyant  une  vieille  tour 
de  sept  étages  ,  on  trouve  beaucoup  de  maisons  » 
une  belle  pagode  et  des  chantiers  oîi  Pon  cons- 
truit des  bateaux  :  bientôt  après  nos  embarcations 
sVrétèrent  à  fa  porte  occidentale  de  Kan-tcheour 
fou,  éloignée  de  trente-une  lieues  de  Nan-ngan-fott» 
Les  murs  de  ia  ville  sont  en  bon  état  et  fiai»» 
qués  de  bastions  carrés  ;  \é»  portes  ^ont  ornées  dt 
pavillons.  Le  terrain  qui  est  le  long  d'une  partie 
des  murailles  >  est  élevé  d'environ  trente  pieds  ;  tf 
forme  une  terrasse  soutenue  par  des  briques.  Nous 
étions  en  lace  d'un  grand  escalier  qui  conduit  à 
la  ville  ;  mais  notrjs  départ  étant  prochain  f  noua 
ne  sortîmes  pas  de  nos  thampans  ^  le  peuple  » 
d'ailleurs,  qui  s'empresâoit  de  nous  regarder.»  noua 
entouroit  presque  de  toutes  parts»  La  fonction  deft 
deux  rivières  ,  Tchang  et  Kan  ,  a  lieu  à  ia  sortie 

■ 

de  la  ville  :  dans  cet  endroit  fautre  côté  de  la  ri- 

* 

YÎère  est  bor4é,  dç  .plusieurs  maisons  et  tfiarbrea 

>uperbes.     ,    _   .  .  _  ^ 

Kan-tcheou-fbu  , est  considérable  ;  son  territoire 

produit  beauLuup  daiLrcb  du  vernis  ;  celui  qu'on 
recueille  ici  est  un  des  plus  estimés*. 
. ,  pans  Taprès-midi  nous  vîmes  une  tour  de  neuf 
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étages;  elle  est  bien  bâtie  et  plus  élevée  qu'aucane 
de  celles  que  nous  avions  vues  jusque  là.  La  cam- 
pagne est  très -agréable  et  varice  par  des  bou- 
quets d'arbres  et  des  habhations.  Les  terres  sont 
rougeâtre^i  on  y  cultive  la  canne  k  sucre.  Nous 
^vons  passé  devant  une  douane ,  et  une  pagode 
appelée  Long-ouang-miao  »  ou  tous  les  Chinois 
des  bateaux  sont  dans  fusage  d'oârir  des  sacrifices 
pour  se  rendre  les  génies  fiivorables  au  moment 
où  ils  passent  entfe  des  rochers  qui  obstruent  je 
cours  de  la  rivière  »  et  que  nous  devions  £huichir 

le  lendemain. 

{6.J  Nous  nous  mîmes  en  route  dès  le  mann; 
nos  patrons  avoient  pris  des  pilotes  pour  passer 
les  Che-pa-tan  ou  ies  dix-huit  cataractes;  elles  sont 
fermées  par  d'énormes  rochers  tombés  des  mon- 
tagnes voisines  ;  nous  y  entrâmes  à  sept  heures  ^ 
et  à  nei^  heures  et  demie  nous  étions  dehors  : 
une  demi-heure  après ,  nos  bateliers  battirent  sur 
leurs  bassins  de  cuivre  »  pour  remercier  de  leur 
heureuse  sortie  ie  génie  d'une  pagode  devant  h- 
quelle  nous  passâmes.  Le  terrain  que  nous  avons 
parcouru  est  montueux  avec  des  parties  plates  oh 
ton  cultive  des  cannes  à  sucre  :  quelques  hauteurs 
sont  taillées  en  terrasses  ,  et  d'autres  sont  cou-- 
vertes  dTarbres.  On  voit  de  distance  en  distance 
des  villages  et  des  corps-de-garde. 

Après  être  entièrement  sortie  d*entce  les  rochers  ^ 
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,11011$  rencontrâmes  encore  des  pécheurs  ;  chacun 

étoît  placé  sur  un  petit  radeau  ,  criant  beaucoup 
pour  exciter  les  oiseaux  à  se  fêter  à  Feau.  Ceux- 
ci  plongeoient  et  reparoissoient  avec  un  poisson 
qu'ils  auroieut  certainement  avalé  si  le  pécheur 
n'eût  passé  par-dessous  un  petit  filet  et  saisi  le 
poisson  en  jetant  le  cormoran  de  coté;  cepen- 
dant degtemps  en  temps  les  oiseaux  mangeoîent 
quelques  petits  poissons  ,  les  Chinois  les  frap- 
poient  alors  pour  les  en  empêcher  (n»  j^). 

Le  pays  est  en  général  montueux;  les  teVrains 
élevés  sont  occupés  par  Tarbre  à  huile ,  et  les  pla- 
teaux et  les  vallées  par  forge  »  la  canne  à  sucre 
et  la  potache  de  terre.  De  distance  en  distance 
on  aperçoit  des  habitations  :  nous  parvînmes  dans 
la  nuit  à  la  ville  de  Ouan-ngan-hien. 

[7.]  La  campagne  ,  avant  Fay-ho-hien,  est  unie^ 
et  Ton  y  voit  plusieurs  habitations.  Cette  ville ,  oit 
nous  arrivâmes  à  neuf  heures,  est  à  un  quart  de 
lieue  du  rivage;  on  n*en  disdngue  que  les  murs 
et  une  porte  sur  laqueDe  est  bAtie  un  pavillon. 
En  la  quittant  »  on  uouve  à  peu  de  distance  »  sur 
la  gauche ,  une  tour  de  neuf  étages ,  construite 
sur  une  éminence  ;  presque  toutes  les  fenêtres  en 
sont  bouchées,  quoiqu'elles  paroissent  en  bon  état; 
mais  les  Chinois  les  ont  apparemment  fermées  ,  vu 
que  la  tour  incline  beaucoup  »  à  partir  de  son  milieu  ; 
le  comble  penche  encore  davantage ,  et  ressemble 
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à  des  espèces  de  pots  phcés  ies  uns  au-dessus  des , 
autres  ;  à  son  extrémité  il  y  a  quatre  chainei»  i^ui 
y  sont  attacKées  »  ei  qui  tombent  jusque  sur  les 
bords  du  toit. 

La  campagne  continue  d  être  unie  ;  le  terrain 
est  rougeatret  ony  cuithre  des  fèves  4  ies  maisons 
des  villages ,  presque  toujours  entourées  d'arbres , 
sont  en  briques ,  à  f  exception  des  plus  mifltrabies. 
A  huit  heures  et  demie  du  soir ,  nous  étions  i 
la  vilie  de  Ky-ngan-fou,  que  nous  avons  quittée 
après  àvoir  dîné  ;  dans  ia  nuit  nous  passâmes  la 
ville  de  Kay-chouy-hien.  Le  courant  étant  pour 
nous  y  nos  bateaux  alioient  fort  vite,  et  fon  peut 
estimer  que  nous  faisions  une  iieue  dass  trois 
quarts  d'heure. 

[8.  J  Le  matin,  des  montagnes  s  élevant  «i  notre 
gauche  9  bordoient  la  campagne»  d'aiileuis  unie» 
t  i  coupée,  de  dihiance  en  distance  ,  par  des  habi- 
utions  et  des  bouquets  d'arbres»  A  midi  >  noua 
laissâmes  à  droite  une  tour  de  neuf  étages  presque 
ruinée  ;  le  comble  n'existe  plus,  et  les  angles  en 
<»it  été  détruits  par  l'effet  du  tonnerre.  A  une 
heure  et  demie  nous  arrivâmes  à  fa  ville  de  Cha- 
kiang* bien,  où  ion  avoit  préparé  un  petit  pa- 
villon le  long  du  rivage  9  près  duquel  des  soldats  > 
langtrs  en  ligne  ,  attendoient  i'aiuLa.ss.idcui  ,  et 
tirèrent  à  son  approche.  La  ville  est  petite  »  et 
renferme  phtsieurs  collines,  dont  une ,  dh-on »  est 
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hÊbitéé  pàt  tt6và  i*entÉ  fkftHlkîi  : Téi^  ifSul'aHteâ  ^ont 

en  tort  mauvais  état^  âvi  côté  dé  Ik  rivière  ,  et  les 
maisons  iie  paroissem  pa^  vaioir  mieux.  On  laisse^ 
sur  la  gaudié,  én  quittant*  ia  vKK» ,  un  pont  bâd 
sur  un  ruisseau ,  ensuite  une  belle  pagode  entiè- 
rement envhrôhiîée  d'aïbk^ejK ,  et  plus  ipin  une  cof- 
ifné*  bdîsée  et  quelquéà-  maisons.  Le  côté'  de  Fa 
rivière  opposé  à  la  ville  présente  des  habitations^ 
et  un  arcdie  triomphe  dont  ià  parâe  supérieure  est' 
tombée.  La  campagne  est  bien  cultivée  ,  les  terres 
sont  d'une  nature  argileuse.  Nous  étions  à  neuf 
heum  du*  soir  à  un  bourg  dépendant  *der  la  vilfe' 
de  Lin-kiang-fou,  qui  est  à'tr'ois  lieues  dans  les' 
terres. 

[9.]  Le  terrain  est  uni  ,  glafsèux  et  roug  itre 
par  intervalle.  La  campagne  est  t^ès-belle  et  entre- 
coupée par  des-  ruisseaux  sur  lesquds:  oh' a  coj^ 
Il  Liii  de  petits  ponts  en  pierreS  plates.  La  principale' 
culture  est  forge.  Les  maisons  des  paysans  sont 
en  terre,  et  quelqùes-uhes"en  briques*;  dies  so^it 
environnées  de  haies.  Les  Chinois  font  croître 
dans  ces  enceiitttes  à!é&'  rkves'  et'  dds  cfaônx  M 
Nanking. 

Arrives  à  la  ville  de  Fong-tching-hien ,  nos  ba- 
teaux mouillèrent  ie  idng  dit  quaf.  li  étoit'en  très- 
mauvais  état,  les  pierres  étant  en  |)artie  enfonce  es 
et  toutes  de  travers  ;  il  avoit  déjà  été  raccommodé  en 

**    ♦  * 

ploneun  endroit! ,  mids'^IVruVrage ,  qnoiqne  iteuf, 

T  4 
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commençoit  à  incliner.  Leç  mandarins  de  la  vîtfa 
sVtoient  placés  auprès  d'une  balustrade  en  bois , 

établie  à  rextremite  du  quai ,  pour  attendre  nos 
conducteurs  >  qui  »  k  leur  arrivée ,  furent  salués 
par  des  boites  et  r égaies  d*un  concert  d'instru- 
mens.  La  musique  étoit  détestable  et  semblable  à 
celle  qu'on  entend  à  Quanton  dans  les  enterre- 
mens  ;  cependant  >  elle,  satisfit  telleineni  nos  man- 
darîns ,  qu'à  leur  départ  elle  se  fit  entendre  de 
nouveau.  Le  quai ,  les  maisons  «  étaient  garnis  de 
curieux  ;  mais  tou^  ce  que  nous  avons  pu  aper- 
cevoir de  cette  ville  est  fort  misérable  ,  et  nou^ 
lavons  quittée  sans  rien  découvrir  qiû  pût  mériter 
notre  attention. 

La  campagne  continue  d'être  belle ,  et  toujours 
avec  des  arbres  et  des  habitations.  Nous  vîmes 
q^lques  pêcheries.  Le  poisson  d'eau  douce  qu'on 
ipange  dans  ces  cantons»  est  d'un  goût  iàde.  Les 
maisons  des  paysans  sont  mauvaises  ;  certaines 
paroissent  cependant  meilleures  »  parce  que  les 

■ 

murs  des  côtés  sont  de  briques;  mais  le  devant» 

qui  est  en  bois,  ne  vaut  rien*  Les  pagodes  sont 
mieux  bâdes. 

[  lo.]  Nos  bateaux  arrivèrent  de  grand  matin 
yis-k-vis  de  Nan-tchang-fou ,  capitale  de  la  pro- 
vince de  Kiang-sy  ;  cette  ville  est  à  cent  seize  fieues 
de  Nan-ngan-fou, 

Devant  prendre  ici  la  route  de  tene  pour  aller 
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à  Peking ,  nous  quittimes  les  barques  qui  nous 
avoient  amenés  ,  et  nous  entrâmes  dans  une  mai- 
son saie  et  humide»  quoique  préparée  exprès  pour 
nous  recevoir ,  tandis  qu'on  s'occupoit  à  débar- 
quer notre  l>agage» 

La  foule  couvroît  une  partie  du  rivage;  mais 
elle  n*étoit  pas  cependant  aussi  considérable  que 
nous  aurions  dû  nous  y  attendre  »  et  d'ailleurs  elle 
se  trouvoit  grossie  par  les  porteurs  de  nos  effets. 

Parmi  ies  mandarins  que  la  curiosité  avoit  con- 
duits dans  notre  logis  pour  nous  voir,  un  seul  se 
dit  être  envoyé  par  les  grands  de  Nan-tchang-fou 
pour  complimenter  l'ambassadeur  ;  un  autre  »  qui 
n*avoit  d'autre  motif  que  de  nous  examiner  »  entra 
dans  la  salie  où  nous  étions ,  nous  regarda ,  et  se 
retira  sans  rien  dire,  comme  un  homme  rempli  de 
son  propre  mérite ,  et  qui  s*estîmoît  fort  au-dessus 
de  nous.  Ce  Chinois  nous  amusa  beaucoup  avec 
son  air  de  suffisance. 

Nos  mandariiis  nous  avoient  proposé  de  diviser 
nos  effets ,  et  de  ne  garder  avec  nous  que  Tabsolu 
nécessaire  9  nous  promettant  que  ie  reste  des  malles 
arriveroit  k Peking  presque  aussitôt  que  nous  ;  mais 
nos  domestiques  Chinois  nous  ayant  informés  qu'il 
étoît  décidé  que  les  malles  resteroîent  ici  jusqu'à 
notre  retour  ,  nous  ne  vouiûmes^pas  acquiescer 
à  ce  nouvel  arrangement ,  et  tout  fut  emporté, 
excepta  ks  gros  effets  et  quelques  caisses  de  vin. 
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Nous  achevions  de  dîner,  lorsque  les  msnduin» 

de  Nan-tcliang-tou  envoyereiu  des  piésens ,  consis- 
tant en  thé,  en  oranges,  en  gâteaux  et  en  viandes 
crues  :  celles-ci  avoient  une  odeur  si  dt\s<^grc.îi>jtr, 
et  elles  étoient  si  dégoûtantes ,  que  nous  partîmes 
sans  attendre  davantage  en  hissant  les  Chîtioîs 
très-occupés  de  la  disposition  symétrique  de  tous 
ces  présens  dont  nos  domestiques  firent  leur 
profit. 

Notre  bagage  étant  entièrement  chargé ,  parde 

sur  des  brouettes  et  partie  sur  des  coulis,  MM.  Tu- 
zing  et  Vaiibraam ,  en  palanquins ,  se  mirent  en 
route  k  trois  heures  après  midi,  et  nous  presquVn 
même  temps,  montés  sur  des  chevaux,  ayant  pour 
la  plupart  des  selles  de  bois  et  des  cordes  pour 
brides.  C'est  dans  ce  bel  équipage  cjue  nous 
commençâmes  notre  roule  par  terre.  Des  soViats 
Chinois ,  rangés  sur  deux  lignes ,  attendoient  Fam^ 
bassadeur  ,  et  le  saluèrent  lorsqu'il  passa.  Après 
lui ,  notre  cavalcade  défila  paisiblement^  et  nous 
gagnâmes  iu  campagne ,  d'ai^ord  unie  et  Lieu 
culdvée  ;  ensuite  nous  vimes  quelques  collines  » 
dont  les  unes  sont  couvertes  de  pins  et  ies  autres 
incultes.  Les  habitations  paroissoient  misérabies. 
Un  arc  de  triomphe  a  été  le  seul  monument  re- 
marquable qué*nous  ayons  rencontré  ;  il  consis- 
toit  en  trois  portes- fi^rmées  par  des  pierres  yl-^ 
cées  perpendiciUairement  et  transver:>»u>-itit:*iu  Cc.^ 
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momimèns ,  appelés  par  îes  Chinois  Pay-îeou  , 
sont  élevés  en  l'honneur  de  quelque  personnage 
célèbre.  Nons  vîmes  un  petit  nombFe  de  paysans 
et  de  paysannes  ;  ces  dernières  avoient  ie  teint 
plus  clair  que  les  femmes  de  Quanton. 

Après  avoir  ^nt  cincif  fieues ,  nous  arrivâmes  au 
village  deLo-hoa;  la  maison  où  nous  descendîmes, 
disposée  comme  celles  que  nous  avions  déjà  vues , 
étoit  joîîe  et  fort  bonne ,  mais  plus  convenable  pour 
l'été  que  pour  l'hiver.  'Un  so|ha  et  des  chaises  cou- 
vertes de  drap  rouge  composoient  tout  Fameuble- 
ment  de  la  salie  principale. 

tes  brouettes  qui  servoient  à  porter  nos  effets  » 
n'ont  qu'une  roue  de  trois  pieds  de  diamètre  en- 
viron ;  le  bois  en  est  mince  et  peut  avoir,  à  la  cir- 
conférence ,  tout  au  plus  un  bon  demi-pouce  :  il 
est  entouré  d'un  cercle  de  fer  coupé  en  plusieurs 
morceaux.  L'essieu  est  oblong  ;  il  entre  dans  deux 
petites  |Mèces  de  bois  placées  de  biais  en*dessous, 
qu'on  peut  retirer  à  volonté ,  aussi  bien  que  la 
joue  :  le  brancard  est  large  et  les  bâtons  s'ou- 
vrent ,  de  sorte  que  ceîuî  qui  conduit  fa-  brouette 
est  obligé  de  tenir  ses  bras  écartés.  Cette  position 
doit  iui  ôter  de  la  force  ;  aussi  est-il  obligé  dT avoir 
des  bretelles  pour  soutenir  la  brouette.  A  fa  partie 
antérieure  du  brancard,  qui  est  plus  étroit  dans  cet' 
endroit ,  î!  y  a  une  espèce  de  châssis  incliné ,  formé 
de  petits  bois  plats,  et  surmonté  d'une  planchette 


Digitized  by  Google 


I 


300  VOYAGE 

qui  enferme  ia  roue  ;  de  manière  qu^il  est  facile 

de  mettre  une  malle  de  chaque  côté  et  de  placer 
des  bagages  par-dessus»  sans  gêner  en  rien  son 
mouvement  :  il  faut  de  Fadresse  et  de  la  force 
pour  tenir  cette  machine  en  équilibre.  Lorsque  le 
fardeau  est  trop  pesant  »  on  ajoute  un  second 
brancard  par-devant,  dans  lequel  un  Ciânois  se 
place  pour  rirer  la  brouette. 

Nos  effets  ne  tardèrent  pas  à  arriver  :  c'éioii 
un  bruit  et  une  confmion  inexprimables  ;  chacun 
crioit,  couroit,  sur -'tout  nos  domestiques  ,  qui 
cherchoient  nos  lits  et  les  leurs.  La  nuit  vint  bien- 
t&t  :  on  alluma  des  lanternes  ;  le  mouvement  ,1e* 
cris  augnieniereiit  j  mais  le  souper  fit  taire  enfin 
tout  le  monde  »  et  nous  nous  couchâmes. 

[t  t.]  Nous  édons  en  route  k  quatre  heures  et 
demie  du  matin ,  par  un  temps  froid  et  un  beau 
de  lune  :  nos  chevaux  et  nos  selles  étoient  meil- 
leurs. La  campagne  est  unie  ;  on  voit  plusieurs 
collines  boisées.  Après  avoir  passé  quelques  petits 
bois  de  pins  et  traversé  deux  bras  de  rivière  dans 
des  bateaux ,  nous  entrâmes  à  dix  heures  et  demie 
dans  la  ville  de  Kien-tchang-hien  ;  elle  nous  a  para 
foiblement  peuplée.  La  rue  qui  nous  menoit  a  notre 
logis  »  I*  nous  a  présenté  que  de  misérables  mai-* 
ions  et  un  arc  de  trioinplie  à  moitié  detiuii.  ISoire 
maison  étoit  grande  et  bonne ,  mab  humide.  Au 
fond  d'une  vaste  cour  et  d'une  autre  plus  petite» 
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mais  couverte  »  nous  trouvâmes  une  salie  »  deux 
chambres  y  et  par  derrière  ,  une  pièce  ouverte 
donnant  sur  deux  petits  jardins.  Nous  dînâmes 
dans  la  saQe ,  dont  l'ameublement  consistoit  dans 
une  table  ,  une  estrade  et  des  chaises  garnies  de 
tapis  rouges* 

Nous  nous  mtmes  en  route  à  deux  heures ,  aprèt 
avoir  attendu  pendant  long-temps  les  chevaux  que 
nous  avions  demandés ,  et  qui  se  trouvèrent  ceperi« 
dant  assez  mauvais  j  celui  qui  me  tomba  en  partage 
étant  boiteux»  |e  le  changeai  avec  noue  conduc- 
teur. Nous  n'avons  rien  vu  de  curieux  dans  fa 
TÎUey  dont  la  populace  nous  a  suivis  en  criant  jus- 
qu'au moment  où  nous  trouvâmes  des  soldats  qui 
«'étofent  rangés  en  ligne. 

La  campagne  est  très-belle ,  et  sur-tout  la  vue 
agréabl#;  ie  terrain  uni  est  fort  bien  cultivé  >  on 
y  voit  des  navets  ,et  des  fèves  ;  les  collines  sont 
boiséop  dans  diverses  pardes.  Nos  chevaux  pou- 
vant à  peine  marcher  ,  nous  fumes  forcés  de  faire 
une  partie  du  chemin  à  pied  ;  nous  passâmes  de- 
vant plusieurs  corps -de- garde  ,  et  des  habitations 
entourées  d'arbres  :  enfin ,  après  avoir  suivi  une 
longue  me-  garnie  de  boutiques ,  et  passé  sur  un 
pont ,  nous  nous  arrêtâmes  à  huit  heures  du  soir 
4  la  ville  de  Te-ngah-hien,  éloignée  de  douze 
iieues  de  notre  couchée  de  la  veille.  Nos  manda- 
rins  «voient  pris  pour  eux  la  meilleure  maison  ^  e| 
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U  notre  étoû  très^mauvaise ,  quoîqu'assez  grande  ; 
après  €11  avoir  iait  la  vûûe  ,  nous  trouvâmes  uo 
pavillon  dans  le  lardin,  où  nos  domestiques  Chi- 
nois vinrent  ctçndr^  nos  iits  sur  des  plaiidies. 
[  1 2 .  ]  L'ambassadeur  et  M.  Vanbraam  se  mitetu 

en  route  cTassez  bonne  heure  ;  pour  nous ,  nous 
filmes  obligés  d'aaendre  des  chevaux,  et  des  p^an- 
quins ,  avant  de  pouvoir  cpiitter  notre  maison.  Les 
terres  étant  grasses,  le  chenunétoU  rempli  de  boue. 
La  campagne  est  bien  culdvée  ;  nous  y  vîmes  cfai 
bié,  des  féve$  et  des  raves.  En  traversaiit^ueiques 
villages  9  nous  trouv&mes  des  ânes  et  des  cochons: 

ces  derniers  différent  beaucoup  de  ceux  de  Quaij- 
ton,  soit  par  leurs  jambes  qui  sont  plus  élevées, 
soit  par  le  poil  qui  est  plus  dur»  • 

Une  litière  portée  par  deux  muJets  passa  ^  peu 
de  distance  de  notre  route  ;  nous  aurtOAS  desîré 
nous  procurer  une  seniLuiole  voiture ,  mais  nos 
mandarins  nous  dirent  que  cela  ne  se  pouv^t  pas: 
mensonge  de  leur  part ,  car  nous  avons  su  par  la 
suite  que  les  hommes  voyagent  en  litière. 

A  une  hçure,  nous  entrâmes  dans  une  pzgodm 
appelée  Loen-toiig-tse  :  ce  temple  est  situé  dans 
lui  lieu  écarté  et  ^u  bas  de  plusieurs  collines  boi- 
sées ;  les  bâtiment  en  sont  vastes  et  en  bon  état. 
Après  éue  entré  dans  la  première  enceinte,  op. 
traverse  une  grande  cour  dans  laquelle  d'un  cofé 
•est  le  réfectoire  ,  et  de  l'autre  les  cui^iu<^s  \  I9. 
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priucipaie  pièce  du  premier  corps -de -logis  ren- 
ferme un  diea  avçc  trente  bras ,  assis  sur  une  fieur  ; 
à  ses  côtés  sont  vingt-huit  dieux  ,  et  derrière  lui 
oa  voit  dans  une  picfae  un  guenif  r  armé  de  toutes 
pièces.  Auprès  de  cette  salle,  (es  bonzes,  au  nombre 
de  ving^»  ont  des  chambres  qui  donnent  sur  un 
petit  jardin  ;  plus  ioîn  ii  y  en  a  un  autre  plus  con- 
sidérable ,  où  les  prêtres  cultivent  des  légumes* 
^  filous  partîmes  après  diné ,  par  un  temps  peu  sût  ; 
il  étoit  près  de  cinq  heures.  On  descend  premîè- 
lemwt  entre  des  collines  ,  entité  la  campagne 
devient  unie.  Le  terrain  est  bien  cultivé ,  et  le 
point  de  vue    très  -  agréable  ;  le  chemin  est  en 
partie  bordé  if  arbres ,  il  est  étroit  »  et  dans  cer- 
taines places  il^na  pa.s  plub  de  six  à  sept  pieds 
de  iâtfge*  Nous  profitâmes  du  four  pour  pousser 
nos  chevaux ,  mais  à  la  nuit  il  fallut  aller  au  pà!{ , 
d'autant  plus  que  la  route  étoit  tantôt  sur  les 
hauteurs»  et  tani&t  à  mi-c6té,  et, que  nous  en- 
t^udions  près  de  nous  feau  se  précipiter  avec 
irac'as  dans  ks  bas;  fonds.  Fori  heureusi^ment  que 
AQS  chevaux  connoissoient  fe  -chemin  ;  car ,  dans 
un.  endroit  une.  iJtnaiaon  s'étant  trouvée  devant 
Dpus»  et  ne  .^sachant  plus  par  ol|  nous  devions 
passer,  ils  ia,tra>«€rscrent  d'eux-mêmes  et  repri- 
iient  la'  route  qui  étoit  de  fautrç'  côté.  La  nuit 
comraençoit  a  être  fort  ohscure,  et  l'on  nedrstîrt^ 
jguoit  presque  plus,  lien ,  loi:squô  quelque  chos4e 
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de  blanc  frappa  nos  regards  ;  je  descendis  <fe 
cheval  et  f avançai  pas  à  pas  ;  c'étoit  un  pont, 
dont  nous  primes  avec  soin  le  milieu ,  -car  il  n'y 
avoit  point  de.  parapet.  £nfin>  nous  idteignimes 
un  corps^e-garde  »  où  »  après,  avoir  pris  une  tasse 
de  thé  9  nous  demandâmes  au  mandarin  uu  guide 
et  des  torches  pour  nous  conduire  ;  ces  torches 
sont  faites  de  bamboux  déliés  et  tressés  ensemble; 
on  en  bat  iortement  l'extrémité  lorsqu'on  veut  (fss 
allumer. 

Nous  nous  remîmes  donc  en  route ,  nous  ap- 
plaudissant de  notre  heureuse  rencontre ,  lorsque 
notre  guide,  qui  avoii  allume  son  second  tîarjiLe.iu, 
en  }eta  un  ;>ar  terre  et  s'enfuit  à  toutes  /ambes  dans 
ia  campagne  :  très-embarrassés'par  son  départ  »  je 
m'empressai  de  ramasser  ia  torche  cpie  je  secouai 
pour  qu'elle  ne  s'éteignît  pas,  et  nous  nous  dis- 
posions à  retourner  au  corps-de- garde ,  lorsque 
nous  rencontrimes  un  Chinois  auquel  nous  de- 
mandâmes s  il  suivoit  la  route  qui  alioît  à  îa  vilfe  ; 
sur  sa  réponse  a^rmative^  nous  lui  donnâmes 
notre  feu  et  nous  march&mes  derrière  fui  en  le 
veillant  de  près  ;  mais  cette  précaution  fut  inu- 
tile :  il  nous  guida  très  *  bien  jusqu'au  prochain  I 
corps-de-garde,  où  il  entra,  et  hdus  envoya  un 
autre  soldat.  Le  chemin  condnua  d'être  inégal  et 
devint  ensuite  très-mauvais  par  fa  pluie  qui  com* 
mença  à  tomber  à  verse.  Aux  approches  de  ia  ville 

noua 
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ftotts  suivfanes  une  longue  chaussée  garnie  d'arbres 
et  construite  sur  tes  bords  d'un- fac  dont  fes  eaux 
nous  parurent  s'étendre  au  loin  sur  la  droite.  A 
f extrémité  de  ce  chemin  étroit»  nous  trouvâmes  un 
pont  bâti,  suivant  fusage  ,  en  dos  d'ane  ;  nos  che- 
vaux s'alMttirent  en  haut»  et  je  vis  ie  moment  ou 
nous  terminions  notre  voyage.  Nous  parvînmes 
enfin  à  la  viiie  de  Kieou  -  kiang  -  fou ,  toujours 
guidés  jpar  notre  soldat»  qui  £ûsoit  tous*  ses  efforts 
pour  tenir  ses  torches  affumées  ;  elles  s'éieigni- 
reni  cependant ,  et  nous  iûmes  oi^iigés  de  suivre 
k  la  voix  notre  conducteur  iusqu*à  notre  arrivée 
dans  ie  Kong-kouan ,  où  nous  entrâmes  à  dix  heures 
du  soir  »  mottiiié&  jusqu'à  ia  peau»  très^fkdgués , 
et  après  avoir  fitt  onze  lieues  dans  la  journée. 
'  *  Les  Ciiinois  de  la  maison  accoururent  au-devant 
de  nous  avec  des  lanternes  '»  et  nous  conduisirent 

dans  une  salle  où  ils  s'empressèrent  de  faire  du  feu. 
pour  nous  sécher  ;  tous  ces  gens  paroissoient  fort 
doux'et  très^rviables. 

-  [13.]  Vers  les  deux  heures  du  matin»  {'ambas- 
sadeur ei)tra  dans  la  maison  ;  le  gouverneur  de 
ia  vifle  vînt  sur-le-champ  lui  rendre  visite,  et  fit 
apporter  un  grand  souper.  Pour  M.  Vanbraam» 
ii  n'arriva  qii^-huit  heures;  il  avoit  couché  en 

route ,  ainsi  que  les  autres  personnes  de  l'ambas- 
sade» qui  ne  vinrent  que  les  unes  après  les  autres* 
.  Le  gcmverneur  de  Kieou-kiang,  qui  (>ardissoit 
TOM£  J.  V 


voyage 

et  iious  fit  servir  du  iahaidffihreuM  ^om  p^w 
éé)»Aiicf«  Ayant  emuite engagé  M.  Titzing  à  p^tir, 
et  celui  -  d  a'étunt  roonoé  disposi  à  ééSb^f  k  9é 
{»rière  »  i(  sortit  pour  préparer  tout  ce  qui  ttoit  né* 
«ciMie  pouf  ptsstr  ia  mière  :  iwi»  au  miMMW 

où  l'ambassadeur  entroit  dans  son  paknquin ,  les 
Cbinoîi  m'symnt  dit  ^'îly  avoit  dudiaager  k  aW 
barquer  k  cause  du  ¥ent ,  f  en  fis  pafi  k  M.  TUaing 
qui  se  détermina  à  reiUier  dans  ie  ikong^kouin. 

Noua  piofitâinea  de  ca  nmé  pMMir  noua  p»* 
mener  dans  la  ville  :  les  rues  principales  aom 
ganme  die  bawtiiiqea  qui  ne  ceètieaiimt  pcNV  ia 
plupart  que  des  bottes  dont  la  semefle  est  reiH 
^  forcée  avec  des  doua,  ou  des  oiafets  de  peu  ,<la 
valeur.  La  viHe  parok  d'une  laoyenae  giandattr  ; 
ftyendant  elle  n'est  pas  eatierement  retupUe  de 
lamnaai  des  f avdîna  «t  nièise  dea chanpa  cuhnte 

fA  occupent  une  bonne  partie,  JLes  rues  soxu 
pavées  :  le  peuple  nous  suivH  parHwi  et;  aamwoa 
dCs^e^  près  ;  mm  m  aoldat  qui  nous  accompa* 
gnoit»  se  servit  d'un  singulier  moyen  pour  empé- 
fker  le»  Chinob  d'avancer  »  ^éloit  dia  trempea  une 
^che  dans  la  boue  e(  de  la  présenter  aux  plus 
mpresaéa*  Noua  vliaea  plusieuia  feainMt  ;  alIeB 
avoient  des  couleurs  ,  paroissoient  Jolies  et  beau^ 
<;oup  mieux  que  celle»,  que  noua  aviona  jei^con* 
irées  )i«qu*aIor9 1  lea  hownes  ont  le  teisit  plua  dsir 
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^ne  ceux  de  Quancoa,  De  retour  à  ia  m^oA  »  «à 
MHS  tramlmcp  betoooup  de  Qiiaoïi  venus  pour 
nous  regarder  >  nous  en  aperçûmes  un  hien  vécu 
SI  d^nns  îoiie  figure  >  syaat  les  cheveux  et  les 
sèurciiB  blonds;  3  peroinoit  fouir  d^sne  bonne 
ssiué  f  pouvoit  avoir  de  dix-huit  à  vi^gt  ans  t 
pefsonne  de  ia  Mnison  n  se  twmfMU  là»  npus  ne 

pûmes  savoir  qui  il  étoit,  parce  qu'il  se  retira  avant 
parût  quelqu'un  ppuv  nouf  en  instruire, 
New  espérioiis  lesief  ici  toute  h  fournée,  msls 
MUS  fikmes  trompés  dans  notre  attente  ,  ie  gou* 
«emeur  4e  la  viile  vint  une  seconde  ûàê ,  es  fit 
unt  d'insunces  k  F^mbasMideiU',  quH  le  décida  à 
se  mettre  en  route  ;  nous  qiûttâmes  donc  notre 
flMkon  ,  et  <b|t  à  regret,  car  nous  y  iaistions  notre 
dîné.  On  s*étonnera  sans  doute  de  l'empressement 
idtt  gouverneur  de  H  viUe  à  nour  âijre  ^ntînue^ 
iioc»e  route;  mats  on  doit  considérer  que  Fépoque 
de  notre  arrivée  %  Peking  étant  iixée  ,  si  nous 
fie  ncfm  y  édons  pas  noavés  au  temps  marqué  » 

nos  conducteurs  ,  pour  se  tirer  d*embarras,  n'au- 
PMnt  pas  manqué  d'en  rejeter  ia  Êuite  sur  les 
gouvmieiufs  des  viHes  eù  nous  aurions  séfonmé. 
On  doit  supposer  d'ailleurs  que  ce  mandarin ,  qui 
pemr  ia  ^eiràèie  Ibis  veyoit  des  Européens  »  oef- 
gneit  qu'il  ne  leur  arrivât  quelque  Accident  qui  pât 
lui  Êiif e  perdre  sa  place  ;  et  s'il  desiroit  nous  voir 
pardr  de  ia  vHIe,  ce  «iTétolt  p(rint  par  la  «rsiRCt 

Va 
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^une  dépense  considérable,  puisque dint  wmm 
endroit  on  né  nous  a  donné  des  provisions  avec 
autant  âe  profusion. 

En  quittant  notre  Kong-kouan,  nous  passâmes 
dans  une  petite  rue  qui  nous  conduisit  ho»  de 
la  viDe,  dont  les  niurs  sont  en  bon  état,  et  que 
nous  prolongeâmes  en  suivant  une  chaussée.  Les 
maisons*  paroissent  assez  bonnes ,  quoiqu'en  gé- 
néral elles  aient  peu  d'apparence.  Après  avoir 
bissé  une  tour  de  sept  étages  et  une  pagode  » 
nous  arriyftnies  au  bord  du  Yang^tse-kiang  :  ce 
'  ileuve  coiut  au  nord- est ,  îl  est  fort  large.  Va 
des  premiers  mandarins  de  la  TÎlie  aocompd^gna 
Tainbassadeur  jusqu'aux  bateaux;  celui  où  noua 
entrâmes  avec  AL  Titzing ,  étoit  spadeax  »  trè&- 
commode  et  sur -tout  solide,  car  le  bois  n'avoît 
pas  été  épargné  i  il  étoit  composé  de  deux  grandes 
saUes,  et  d'une  plus  petite  qui  servoit  de  chambre 
à  coucher  ;  derrière  étoit  le  logement  du  patron: 
les  fenêtres  étoient  garnies  de  châssis  et  dé'  con- 
trevents. Ces  bateaux  sont  pontés  et  vont  à  la 
voile  et  à  ia  rame  ;  des  deux  côtés  sont  placées 
des  pièces  de  bois  pour  la  dérive.  Le  Yang-tse- 
Liang  est  profond ,  car  nous  éprouvâmes  le  même 
mouvement  qu'on  sent  dans  un  vaisseau»  et  Fura 
des  Hoilandois  s'en  trouva  incommodé.  Les  rives 
sont  plates ,  et  le  fleuve  s'étend  à  perte  de  vue  s 
un  grand  nomb^  dt  bâtimens  ressemblant  de 
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lom  à  de  petk»  vmaemL  ^  (^S'oient  un  coup-f  crif 

superbe  ,  mais  nous  n'en  pûmes  iouir  long-temps 
à  cause  de  f  obscurité  de  k  nuit. 

A  notre  débarquement  nos  porteurs  nous  con-* 
dnisirent  dans  un  bourg  où  ils  a^endirent  long^ 
temps  des  torches  et  des  lanternes  ,  que  les  do-» 
mestiques  des  mandarins  apportèrent  enfin  «  mais 
non  en  assez  grande  quantité ,  car  f e  fus  forcé 
d'en  acheter  moi-même  pour  pouvoir  me  mettrei 
en  route.  Le  t^ps  étoit  sombre  et  froid  une 
simple  toile  ièrmoit  mon  palanquin ,  et  me  défèn- 
doit  à  peine  du  vent  qui  souâloit  fortement  et 
pénétroit  de  tons  c6tés  dans  ma  triste  Toituie* 
Pour  comble  dinfbrtune  ,  la  pluie  étant  surve-* 
nue  9  mes  porteurs  eurent  beaucoup  de  peine  k 
conserver  leurs  feux  ;  de  temps  en  temps  ils  en  de^ 
mandoient  aux  paysans  ;  mais  il  iaisoit  si  mauvais  , 
i|uece«ix-ci  ne  vouloientpas  ouvrir  Jeurs  maisons* 
J'entendis  une  fois  enfoncer  une  porte ,  on  cri;| 
beaucoup  «  mais  mes  gens  revinrent  avec  de  la 

lumière.  Enfin ,  à  deux  heures  et  demie  du  matin, 
après  une  marche  de  six  lieues»  ^'arrivai  au  village 
deKong-Iong-y ,  dans  la  province  du  Hou^-kouang» 
où  je  trouvai  ime  partie  de  notre  monde  ;.pour 
f  ambassadeur ,  on  ne  savoit  oii  ii  pouvoit  être  î 
notre  gîte  étoit  détestable  >  et  il  n'y  avoit  rien  à. 
JMnger. 

•    [i4*]  M.  Titzing  avoit  couché  dans  la  ionie^ 
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ë^h'wvhNi  k  notrè  Ébaiso»  ^  h  wtnitt  luuiy â 

BQUS  Tenions  de  ia  quitter  :  à  peine  étois-je  en 
diemm  que  mes  {tortealrs  ine  po«temt  àleift  pM» 
aH«  déjeûner ,  précaution  ^'Hs  it'oniiHMIt  IttHMb 
4l  prendre  ;  pfndmt  ce  temps ,  les  Cfasnois  du 
vHhge  ni^incoiiwncdèwnt  btettcottpi  te  «ft  ^sm^ 
aoieat  ia  chaise  »  Vautres  ouvroient  les  peûies 
ftntees  kfvi  sont  sw  te  côtés  »  drames  tiioieftt 
la  toHe  qui  étoit  sur  favant  ;  i\  fallut  souflfr^ 
tom  ceh  tvfec  pslteiice  ^  car  il  pienwît;  ente. 

mes  couik  ayant  fini  >  vinrent  Hi#  «Mli^l'éf  ^ 
meus  panimes*  La  campagne  est  très^bette»  bim 
cafiîvée ,  empéepar  pfcatets  pMte  nûMMBret 
par  une  espèce       canai  sur  iequei  on  voit  de 
pette  tentae  «t  qoclques  pèdiems  :  on  tuhrm 

du  blé,  des  fèves  et  des  raves.  L^s  maisons  sc^t 
^Bfmém  dans  la  campagne  par  temeal^L  de  isois 
on  qtiatfe,  et  éfifonarées  dMres,  ce  qui  Ameikt 
points  de  vue  trc^-agréables. 

Nous  mvmteei  quelques  ¥iHages  »  oit  mm 
porteurs»  suivant  leur  usage  »  ne  manquèrent  pas 

de  inc  Wsser  m  mUk/u  de  la  wonm  pew  citer 

prendre  leur  repas ,  qui  consiste  dens  «n  bol 
m  avec  de  petits  poissons  et  ua  peu  de  viandur; 
tenr  béteon  eA  «ne  laMe  de  thé.  Ce  dlndr  cet 

fcrt  léger ,  et  peu  coûteux.  Les  Chinds  le  rér- 
tèrent  souvent ,  et,  ce  qui  est  le  plus  dé8agy<thl»> 
c'eti  que  y  ne  mangeant  pa:i  tous  à^ia4bi^ ,  il  faut  , 
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tteitifr  à  duMpi»  kuttuot.  Les  laris^nt  «om  w 
{MttUe ,  un  pcAk  Mnbm  ém  Mfaes  t  let  pagodei 
seukmem  soat  en  trèi-bon  étaL  Nous  finies  des 
ânei»  éÊÊ  «mins»  et  ém  «rhoni  luiik»  «vee  lie 

oreilles  rabjiuues  et  i@  poii  rude. 

La  terre  étant  ffiiaeeei  orgUeuse»  lei  obemiUft 
étaimt<9^tfem  de  boue^  et  nos  {Kjneurs  «mm 
ImMcoup  de  peine  à  gagner  la  ville  de  Hoang^ 
jney  -  hien  »  où  aoiiB  emi^nea  à  ikiix  heiims  et 
idemie  ,  après  avoir  fait  trois  lieues.  Nous  n'y  vîmes 
<iea  dexuMrdinaire»  mais  ioeaucoup  de  boiuîipies 
et  des  CUtiois  cpii  paioîsseiit  veaîr  dé  k  ctufr 
pagne  pour  acheter  ou  vfedre  des  denrées.  Après 
tee  eonîde  le  viiie»  on  passe  e«r  un  fmk  pom  et 
fon  entre  dans  le  ftdbmrfr  :  notre  demeure  «éloit 
vaste ,  mais  mauvaise  ;  elle  donnoit  sur  ia  cam- 
^giie,quiest«isde,  Uea  oiiiivàe  et  Meeisée frar 
on  canal.  La  ville  a  une  tour  de  sept  étages,  assez 
grosse  par  ie  bas.  Le  OMiimîs  iMps  ne  mnu  pei>- 
«letssnt  pas  dé  sotdr,  nous  fenpfojrteies  à  Gdse 
sécber  nos  e^ets  qui  avoient  été  mouillés. 

Mm  n'ennottçnt  «ne  Mie  fomaké^^ 

i'aiTii:)as&adeur  s'étoit  décidé  à  prolonger  son  séjour 
ici  pour  anendre  iereste  duba^pge  etde  sa  suiiei 
mais  a  changea  de  résolndon  à  k  eeUleteiondea 
ttiandanas  de  la  ville  ;  et  suivant  ie  désir  de  nos 
swmdactean  >âi  «oiMièiirit4M  gaeder  pwr  ia  rouae 
iqpn  ce  faiésekindê^nsaUe^sBi'lsiasantlsIMa 
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aux  soins  de  notre  troisième  mauidarint  qui  Git 

charge  de  ie  foire  conduire  à  Pekîng.  Dè&  cet 
instant  tout  fut  en  rumeur  et  en  confusion;  les 
coulis  voulant  toujours  encrer  j  et  .s*tttacfcsnt  fie 
prufcreuce  aux  effets  les  plus  légers,  on  fut  obligé 
de  faire  fermer  les  porter»  et  Ton  pbça  de  petits 

pavillons  sur  le  bagage  qui  devoit  être  chargé: 
enfin ,  au  milieu  de  ce  tumulte  >  et  sans  attendrt 
notre  diné ,  nous  nous  mimes  en  route. 

La  campagne  est  bien  cultivée ,  et  coupée  par 
des  ruisseaux  sur  lesquels  on.  a  construit  des  ponts 
plats  ^  en  pierres ,  depuis  trois  fusqu  a  neuf  arches: 
le  terrain  est > uni,  excepté  quelques. montagnes 
qui  s'étendent  à  fouest  :  des  nuages  couvroient 
ces  hauteurs ,  mais  ils  ne  nous  empêchèrent  pas 
d'apercevoir  une  grande  quantité  de  pins,  et  plus 
bas.  un  village  avec  une  pagode  bâtis  au-des&us 
de  deiix  cascades  :  les  terrains  unis  qui.sont  aux 
pieds  des  montagnes»  étoient  occupés  par  des  blés , 
de  .forge  et  des  raves  ;  on  yoyoit  très^peu  de  riz* 

Dans  le  chemin,  nous  vîmes  plusieurs  habitaiions 
dont  les  Chinois  sortirent  pour  nous  considérer  : 
les  hommes  se  tenoient  en  avant  et  toujours  sé- 
parés des  femmes ,  dont  les  plus  jolies  «resioieat 
derrière  les  autres* 

La  terre  de  ces  cantons  est  grasse  ;  les  chemins 
n^étant  pas  ferrés  »  étoient  très-giissans,  et  >  nos 
I^rteuni  achevèrent  avec  peine  les  deux  Ue^es  qu'il 
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Ailoit  fiôre  pour  atteindre  le  vUiage  de  Ting- 

Tsien-y,  où  nous  logeâmes  dans  une  maison  fort 
petite  y  et  disposée  teiiement  à  ia  iiâte»  que  les 
femmes  y  étoient  encore ,  et  se  tenoîent  dans  les 
chambres  sur  ie  derrière  ;  elles  vinrent  néanmoins 
nous  regaitfer  à  travers  les  fentes  des  portes  pen-» 
dant  que  nous  faisions  un  très -mauvais  soupéy 
auquel  assista,  notre  premier  mandarin. 

[i6.]  Ea  quittant  notre  Kong-kouan,  nous 
passâmes,  sur  des  radeaux  de  bamboux  recouverts 
en  planches,'  une  rivière  de  peu  de  profondeur; 
mais  qui  paroft  couvrir  un  terrain  considérable 
dans  ie  temps  des  pluies.  ' 

.  La  campagne ,  où  f on  voit  et  Bi  des  habi* 
tadons  ,  est  bien  entretenue  ,  et  l'on  y  cultive 
forge ,  ie  blé  et  les  navets.  Nous  vîmes  des  ânes 
dans  plusieurs  viilsges  oii  les  habltans  s'occupent 
à  faire  de  la  poterie. 

Après  avoir  dépassé  plusieurs  collines  et  un 
bois  de  pins  où  nous  aperçûmes  des  boeufs  ,  nous 
fûmes  obligés  de  cesser  notre  promenade  et 
dé  rentrer  dans  -nos  palanquins,  à  ia  vue  des 
curieux  qui  nous  attendoient  sur  la  route,  et  qui 
nous  incommodèrent  ensuite  teiiement  i  que  nos 
porteurs ,  pour  s'en  débarrasser ,  prirent  un  antre 
cbemio.  :  Cétoit  une  chose  risible  de  voir  f  em- 
pressement de  oes  Clûnois ,  qui  se  poussoient , 
se  cuibuigient  sur  le  sable  f  et  passoient  les  uns 
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ptf-dtessDi  in  àntrti  »  uni  là  cwiothi  kl  nte« 

poitoit. 

Aptè^  vmê  tome  dt  quatre  iie«M ,  aous  MnAiM 

à  Taiy-hou-hîen  ,  première  place  de  ia  province  du 
Kjaug-joan,  Cent  vilk^  dont  aous  proloogelMiet 
ietnwtf  «  une  lo«r  é»  sept  étages  ;  à  ttioéii» 
on  vok  beaucoup  de  sépuimres^  et  Ton  passe  unt 
rivière  sur  un  font.  Ls  terraifiy  d'abovd  aridii 
devient  ensuite  meHleui  ;  îl  est  uni  stur  ia  droite^ 
mk  nur  la  gatucbe  une  Imgae  cfaatne  mim^ 
tagnès  oMrertes  de  pms  se  prolonge  fort  au  loin» 
et  office  à  ia  vw  uo  gpand  nombi^  de  toailieaui» 

Mes  porteurs  marchaiit  rapideteentt  et  fm  if 
pdi  vu  aiier  aussi  vite ,  ie  ne  tardai  pas  à  ùlr&  les 
fialiieikuflsque  favois  àpamuiir  iioiruttiti^^ 
à  Sfao*tche-y ,  où  ,  malgré  le  peu  d'étendue  de 
œ  Triage ,  oous  eûtaes  une  demeure  foa  pnifivt 
et  ornée  de  f  ofies  lanternes.  Mous  v îtties  pendbit 
cette  fCMu-née  plusieurs  arcs  de  tôompkc  »  donS  un 
dieik  emovré  d'un  mûr. 

r  *7-]  Tout  devoit  être  préparé  le  matin  de 
faonne  hmure;  mois  le  maudanu  du  lieu  ooUia  ea 
pi^Msse  t  et  moue  Ames  fercés  d'attendre  long- 
temps  avant  de  pouvoir  partir. 

On  treuve  i*afand  pfaskurs  rmseam 
jittsse  tantôt  sur  des  radeaux  et  tautdt  sur  des 
pDms  en  peites  ;  le  diemfat  murène  enenke  w 
iioîs  de  pins  ^  et  suit  des  hauteurs  en  païue  andes 
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€t  m  fMtftie  flohMM.  Aprè»  étm  dbicmiiu  doni 

la  piaine  ,  nous  ne  tardâmes  pas  à  être  le  long 
4«s  Mttfi  ét  k  ^râNe  é6  Ttiim-€iiaii4winy  dont  kt 
rémpmBtfn  l^iquet^iiliritig^diMf  piedidtfimifirary 
et  sont  flanqués  de  bastions  carrés  fort  éloignés 
fc»  «ns  dm  auMs.  A  fane  dis  ^ora»  de  ia  vUla 

efi  voit  deux  arcs  de  triomphe  ;  Fun  est  en  dedans 
•t  f  aatve  eu  deiiort  :  ce  dcroier  A'est  posé  qua 
i*f  <da  fAlilta  ptetm^  d^  mamèie  qu'il  est  poar 
ainsi  dire  en  iair.  Le  temps  et  ia  piule  tue  doivent 
ptt  laidar  à  dégi^ki-  ^caia  foiUa  baia^  m  mèm 
^miàkpm  acddent  peut  <dé«iclicr  usa  des  vcBlOT 
pierres  qui  la  fôitnent ,  et  alors  le  monument  s'è* 
«MdarEi  bi  «ou»  ékigaant  dé  cette  porta,  wam 

porteurs  prirent  sur  ia  gauche  »  et  laissèrent  !ea 
JMia  de  iâ  viiia  qui  paraitaant  si'étendra  au  iom» 

n  y  a  dans  caM  villa  des  fiiies  ^  gardant  4a 
céUbat  ;  kurs  maisons  sont  décorées  d  u)scriptions, 
éitîinction  acoardéa  psr  famperear  an  Cfakiaîssa 
*        sont  restées  vierges  Jusqu'à  Tâge  de  quarante 
ans. 

'   On trwféTête  aptèsbfifle dau patitfaiMéias et 

quelques  villages  :  le  terrain  est  sec  ,  aride  et 
moaineax  ;  les  meUknua  endratia  «ont  caiôvéa  ; 
fcssm  raMpMsaent  les  fcss^fends» 

Arrivés  à  Siao-leou-4eon  après  quam  iiBues  de 
ciiaadn>  tMna  manlluns  cantinvarv  fanqa^on  da 
1^  .petits  -mandarias  prétendit  qu'il  aroit  f  otdse  da 
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6àre  hâke*  Notre  second  mandarm  étant  sur- 
venu, pressa  beaucoup  f ambassadeur  de  partir; 
mais  M.  Titang  s'y  refusa ,  et  fort  heureusemeat» 
car  U  plut  beaucoup  toute  k  soirée  et  pendant  la 
nuit. 

•  [  !>•  ]  Nous  étions  en  route  de  grand  mann. 

La  campagne  est  entremêlée  de  quelques  collines 
boisées  ;  les  montagnes  régnent  toujours  sur  ia 
gauche, -mais  beaucoup  plus  éloignées.  Une  grande 
quantité  d'arbres  remplissant  ie  bas  de  ces  moa- 
tagnes ,  doivent ,  pendant  f été ,  présenter  de  trés- 
îolis  paysages  »  embellis  sur-tout  par  plusieurs  tor- 
léns  qui  se  précipitent  des  hauteurs  et  vont  se 
répandre  dans  les  terres  ;  fbibles  dans  le  moment 
ou  nous  passions  »  tout  annonce  qu'ils  doivent 
s'étendre  beaucoup  dans  la  saison  |dtt  vteuse  :  néan* 
Bioins,  quoique  ce  canton  paroisse  bien  airo&è« 
puisque  nous  traversâmes ,  en  outre  f  deux  rivières 
sur  lesquelles  on  a  construit  des  ponts  plats  de 
pierres  et  de  bois  »  le  pays  n'est  pas  aussi  bon  que 
celui  que  nous  avions  vu  précédemment. 

Les  habitations  sont  bâties  de  distance  en  dis- 
tance ;  on  cultive  le  ris,  le  blé  et  las  ftves.  En 
continuant  notre  route ,  nous  vîmes*plusîeurs  arcs 
de  triomphe  ,  et  des  Che-pey  ou  grandes  pierres 

placées  perpendiculairement  dans  une  bâtisse,  dont 
ie  dessus  est  couvert  et  le  devant  fermé  avec  ua 
grillage  de'bw.  Mab  tà,  par  cas  moaumena, 
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ilonove  les  £mmm  qui  ne  se  sont  pas  mariées ,  et 

les  personnages  qui  ont  rendu  quelque  service 
imputant ,  on.  ne  respecte  pas  moins  les  génies 
protecteurs  des  champs  et  des  montagnes;  car 
nous  ne  uouvânies  pas  un  seul  village  où,  à  i'enr 
trée  et  à  h  sortie  »  il  n*y  eût  une  petite  pagode.  , 

Les  pierres .  qu'on  trouve  ici  sont  noires«  hç 
terrain  étant  argpleux  et  gras ,  nos  coulis  mar- 
choient  difficilement  et  souffîroîent  beaucoup  des 
mauvais  chemins  »  et  sur-tout,  du  £roid ,  que  le 
▼ent  du  nord,  qui  passoit  sur  les  montagnes 
voisines  dont  le  haut  étoit  couvert  de  neige ,  reor 
doit  très-piquant.  Après  avoir  tût  huit  lieues  dans 
ia  journée ,  nous  parvinnx^  à  Tong-tching-hien. 
Cette  ville  a  une  vieiOe  tour  k  trob  .étages; 
ses  murailles  sont  en  briques  ,  avec  des  bastions 
carrés.  Une  petite  rivière  sépare  le  faubourg  de 
ia  ville.  Le  ppnt  a  quatre  arches  ;  celle  du  mîliea 
étant  tombée  ,  on  y  a  mis  des  poutres  pour  réta- 
blir la  communication.  Notre  Koiig<<l(0]Mn  jtiok 
grand  et  en  bon  état ,  et  Fun  des  meilleurs  que 
jtious  eussions  oQcupés  jusque  là.  Les  maud^riaf 
de  la  ville  envoyèrent  tin  présent  de  cent  canards 
^aiés  et  de  cent  jambons. 

[19.]  La  matinée  fut  .fioîde»  La  campagne  » 

« 

coupée  par  des  ruisseaux ,  avec  des  habitation^ 
éparses  ,  oârpit  un  joii  qoup  d'œii.  JNous  vîmes 
deux  aies  de  triomphe.  II  paraît  qu'on  cultive  ici 
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k  ctf0tte  et  ie  amt  »  cv  iicw  m  apeiçAMi 

beaucoup  dans  deux  villages. 

Notre  rouie  se  diiigea  «miite  au  notd  et  vcis 
ées  montagnes  que  no«e  atieignimet  k  haitkeiirai* 
Tout  étoit  bbnc  de  neige  ,  et  les  branches  d arbres 
étoient  enteuréts  de  ghfons.  Née  Cténott  ét 
Quanton,  qui  n'avoient  jamais  yu  de  neige»  U 
regirdoîeiii  tvec  étMUieiAeiit,  et  me  conoemsBt 
pas  ce  que  cela  pouvoir  être.  Il  ne  nous  fiiUut 
qu'une  heure  pour  parvenir  au  sommet  des  moa- 
tagnes,  efh  Ton  trouve  qne  auberge  pour  les 
coulis.  Une  partie  des  hauteurs  est  cuitivée  par 
grands  carrés,  ie  reste  est  reiiipli  de  pins,  la  dèe» 

tente  étant  pius  rapide  que  la  jnontée  ,  iioui  arri- 
vâmes en  peu  de  temps  à  San^^ihei^ly^pou»  oii  fou 
mms  donna,  pom^défeftnery  du  mouiM<in  teh 
fort  bon. 

Le  chemin  ikHitfnue  entra  ieb  coiines  »  dont 

une  partie  est  cultivée  et  i'autrjs  couverte  de  pins  i 
les  vaUées  sont  étroites  et  coupées  fxar  des  rmb^ 
seaux  qui  roulent  avec  fracas  :  on  sème  du  ris 
dans  les  tonds.  La  campagne  se  découvrit  enfin  ^ 
mais  les  chémkiè  e^en  devinrent 
ils  étoient  remplis  de  boue,  et  nos  porteurs,  avec 
leurs  sandales  depaiHe,  avoient  Iieftttconpde  peine 
là  marcher.  La  route  étoit  si  détestable  et  le  tempm 
sf  rigoureux ,  que  nous  v4mes  dee  diev aux  mort» 
de  fitigue  et  de  froid.  Nous  rencontrâmes  ,  dana 
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tAftè^aùdi  y  dtà  troupeaux  de  cochons  qui  alloîent 
paître  dans  les  montagnes  :  ces  aninumaoïitiigbe 
et  paroissent  sauvage^. 

Nous  arrivâoMs  à  la  mit  oiese  aa  bord  d*iHM 
nvîère ,  oit  s^éioient  rassemblés  mw  grande  qnaiN 
ttté  de  coHiiSj  avec  notre  bagage.  Je  me  mis  si^ 
m  ladean  ;  toat  y  éieit  ptfe-méle ,  hommes,  pa-* 

fanifMÎnSy  effets  et  chevaux  :  au  moindre  mouye- 
iMni  nous  serions  toua  tombés  dana  feau}  maie» 
grtees  au  ciei«  nous  atieigntmes  saine  et  seftft 

ie  rivage  opposé  »  et  feutrai  bientôt  après  dans 
iea  Anboiirgs  de  i|  viUe  df  Yu-teMng-blen.  Im 
maison  qui  nous  étoît  préparée  étoit  humide ,  sans 
chambres  et  sans  iiu,  et  bien  peu  convenable 
pour  des  gens  qui  veneient  de  Aire  onae  lieues^ 
L'ambassadeur  s'en  étant  plaint ,  un  petit  m  an-» 
émn  se  rendit  auprès  du  gouverneur,  qai  noui 
fil  dite  qu'if  y  «voit  un  aum  logis  dans  h  vlHe  f 
néanmoins  y  avant  de  nous  y  rendre,  nous  enr 
Mfiraes,  par  précaution ,  M.  Bktterman  peur 

l'examiner.  Sur  sa  réponse ,  nous  partîmes  k  une 

keure  delà  irait ,  et  après  avoir  traversé  piu^eure 
taee,  dent  «iia  aeses  longue  •  nous  entt^âmes  dane 

HnKong-kouai^  Ibrt  grand,  très-joH  et  apparte- 
Aam  à  la  vitlo.  ^Mais  si  noua  réussîmes  à  nour 
procurer  une  meifleure  maison  j  nous  ne^  iRftmefi 
pas  aussi  favohsés  pour-  le  soupé  i  ii  ^t  ilnpos-^ 
«M»  d^  liM  iroOTtf ,  ei  iH^ta  ttoue  coashâflM» 
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sans  maoger.et  sans  avoir  nos  lits ,  qui  étoieac 
encore  en  route.  •  • 

[ao-2  !•]  Nos  mandarins 9  un  peu  honteux  de  ia 
manière  dont  ils  nèusavoient.  traités  ^  ne  pinirent 
point.  L'ambassadeur  se  décida  à  rester  deux  jours 
pour  attendre  notre  monde,  dont  une  partie  étoit 
encore  éloignée.  Le  19  ,  plusieurs  de  nos  co«i\b 
nous  avoient  abandonnés  ;  d*autrei» ,  au  nombre  de 
ait»  étoient  morts  de  misère  et  de  fiuigue.  U  est 
surprenant  que  Ton  fasse  faire  k  ces  malheureux 
des  marches  aussi  longues  et  aussi  pénifates»  Nos 
effets  arrivèrent  peu  à  peu,  en  partie  brisés,  et  sur- 
tout bien  mouillés. 

,  Les  mandarins  de  la  yiOe  vinrent  s'înfônner  si 
aotts  avions  tout  notre  bagage  ;  leur  ayant  ré- 
pondu que  non ,  et  que  nous  ignorions  où  U  pou- 

voit  être,  ils  co^ivinrent  d'envoyer  vers  noue  uoi- 
lième  mandarin ,  pour  qu'il  rassemiilât  tout  ce 
qu'il  pourroit  trouver  épars  sur  les  chemins. 
.  U.nous  lut  impossit^le  sortir,  le  temps  étoit 
trop  mauvais  ;  mais  il  n'empêcha  pas  les  curiemr 
de  remplir  les  avenues  de  notre  maison.  iNious 
achet&mes  des  bottes, et  des  bas  de  peaux;  et  ayant 
trouvé  ,  par  hasard  ,  de  petits  pains  chinois  , 
q^ii.nous  semblèrent  très* bons  en  y  mettant  du 
beurre ,  nous  nous  raccommodâmes  assez  bien  des 
jeûiies  torcéii  que  les  mandarins ^nous  avoient  fait 
fiûre.  On  nqus  dit  qu'ils  avoîeac  écrit  k  Pefcing , 

pour 
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pour^prérenir  que  fambassade  n'irrhreroh  peut*». 

être  pas  à  l'époque  fixée ,  à  came  des  mauvais 
chemins  qui  s'opposoient  à  noue  marche. 

Les  glaces  que  nous  devions  jirésenter  à  f em- 
pereur étoient  encore  ici  ;  nous  les  v}mes«partir  : 
il  faiioit  quatre-vingts  coulis  pour  les  porter;  plu-- 
sieurs  de  ces  pauvres  gens  étoient  morts  dans  les 
chemins  av^nt  qu'elles  fussent  parvenues  dans 
cette  ville. 

[23.]  Quoique  nos  effeu  ne  fussent  pas  tous 
arrivés ,  nous  n'en  partîmes  pas  moins  le  madn 
par  un  temps  clair  et  Iroid.  Après  avoir  passé 
près  d'une  pagode  devant  laquelle  étoit  une  tour 
de  sept  étages  ,  nous  suivîmes  quelques  mes ,  oit 
nous  ne  vîmes  que  de  petites  maisons  et  plu'-î 
sieurs  jardins.  La  porte  de  ia  ville  est  en  bois  re« 
couvert  en  fer,  et  surmontée  d'un  pavillon  à  deux 
étages  »  avec  des  sonnettes  aux  angles.  Les  mai- 
sons sont  bfttiea  çà  et  là  dans  la  campagne  ,  qui 
est  unie  ,  et  oii  Ton  cultive  beaucoup  de  riz.  Je 
ne  vis  dans  ma  route,  dont  je  fis  une  grande  parda 
à  pied ,  qu  un  seul  arc  de  triomphe.  Le  chemin 
étoit  beau  et  garni  d*arbres  ;  il  me  mena  jusqu'à 
une  petite  rivière  ,  que  je  traversai  sur  un  pont 
de  bateaux.  J'entrai  ensuite  dans  le  bourg  de 
Tou-tching-y ,  oit  nous  déjeûnâmes  ;  précaudon 
que  nous  primes  dans  la  suiie ,  pour  ne  plus 
passer  une  journée  entière  sans  mangen  ]£n 
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sortant  de  notre  Kong-kouan  ,  nous  suivîmes  une 
longue  r«e  gftme  de  boutiques  et  «emplie  de 
curieux. 

la  caropagi^  »  après  le  bourg  »  ett  JUen  cuf- 
iivi:e  tt  le  pays  est  beau.  Nous  vtenes  plusieurs 
arcs  de  triomphe  et  des  pierres  placées  dans  de 
petites  maisons  dont  le  devant  est  fermé  par  um 
griik  ea  bob.  Les  demeures  des  villageois  sont 
de  terre  et  recouvertes  en  chaume*  Le  paysan  a 
i'aif  pauvre  ;  nous  rencontrâmes  cependant  des 
canaids  et  des  oies  fort  grosses,  mais  ce  n'est  pas 
fhabKantde  la  campagne  qui  las  mange.  Après  une 
fournée  de  huit  iieues  et  demie,  nous  arrivâmes 
au  vîHage  de  Kouan-y. 

.  Dans  ces  cantons,  les  soldats  des  corps>de- 

garde  ne  sortent  ^loint  et  ne  tvent  {dus  de  bottes 

lorsque  les  mandarins   passent  ;   Tun  d'eux  se 

lient  dans  uim  petite  maison  ouverte,  bâtie  sur 

une  hauteur ,  et  se  contente  de  frapper  avec  un 

bâton  sur  un  instrument  de  i>ois  fait  en  forme  de 
poisson. 

[23.]  Il  geloît  encore  lorsque  nous  partîmes. 
La  campagne  est  unie  ;  ou  n  y  voit  que  peu  do 
collines  et  tuie  seule  montagne.  Nous  trouvâmes 
plusieurs  habitation:»,  et  sur- tout  beaucoup  de 
totnbeaux  faits  en  forme  de  buttes  ;  les  plus  consi- 
dérables avoient  une  espèce  de  petite  pagode  à 
leur  sommet» 
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Avant  cUx  heures  nous  arrivâmes  à  la  viUe  de 
Lfu*tcheou-fbti ,  dont  nous  prolongeâmes  les  mur» 
pendant  quelque  temps  ;  ensuite  nous  traversâ- 
mes une  rivière  sur  un  pont  de  pierre  de  troig 
arches  ,  et  nous  entrâmes  dans  les  faubourgs ,  oii 
les  mandarins  avoient  préparé  notre  Kong  -  kouan* 
L.e  gouverneur  fit  des  présens  consistant  en  fruits , 
en  contitures  et  en  viandes  rôties  ;  ceux  qui  les 
apportèrent  se  donnèrent  beaucoup  de  soins  pour 
les  placer  avec  symétrie  ;  mais  au  mgment  du  dé^ 
part,  ils  mirent  tout  péle-mêle ,  ies  sucreries,  la 
viande  >  et  les  fruits  :  il  est  difficile  de  se  figurer 
combien  les  Chinois  sont  mal -propres. 

Nou%  rencontrâmes ,  en  arrivant  ici ,  plusieurs 
pauvres,  hommes  et  femmes  »  qui  nous  deman- 
^rent  l'aumône.  Les  environs  de  cette  ville  pro- 
duisent du  thé  t  et  l'on  y  fiiit  de  bon  papier.  Les 
Chinois  m*ont  dit  qu'il  y  avoit  près  de  ia  ville  uii 
lac  nommé  Tsiao,  remarquable  par  une  montagne 
qui  est  au  milieu. 

L'avarice  des  mandarins  ,  qui  veulent  toujours 
donner  aux  porteurs  le  moins  qu'ils  peuvent,  nous 
fh  rester  ici  trois  heures  avant  d'avoir  obtenu  le 
nombre  fixé  de  coulis  :  ces  gens  ne  recevant  quô 
ia  moitié  de.  ce  qui  leur  rtevenoit ,  il  en  résuitoit 
qu'ifs  s'en  retournotent  chez  eux  dès  qu'ils  en 
avoient  la  facilité ,  et  que,  des  huit  hommes  né- 
cessaires pour  porter  le  palanquin  »  ii  i^eo  restoit 
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souvent  que  quatre  qui  parveuoient,  avec  peine»  k 

fiurela  roàte  :  aussi  voyagions  nous  très^nat. 

En  quittant  le  faubourg,  on  passe  une  petite 
rivière  sur  un  pont  de  pierre,  Lsl  campagne  est 
belle  ;  les  habitations  répandues  dans  les  terres  et 
environnées  d'arbres,  offrent  de  jolis  points  de  vue. 
La  principale  culture  est  celle  du  riz  et  du  Ué. 

Apre^  avoir  fait  neuf  lieues  dans  la  jourjiee, 
nous  nous  arrêtâmes  à  Tien-fou  »  dans  une  maison 
asseï  pedte ,  ^ais  fert  bonne.  Un  mandarin  à  bou- 
ton bieu-clair ,  paroissant  affable  et  très-honnète , 
vint  voir  f ambassadeur  pour  lui  offrir  des  peaux 
de  moutons,  en  s'excusant  de  ne  pas  les  avoir /aie 
recouvrir  en  étoffes,  et  de  n'être  pas  veni^pfatâr, 
parce  que  ia  distance  des  lieux  et  sou  départ  pré- 
cipité l'en  avoient  empédié. 

[24*]  On  cuftive  le  riz  dans  ces  cantons. 
La  campagne ,  généralement  unie ,  ne  présente 
qu'une  seule  montagne  à  flioriaon  du  coté  de 
lest.  A  neuf  heures  ,  nous  passâmes  la  ville  de 
Leang-tcliing^iien,  qui  a  un  arc  de  triomphe  et 
une  tour  de  sept  étages ,  presque  détruite.  Le  ter- 
rain après  la  viiie  est  plat  :  on  y  voit  du  riz,  du 
blé  et  du  coton.  Le  village  d*Ou«tching-y  ,  oli 
nous  étions  à  midi ,  n'a  rien  d^  curieux  :  en  gé- 
néral 9  le  coup-d'œil  des  terres  est  beau,  ma»  les 
maisons,  qui  sont  toutes  bâties  de  terre  et  recou- 
vertes de  chaume ,  ont  un  aspect  misérable. 
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Un  peu  avant  ia  nuit  je  passai  sur  wn  pont  de 
trois  arches  y  le  mieu^i  construit  que  j'aie  encore 
rencontré  :  le  chemin  fiiisant  des  détours ,  mes  por- 
teurs ,  qui  n'avoiem  pas  de  torches,  m'égarèreiit; 
mais  ayant  retrouvé  ia  vraie  route,  l'entrai  à  neuf 
'heures  du  soir  dans  notre  Kong-kouan  au  village 
de  Tsiang-kiao-y,  après  avoir  fait  dix* lieues  dans 
ia  joturnée.  Nous  vîmes  une  grande  quantité  de 
tombeaux  en  forme  de  buttes. 

[25.]  I^s  maisons  ne  sont  pas  en  meilleur  état 
que  celles  que  nous  avions  vues  précédemment, 
et  le  terrain  est  le  même  :  nous  passâmes  quelques 
ruisseaux  sur  des  ponts  de  briques  revêtus  de 
pierres.  Après  cinq  lieues  et  demie  de  chemin  , 
nos  porteurs  arrivèrent  à  Ting-yuen-hîen  :  avant 
d'y  entrer  on  voit  une  tour  de  sept  étages ,  presque 
,  entièrement  déiruiie.  Cette  ville  n'offre  en  monu- 
mens  que  deux  arcs  de  triomphe;  toutes  ieâ  rues 
sont  garnies  de  boud<{ues  oii  les  gens  de  la  cam^ 
pagne-  viennent  acheter  ce  dont  ils  ont  i>esoin.  Il 
parok  que  les  ânes  sont  communs  dans  ce  can^ 
ton  ,  car  nous  en  rencontrâmes  beaucoup. 

La.  maison  où  nous  dînâmes  étoit  dans  le  fau- 
bourg ;  elle  avoit  plusieurs  corps-de-Iogis  et  de 
grandes  cours.  Disposé  à«  partir  ,  M.  Vanbraain^ 
se  mit  dans  son  palanquin  9  011  ii  demeura  fort 
long-temps  en  attendant  les  coulis;  mais  voyant 
qu'ils  n'arrivoieut  pas  »  ii  rentra  ,  et  nous  nous 
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détermînltntt  à  demeurer  dans  cet  endroit.  Ce 

retard  provenoit  de  ce  que  les  porteurs  n'étaiu  pas 
payés  >  aucun  n'avoh  voulu  marcher  avant  d^avoir 
reçu  6011  argciu.  Les  mandarins  de  la  ville  et  les 
nôtres  se  rendirent  chez  fambassadeur^pour  ren- 
gager k  se  mettre  en  route ,  prétendant  <pKlrfy 
avoit  que  peu  de  cheinio  à  faire  ;  mais  ayant  eié 
trompé  très-souvent  sur  les  distances ,  M»  Thxing 
se  décida  à  rester ,  et  leur  recommanda  de  tenir  une 
autre  fois  les  coulis  prêts* 

Nous  vîmes  en  nous  promenant  au-dehors  de 
la  ville  9  un  grand  nombre  de  sépulcres  entourés 
d^arbres.  MM.  Vanbraam  ie  feune  et  Dotf  ayant 
trouvé  un  étang  glacé  ,  se  mirent  k  pariaer  :  ce 
spectacle  amusa  beaucoup  les  Chinois»  qai  en  pa- 
rurent fort  étonnés. 

Uambassadeur  et  M.  Vanbraam  eurent  enfin 
leurs  lits  ;  mais  pour  nous ,  nous  fûmes  obligés  de 
coucher  sur  des  planches  ou  sur  des  espèces  de 
lits  faits  de  cordes  entrelacéesf,  sur  lescpieBes  nous 
fîmes  étendre  de  ia  paille  :  à  ce  âésagrémeat  il 
fallut  joindre  celui  de  n'avoir  rien  à  changer ,  et 
de  boire  de  Feau  ,  les  malles  et  les  caisses  de  via 
n  étant  plus  avec  nous«  Telle  est  ia  manière  dont 
les  Chinois  traitent  les  étrangers  assez  bons  pour 
venir  les  visiter.  U  est  vrai  qu'avec  eux  il  ÙLUt  être 
ftrme,  et  rie  jamais  leur  céder  lorsqu^on  a  le  droit 
d'en  exiger  quelque  chose. 
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[2,6.]  li  ùisoiî  moins  froid  ie  matin*  La  cam- 
pagne unie  ofTroit  des  montagnes  dans  l'ouest.  Le 
terrain  assez  bon  d'abord  devient  mauvais  9  et  nous 
traversftmes  une  étendue  de  deux  à  trois  iieues  rem« 
plie  de  bruyères,  et  de  pierres  semblables  à  du  grès , 
qui  se  détachent  par  feuillets. 

Les  terres ,  a})rès  ces  espèces  de  landes ,  sont 
meilleures  9  et  1  on  y  cultive  du  bié  ;  la  routct  est 
fréquentée ,  et  nous  trouvâmes  des  ânes ,  des  mu- 
lets et  une  litière  :  nous  ne  vîmes  qu'un  toible 
ruisseau ,  sur  lequel  est  bâti  un  pont  d'une  seule 
arche;  après  lavoir  |>assé,  nos  porteurs  entrèrent 
dans  le  bourg  de  Hou-cbang-y ,  dont  la  rue  prin- 
cipale est  garnie  de  boutiques. 

Dans  faprès-midî  nous  trouvâmes  des  chemin^ 
larges  et  bordés  de  gros  arbres  et  de  saules ,  qui  fai* 
soiexit  un  superbe  effet  :1a vue  étoit  très-belle ,  mais 
en  partie  gâtée  par  l'aspect  misérable  et  chétif  des 
maisons  des  paysans. 

Le  terrain  paroit  sec  et  foiblement  arrosé  »  aussi 
les  Chinois  ont-ils  pratiqué  des  étangs  pour  con- 
server les  eaux  et  entretenir  ia  fraîcheur  dans  les 
champs  d^  bié  et  de  miliet. 

Quoique  nous  n'eussions  fait  que  sept  lieues 
dans  la  fournée ,  les  chemins  étant  gn^  et  difiicilea 
k  marcher  à  cause  du  dégel,  nous  n'arrivâmes  qu'à 
ia  nuit  dans  les  Êiubourgs  de  la  ville  de  Lin- 
boay-hitn. 

X4 
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[27.]  En  quittant  h  vilie  nous  passfanes  le 

Hoay-ho,  sur  un  pont  de  cinquante  bateaux.  La 
campagne  est  la  même  que  précédemment;  on  reii- 
contre  beaucoup  <f  ânes  et  de  mulets  dans  fes  che> 
mins.  Après  avoir  dejeûné  au  village  de  Hao-kang- 
pou,  fe  quhtaî  ma  chaise  et  je  montai  k  cbeval 
pour  mieux  considérer  le  terrain  ;  il  est  unî  et 
les  paysans  y  font  croître  du  blé  et  du  miUet 
Nous  traversâmes  deux  villages  dont  les  maison? 
étoîent  très-mauvaises  »  et  nous  rencontrâmes  dans 
les  champs  des  moutons  y  et  des  chèvres  fort  pe- 
tites. Bientôt  nous  vîmes  une  iarge  rivière  sur 
bqueile  est  construit  un  pont  en  4>ierres  et  en 
briques ,  de  quinze  arches  ,  long  de  cinq  à  six 
cents  toises  sur  une  vingtaine  de  pieds  de  lar- 
geur. Après  ce  pont ,  qui  est  fort  dégradé ,  la  cam- 
pagne est  belle  ;  elle  paraît  fertile  et  bien  arrosée , 
car  nous  passâmes  encore  une  rivière  assez  large 
sur  un  bac  avant  d'être  au  bourg  de  Kou-ching-y» 
oit  nour  nous  arrêtâmes  après  avoir  fait  onze 
lieues. 

.  [  28.  j  L'ambassadeur  partit  avant  le  jour. 
Nous  eûmes ,  M.  Dozy  et  moi ,  beaucoup  de  peine 
po«r  nous  procurer  des  chevaux  ;  et  pendant  que 
nous  étions  occupés  à  en  chercher  de  tous  cdtés» 

toutes  ies  personnes  attachées  à  l'ambassade  s  en 
altèrent ,  de  sorte  que»  lorsque  nous  revînmes  au 

logis ,  il  n'y  avoit  plus  persoime.  L  heure  s  avajiçoit, 


Digitized  by  Cov.;v.i^ 


é 

X  P£KiNG.  32^ 
les  mandarins  étotent  tous  en  route ,  à  Fercep- 
tion  d'ua  seul  >  nous  aliânies  donc  à  Tendroit 
oii  étoit  sa  suite»  et  nous  détachâmes  deux  che- 
vaux :  aussitôt  grande  rumeur  parmi  les  Chinois» 
qui  oient  et  tachent  d'eflâroucher  nos  montures  ; 
mais  s'étant  portés  vers  le  mandarin  qui  vint  \ 
paroître  »  le  chemin  se  trouva  libre  ;  nous  partîmes 
alors  au  grand  trot  »  et  nous  joignîmes,  en  peu  de 
temps  l'ambassadeur. 

La  campagne  est  phte  ;  les  murs  des  maisons 
sont  de  terre.  Le  sol  est  léger  ,  et  fa  principale 
culture  est  celle  du  blé»  du  millet  et  de  la  patate 
douce.  Les  chemins  sont  fort  bezm  et  garnis  d'ar- 
bres ;  mais  ce  qui  est  inconcevable ,  c'est  qu'on  ait 
laissé  construire  dans  certains  endroits  des  bouti- 
ques qui  en  occupent  presque  la  moitié ,  et  qu'on 
ait  même  permis  de  creuser  au  mi{f eu  »  des  puits 
au  rez  de  terre ,  dans  lesquels  un  cavalier  peut 
tomber  et  se  tuer  en  courant  pendant  la  nuit*  Si 
les  Chinois  ne  sont  pas  plus  soigneux  pour  les 
routes  ,  ils  ne  le  sont  pas  davantage  pour  les 
ponts»  car  nous  en  trouvâmes  plusieurs  sans  para- 
pets, avant  que  d'être  au  bourg  de  Hoa-tchang. 
Le  même  chemin  continue  après  le  bourg  :  nous 
rencontrâmes  des  Anes  ,  des  mulets  et  des  litières 
avant  de  parvenir  dans  les  âubourgs  de  la  ville 
de  Nan-sou-tcheou.  La  maison  oii  f  on  nous  coih 
duiiit  tuiii  détestable,  nous  nous  en  plaignîmes  au 
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mandarin»  qui  sortit  avec  nous  pour  en  chercher 
une  plus  convenable.  On  voit  une  tour  X  trois 
euges  9  et  presque  détruite  ,  avaiu  d'entrer  dans 
faviile;  et  après  avoir  dépassé  ia  porte»  on  trouve 

un  arc  de  triomphe,  des  maisons  de  peu  f appa- 
rence ,  des  jardins  et  de  grands  terrains  ^ngjues 
€1  aijaiidoniKs.  Nous  ne  lardâmes  pas  k  trouver 
un  autre  Kong-kouan  »  grand  et  spacieux ,  dans 
lequel  nos  mandarins  s*étoient  proposé  de  loger 
à  noire  place  »  ce  qui  parut  aux  excuses  qu'ils 
nous  firent  t  en  donnant  pour  raison  qu'il  y  avoir 
eu  un  mal  entendu  ;  mais  nous  ne  prîmes  pas  le 
change. 

[29.]  II  geîoit  très-fort  le  matin.  Nous  espérions 
être  en  route  de  bonne  heure  ;  mais  notre  guide 
nous  ayant  promenés  inutilement  dans  toules  le» 
rues,  nous  tûmes  torces  de  retourner  k  noue 
maison  pojar  en  prendre  un  plus  expert  »  et  il 
étoit  déjà  sept  heures  lorsque  nous  quittâmes  la 
ville»  A  sa  sortie  »  on  trouve  un  pont  très-bien  bit 
et  plusieurs  maisons  :  les  chemins  sont  beaux  et 
bordés  d'arbres;  le  terrain  est  bien  préparé  pour  y 
semer  du  blé  et  du  millet.  La  camp^ne  est  uaie, 
on  voit  des  montagnes  à  une  lieue  de  distance  ; 
une  (Telles  avoit  à  son  sommet  une  maison  ;  nos 
Chinois  n  ont  pu  nous  dire  si  c  étoit  un  fort  ou 
an  simple  édifice. 

Arrivés  au  village  de  Tsong-tchang»  nous  le 
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quittâmes  bientôt.  Le  terrain  est  ensuite  mèfé  de 
collines  arides  :  néanmoins  le  chemin  est  irès-beau  ; 
de  temps  en  temps  on  passe  de  petits  ponts  d'une 
seule  arche. 

La  route  nous,  ayant  conduits  dans  un  bourg  oh 

se  teiioit  un  marclié,  nous  y  vîmes  des  bœuts,  des 
provisions  en  grains  et  divers  ob|eis  utiles  aux 
paysans ,  qui  y  étoîent  en  assez  grand' nombre. 

Pendant  raprès-inidi ,  les  vents  soufflèrent  du 
sud ,  et  il  fit  très-doux  ;  mais  les  collines  Tenant  k 
s^ouvrir,  ïis  sautèrent  au  nord  et  fair  devint  très- 
froid. 

Après  une  route  d'onze  lîeues ,  nous  nous  arrê- 
tâmes au  village  de  Tou-chaa-y  :  on  pa^  »  en  en- 
trant sous  un  arc  de  triomphe ,  un  autre  reste  k 
droite.  Descendus  dans  notre  Kong-kouan ,  nous 
fûmes  voir  ces  deux  monumens»  qui  sont  en  assez 
bon  état.  Dci  rière  celui  qui  est  à  droite ,  dans 
une  cour  fermée  par  de  vieux  murs  ,  on  trouve 
une  pierre  debout,  posée  sur  un  piédestal,  et  pfus 
loin  une  petite  pagode  fort  sale ,  et  qui  n'a  d'autre 
rareté  qu'une  pierre  semblable  k  celle  qui  est  dans 
la  cour  :  c'est  un  poudding  taiilé  et  poli  ;  la  pierre 
est  belle  et  ressemble  k  la  brèche  d'Alep  ;  les 
cailloux  qui  fa  composent  sont  ronds ,  jaunâtres 
et  liés  par  un  mastic  gris  et  noirâtre  plus  ou  moins 
foncé. 

Nous  aperçûmes  dans  la  journée,  au  milieu  des 
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champs  ,  plusirurs  massHs  de  pins  Asposés  en 
afiéesy  occupant  un  terrain  considérable  et  enr 
tounuit  de  pedtes  élévadons  de  terre.  Des  pierres 
plates  chargées  d'inscriptions  ,  placées  soit  en 
avant  y  soit  sur  ces  élévations ,  indiqfuoiem  U  qua- 
lité et  le  nom  de  la  perioiiae  k  iac^uelle  appirie- 
noit  le  tombeau  (n*  jj).  \ 

Un  martdarin  décoré  du  bouton  rouge  ,  vint 
le  soir  visiter  l'ainbassadeur  »  et  lui  dit  qu'il  étoît 
chargé  de  Faccom  p  agner  pendant  un  certain  temps* 

[  30«]  La  campagne  est  unie  et  foibiemeiu  om- 
bragée par  un  pedt  nombre  de  pins  ;  le  terrain 
paroît  sec  et  aride,  malgré  le  voisinage  des  Irau— 
leurs  ;  no^  tûmes  bientôt  entourés  de  ces  mêmes 
montagnes  »  sur  Pune  desquelles  on  voit  un  fert 
nouvellement  réparé ,  et  qui  domine  tous  les  en- 
virons. 

Le  chemin  devint  très- mauvais,  quoiqu'il  tuL 
pavé  f  et  nos  chevaux  eurent  beaucoup  de  peine  \ 
marcher  ;  mais ,  dégagés  promptement  d'entre  les 
hauteurs  »  lious  fumes  frappés  d*un  point  de  vue 
superbe. 

La  ville  de  Pe-tsiu-tcheou  se  présenta  devant 
nous  y  ayant  derrière  elle  un  grand  lac  »  d'où  s'éle^ 
voient  plusieurs  collines  boisées  et  garnies  d'habi- 
tations. Le  terrain  en  avant  de  la  ville  est  couvert 
«Tune  infinité  de  tombeaux»  dont  la  ferme  difl^reme 
et  singulière ,  loin  d  offrir  un  coup  d'œil  désagréable 
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•c  dé  rappeler  de  sinistres  idées ,  flatte  infiniment 
h  Tue  ;  les  ans  sont  en  forme  de  vases  et  de  py- 
ramides f  les  autres  imitent  en  petit  fes  tours  qui 
sont,  auprès  des  villes  ,  et  compteni  comme  elles 
cinq  et  sept  étages.  Plus  loin ,  un  fort  bâti  sur  une 
montagne,  une  grande  tour  de  sept  <-tages  et  des 
tortues  en  pierre  portant  sur  le  dos  des  blocs  con- 
sidérables ,  ajoutent  au  site  pittoresque  de  ces 
beaux  lieux  (n'  36 ), 

Cest  à  regret  que  nous  quittâmes  ce  charmant 
endroit  y  que  le  temps  ne  me  permit  pas  d'esquisser; 
car,  occupé  à  considérer  la  foule  d'objets  qui  s'o^ 
fioient  à  mes  yeux»  les  momens  s'écoulèrent  rapi« 
dément  ,  et  il  fallut  pénétrer  dans  le  faubourg. 
On  voit  en  y  entrant  plusieurs  arcs  de  triomphe  ; 
ils  sont  construits  avec  soin,  ainsi  que  lis  maisons, 
dont  les  toits  sur-tout  sont  remarquables  par  leurs 
bords- recourbés  »  ornés  de  moulures  et  de  petits 
«biens  en  pierre. 

Tous  les  habitans  de  la  ville  ^  paisiblement  rangés 
devantleurs  maisons,  nous  regardèrent  sans  parier; 
et,  ce  qui  étoit  arrivé  bien  souvent  ailleurs ,  pas  un 
d'etix  ne  se  permit  de  rire»  quoique  notre  costume 
étranger  dût  les  surprendre  Iieaucoup  ,  puisque 
jamais  Européen  n'avoit  passe  chez  eux.  La  seconde 
porte  de  la  ville  ressemble  à  la  première  après 
f avoir  passée  et  une  partie  du  faubourg  ,  nous 
entrâmes  dans  ua  Kong-kouan  vaste  et  bien  bâti. 
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Pendant  notre  dîné,  dont  le  millet  cuit  avec  du 
sùcre  itit  la  meilleaie  et  ia  principale  partie ,  nos 
mandarins  vinrent  rendre  visite  à  Tambassadeur , 
et  rengagèrent  à  continuer  sa  route  en  charrettes* 
Nous  demandâmes  à  les  voir  ;  mais  cela  n'étant 
pas  possible,  ces  voitures  restant  de  i'auire  coté 
de  ia  rivière,  M.  Titzing ,  qui  craignit  qu'eUes  ni 
lussent  trop  fatigantes  ,  deiiianda  des  litières.  A 
cette  proposition ,  les  mandarins  ayant  objecté  ia 
difficulté  dTen  trouver,  et  l'usage  qui  ne  permet 
pas  aux  hommes  de  s'en  servir  (  ce  qui  étoit  iaux« 
ainsi  que  nous  Tapprîmes  dans  ia  suite  )  »  f  am- 
bassadeur  et  M.  Vanbraam  se  déterminèrent  k 
conserver  leurs  palanquins  >  et  nous,  nous  prîmes 
le  parti  de  monter  en  charrettes. 

£n  sortant  du  iaubourg  »  le  terrain  est  ^evé  et 
ferme  une  espèce  de  «errasse  le  long  de  h.  nvière , 
d'où  i'ou  est  obligé  de  descendre  par  une  rampe 
pour  arriver  au  bord  de  f  eau.  Il  s'étoit  rassembM 
dans  cette  place  un  bon  nombre  de  curieux  pour 
nous  voir  monter  dans  les  bateaux  qui  nous  ser- 
virent à  passer  le  fleuve  Hoang-ho.  Ses  eaux-  sont 
jaunes ,  fort  saies  »  et  cbarioienc  pour  ie  moment 
des  glaçons  :  il  peut  avoir  de  trois  à  quatre  cent» 
lûises  de  largeur. 

Remontés  à  cheval  »  nous  arrivâmes  faîent6t  dans 
la  maison  où  etoient  les  charrettes  ;  mais  quelle  fut 
notre  surprise  de  voir  des  espèces  de  tombereaux 
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couverts  en  nattes  et  ouverts  par^ievant  »  enfin  si 
détestables ,  que  les  soldats  Hoilandob  ne  Vou- 
lurent pas  s'en  servir  (n!  p  ). 

Le  chemin ,  après  le  bourg ,  passe  entre  des  col- 
lines arides  :  la  rivière  reste  à  gauche  ;  elle  étoic 
peu  considérable;  mais  il  parott  que,  dans  certains 
temps  ,  elle  couvre  un  grand  espace  de  terrain- 
Les  collines  disparurent  ensuite ,  et  la  campagne 
devint  unie.  ' 

La  route  fit  plusieurs  détours  dans  Taprès-midi , 
et  nous  conduisit  à  une  longue  chaussée  abou- 
tissant k  un  pont  en  pierre  ,  d'une  longueur  con- 
sidéral>ley  sur  vingt-cinq  à  trente  pieds  de  largeur. 
Ce  pont  a  plusieurs  arches ,  mais  la  rivière  n*ea 
occupoit  alors  que  trois  ou  quatre  ;  le  parapet  est 
en  pierres ,  dont  quelques-unes  sont  tombées ,  et 
de  distance  en  distance  on  voit  des  lions  ,  des 
tigres  et  d'autres  figures  d'animaux.  Un  arc  de 
triomphe  est  élevé  à  Tentrée,  et  un  autre  à  la 
sortie  de  ce  pont,  qui  est  pavé  en  pierres  plates  » 
ainsi  que  les  chaussées  qui  y  conduisent  des  deux 
côtés.  Avant  comme  après  le  pont  »  nous  vîmes  peu 
if habitations,  mab  toujours  entourées  d'arbj^s  »  sui- 
vant i'usage  ;  enfin  ,  après  avoir  fait  douze  lieues 
dans  la  journée ,  nous  nous  arrêtâmes  au  viitage  * 
de  Ly-kong-y,  dont  toutes  les  maisons  étoient 
fort  misérables. 

[)!.]  Nous  traversimes  te  maân  phisienn 
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ruisseaux  sur  des  ponts  d'une  arche  :  cependant  » 
le  terrain  paroit  sec  et  aride  ;  if  est  coupé  par 
des  bancs  de  pierre  nuire,  La  campagne  est  unie , 
et  Ton  y  cultive  le  blé  et  le  millet. 

Après  le  village  de  Han-tchang-tcha ,  nous 
reoconuâmes  des  brouettes  à  voile;  cette  vmie  est 
dressée  sur  un  bambou  placé  en  avant  de  la  ma- 
chine y  et  de  pedtes  cordes  attachées  sur  les  bords 
à  un  pied  de  distance  >  servent  au  conducteur  k 
Forienter  { n,*  ^8 ), 

Lonque  f on  considère  le  peu  de  proportion  qui 
existe  entre  h  charge  et  la  voilure  »  on  en  conclut 
que  la  voile»  eniiée  par  un  vent  arrière,  ne  peut 
pousser  efficacement  la  brouette ,  et  encoie  moins 
si  le  vent  vieil i  à  varier.  En  premier  lieu.  Je  vent 
restant  toujours  de  Tarrière»  agit  peu  s*il  est  mo- 
déré ;  et  sHI  frakhit ,  alors  la  voUe  et  le  m&t  n^ètant 
pas  proportionnés  au  poids  et  à  la  résistance ,  tout 
se  casse,  ou  le  conducteur  est  obligé  de  carguer  sa 
voiie.  Dans  le  dernier  cas ,  le  vent  faisant  ijiciiner 
la  machine ,  et  par  conséquent  la  pesanteur  du 
poids  n'agissant  plus  perpendiculairement  sur  /a 
roue  y  ^  faut  une  grande  force  de  la  part  du  con- 
ducteur pour  tenir  la  brouette  en  équilibre.  Tout 
cet  échafaudage  est  d'une  tres-petite  utilité,  ou, 
pour  mieux  dire,  tout-à4ait  inutile.  Les  roues 
des  brouettes  sont  plus  grandes  dans  ce  canton  ; 
mais  le  bord  en  étant  toujours  très -étroit  k  la 

circonférence  » 
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circonftrence  ,  tes  Chinois,  pour  f élargir»  fea- 

tourent  d'une  sangle  :  i!s  placent  aussi  deux  mor- 
ceaux de  bois  de  chaque  côté  de  la  roue ,  pour  la 
nettoyer  lors  qu'il  y  a  de  la  fcoue^M.  Vanbraam 
s'extasioit  de  riuvention  des  voiles  et  des  brouetle^ 
Chinoises;  cependant en  les  examinant  attentive- 
ment, on  n'y  voit  rien  qui  puisse  causer  cette  ad- 
niiration«  t 

Si  tes  Chinois  ne  se  niontrent  pas  fort  avancés 
en  mécanique  dans  la  construction  des  brouettes» 
ils  le  sont  encore  moins  dans  celle  des  charrettes; 
elles  sont  étroites ,  fort  pesantes ,  et  supportées  par 
des  roues  petites  et  sans  rais  ;  en  un  mot,  on  ne 
peut  rien  voir  de  plus  mal  ûit.  Le  poids  est  placé 
au-dessus  des  roues ,  et  partie  en  dehors  ;  de  sorte 
que  le  moindre  choc  ou  la  plus,  petite  pierra  peut 
renverser  la  voiture  ,  ce  dont  j'ai  été  le  témoin 
plusieurs fois«. Ces  charrettes,  employées  ordinai* 
rement  pour  porter  de  pesans  fiuxieaux  ,  servent 
aussi  aux  Chinois  dans  leurs  voyages ,  et  ils  s  y 
trouvent  par&itement  à  leur  aise.  Les  brouettes 
sont  plutôt  réservées  pour  le  menu  bagage  eç 
pour  le  transport  des  femmes  et  des  en&ns  ;  dans 
ce  cas  on  les  couvre  d'une  grande  natte,  qui  met 
toute  la  Emilie  à  l'abri  du  soleil  ou  de  la  pluie» 
Lorsque  le  poids  est  trop  pesant ,  on  ajoute  par- 
devant  y  comme  je  Tai  déjà  dit^  un  second  bran- 
card, et  souvent  même  on  attache  tout-à-fiût  «n 
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avant  un  int  qtii  Mé  k  cnrer  la  machine  t  ce  moyen  , 
beaucoup  plus  simple  que  la  voile  ,  est  p!Q8  sûr  et 
plus  expédiufl 

*  Nous  passantes,  Taprès-midi  ,  dans  un  vîl/age  et 
snr  nn  pont  de  bateaux  construit  sur  le  canai  im- 
périal. La  campagne  coupée  par  quelques  cbfKnte 
arides»  devient  meilleure  et  paroît  bien  cultxrée; 
les  faabitadons  répandues  dans  les  terres  sont  en 
plus  grand  nombre,  mak  j)auvres  et  misérables. 
Dans  nné  romè  de  heuf  iieiier^  tïms  ne  Wmes 
qu'un  arc  de  trîomphè^  en'boîs  ,  et  une  tortue  en 
pierre  avant  d'arriver  au  village  de  Cha-keou-tsang; 

Nous  ëntirifmes  le  sofr'  dans  )é  Cbai-tong  :  le 
peuple  de  ces  cantons  paroit  moq;ueur  i  et  rit  sou* 
vent  sans  snf  et. 

[i/'  Janvier  1795.]  Nous  commençâmes 
f  année  par  nous  lever  de  grand  madnrL'ambassa- 
deur  partit  à  tfc&'fieurc^  et  ndus-'k  cm^;  le  tempi 
étoit  clair  f  lé  vent  au  nord  »  et  il  geloit  fortement. 
,  En  qfihtant  le 'Kong  -koùan  »  notes' portions'' t 
la  main  des  torches  ;  mais  le  froid  nous  les  fit 
abandonner.  La  campagne ,  urtiê  malgré  quelque^ 
collines ,  est  couplé  par  de  petite  ruisseaux  qu'on 
passe  sur  des  ponts  ;  nous  rencontrâmes  des  ânes 
et  des  muletà.  Étàht  èntrés  à  inettf  heures  dûift 
un  village,  nous  vîmes  suspendues  des  bande- 
roles rottges  quf  servoient  fit  indiquer  te  tnsusons 
dans  lesquelles  nous  devions  loger  :  nous  nous  j 
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mét^mes,  malgré  les  ChiiuÀ ,  et  nous  y  dt  jeù- 
nâmes, 

loL  campagne  après  le  'viDage  eM  tfme ,  les  che-' 
mîns  sont  beaux  et  bordés  d'arbres.  Avant  Ting- 
hien>  oir  Toh  une  tout  dése;^  étages  î  en  ehtrÀnt 
dans  cette  vilfe  ,  nous  trouvâmes  beaucoup  de 
inonde  rassemblé»  et  M.  Vanbraam  m  miiieof  ,'se 
plafgnant  au  triândaitn  ,  par  te  moyen  de  fun  de 
nos  lîngua,  d  avoir  été  abandonné  par  ses  porteurs  » 
et  insaité  par  h  popula^»  qui  iur  avoit  ôté  son 
chapeau  dans  son  palanquin.  Nos  mandarins  étant 
survenus  f  M.  Vanbraam  les  fit  Sortir  de  ieurs 
chaises  au  grand  regret  de  notre  premier  conduc- 
teur, qui  dormoit  profondément,  et  qui  tut  un  peu 
dééoncerté!  sur'  IeUfs  représentations,  le  gouVer-^ 
neur  de  la  place  fit  donner  de  nouveaux  coulis ,  et 
Ordonnai  à  \in  pedt  mandariii  de  nous  escorter  à 
cheval  ;  cela  étoit  nécessaire ,  car  les  Chinois  pa- 
roissoient  însolens;  ils  nous  suivirent  en  ricanant» 
et  fun  d'eux  mit  même  la  main  dans  ma  poche.  Les 
maisons  de  la  ville  sont  mauvaises;  nous  en  sor- 
tes bientôt,  suivis  de  tous  les  en&is  qui crioient 
après  nous  :  enfin ,  nous  en  fûmes  délivrés  et  nous 
continuâmes  notre  route  à  travers  une  campagne 
belle  et  bien:  unie: 

'  £tant  seul  et  voyant  un  village  avec  des  paysans 
à  Fentréè^'fe  ô-aighis  de  m'étre  trompé ,  et  je  voulua 

retourner  sur  nies  pas  ;  mais  mon  cheval  ,  qui 
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connoisaoit  le  chemin  mieux  que  moi ,  ne  le  voulut 
jamais;  je  résolus  donc  d'attendre,  «fautant plus 
qu'il  venoit  du  monde  :  ma,surprise  fut  très-grande 
lorsque  fe  vis  .que  c'étoît  mon  cuisinier  et  mon 
domestique  Chinois  dans  la  position  la  plus  singu- 
lière,  tous  deux,  assis  y  et  paroissant  fort  à  leur  aôi^ 
sur  une  brouette  conduite  par  un  seul  homme  l 
M'ayant  dît  que  j'étois  en  bonne  route ,  je  laissai 
partir  mon  cheval  y  qui  ne  tarda  pas  à  arriver  au 
village  de  Pe-cha-Ho,  où  étoieat  déjà  plusieurs 
HoUandois.  M.  Vanbraam  et  son  neveu  nous  sui- 
virent de  près  :  le  premier,  qui  étoit  gros  et  re- 
plet, hit  obligé  de  venir  à  pied»  ses  porteurs  ajrant 
laissé  tomber  son  palanquin  qui  ^étoit  brisé.  U  ne 
voulut  pas  continuer  jusqu'à  ce  que  sa  chaise  fikt 
raccommodée  ;  nous  le  laissâmes  donc  et  nous  par- 
tîmes son  neveu  et  moi.  Le  chemin  fut  pendant 
quelque  temps  très-mauvais.,  et  rempli  de  pierres, 
ensuite  il  devint  très-bon  ;  de  grands  arbres  le  bor- 
doient  de  chaque  coté. 

La  campagiie  est  belle ,  bien  cultivée  et  coupée 
par  de  petits  ruisseaux  sur  lesquels  on  a  construit 
de  petits  ponts.  Nous  'traversâmes  deux  bourg^> 
et  des  villages  ;  les  maisons  en  étoient  misérables, 
et,  ce  qu'il  y  a  de  surprenant,  c'est  que  les  corps-, 
de-garde  placés  à  dix  ly  de  distance  [une  lîeue]  , 
n'étoient  pas  mieux  bâtis.  Le  pays  ne  paroit  pas-, 
extrêmement  peuplé,  car  nous  vîmes  fort  peu  de 
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monde  dans  les  villages  et  point  du  tout  dans  les 

champs. 

Parvenus  à  la  viiie  de  Tseou-hien^  nous  trou- 
vâmes deux  personnes  de  Tatnbassade ,  qui ,  pré- 
voyant que  M.  Titzing  arriveroit  trop  tard  pour 
làire  encore  les  vingt  ly  qui  restoient  fusqu^  la 
couchée  ,  s'ctoient  déterminées  à  rester.  On  les 
mena  d'al>ord  dans  de  misérables  maisons ,  mais 
en  ayant  trouvé  une  Ibrt  bonne  destinée  pour  un 
mandarin,  ils  s*y  logèrent.  Uambassadeur  n'arriva 
qu'à  sept  heures    on  avoit  défà  changé  les  coulis 
de  sa  chaise  et  il  vouloit  continuer;  mais  la  nuit 
étant  fermée  et  ne  sachant  trop  ail  trouveroit  une 
aussi  bonne  maison  que  celle  où  nous  étions ,  il 
prit  le  parti  d'attendre  M.  Vanbraam>  que  nous 
vîmes  enfin  arriver  à  huit  heures  dans  une  pedte 
charrette  >  jetant  les  hauts  cris ,  prétendant  qu'il 
étoit  moulu    et  affirmant  que  |amais  il  ne  wefh 
treroit  dans  la 'maudite  voiture  qui  Tavoit  amené. 
Réunis  tous  autour  d'un  mince  et  fort  mauvais 
•soupé ,  nous  ne  tardâmes  paa  à  nous  coucher , 
non  dans  un  bon  lit  y  mais  sur  une  grande  estrade 
^e  bois  y  sans  matelas  ni  coussins»  et  n'ayant  pour 
couvertures  que  quelques  manteaux  pour  nous 
•garanttr  (fun  vent  de.  nord  très-firoid»  qui  péné- 
trdt  à  travers  les  portes  de  notre  vaste  chambre  à 
coucher. 

[2.]  J'abandonnai  le  matin  mon  cheval  pour 
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prendre  un  palanquin  ,  car  J*étois  très-  htigué. 
Les  terres  sont  bien  entretenues,  et  ion  y  cukÎTe» 
comme  par-tout,  le  blé  ,  f e  siriHet  et  les  patates. 
Le, chemin  était  plus  firéqueaté  quà  iWdiaaice  ; 
ncnts  trotttAmes  des.  ânes  et  des  cfiarrtttes ,  mais 
lien  de  curieux  sur  ia  route  ni  dans  Jes  villages  ; 
noua  irfmea  acnleiMOt.dbtfis  un  bourg  un  poiilea 

bon  état,  dont  le  parapet  étoit  formé  de  grandes 
foerves  plates  ornées  de  moulures.  Arrivés  k  ia 
viHe  de  f^-tdieoa-'foit ,  nous  dtnftmea  dans  les 
ûubourgs  :  en  Jes  quittant  la  campagne  e&t  unie 
et  belle. 

Les  villages  qu'on  rencontre  sont  miséraiiies; 
un  bourg  qite  nous  tmeralmes  »  n'ofiroit  rien  de 
mieux  ;  on  trouve  seulement  à  l'entrée  et  à  la  sonie 
de  ces  habitations ,  une  porte  avec  un  oorps-^de-^ 
garde ,  ou  une  pagode  au«dessus  ;  UHiis  «s  ipottes 
ne  servent  pas  k  fermer  les  villages  ou  i  les  dé- 
&ndre,  car  on  pent  passer  en  dehors  et  en  fiire 

le  tour. 

Après  avoir  Ah  quatorze  iieues  ,  nous  noua 
arrêtâmes  à  ia  viHe  de  Ven-chang-hîen.  Les  Imbi- 
tans  de  ces  cwtons  sont  rieurs  et  parois^ent  mé* 
chans;  # 

[3.]  Nous  nous  mimes  en  route  par  un  wops 
clan*  et  firoid  ;  /ia  campagne  étpit  ia  mâme;  wma 

passâmes  quelques  villages  dont  les  habitaûoa» 

étoti^nt  tréflKhétivçs  i  on  vdit  k  feutrée  de  plusûéws 
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<le  ces  viUages.des  maisons  élevées  »  entourées  de 

murs  avec  des  créneaux  ;  ie3  Chiuois  les  appellent 
Yn-pi9g  ;  xdies.  .servent  >  iqg^r  une  ^izaine  et  plus 
de  soldats  ,  suivant  leur  grandeur.  On  trouve 
en  outre  «fies  jçQfp$  -de*  gai^e  de  cinq  soi^dats  ; 
feur  deveure^  composée  d'une*  maison  avec  une 
écurie ,  est  contiguHà  une  e^èce  .dp  tour  Mtie 
en  pierre ,  ^exée  de  vingt'-cinq  k  trente  pieds  » 
mais  moins  jl^rge  dans  un  sens  que  dans  i  autre. 
Le  haut  .du  mur  est  terminé  p^  des  créneaux,  et 
Ton  a  construit  une  petite  m^son  sur  ia  plate<- 
iûrme  (n:^Q). 

Les  chemins  sont  larges  et  garnis  d'arbres  :  un 
pom  aveoiun  parapet  £ût  4a  grandes  piorxes  plates 
avec  des  jneufcn'es ,  enehâasées  dans  de  petits  pi- 
iastJtes  dont  le  haut  sculpté  représente  une  fleur 
ou  nn>  tigre»  test  .tout  ce  que  .nous  ayons  vu  ib 
curieux  avant  d'être  àia  ville  de  Toiig-ping-tcheou. 
Les  mues  en  sont  épais  et  bien  l>fitis«  La  porte  est 
pbeée-  sur  le  côté,  et  donne  sur  une  esplanade 
carrée ,  d^  jjon  sort^par  une  seconde  porte.  Un 
seul  arc  de  triomphe  y  des  maisons  peu  considé- 
jTj^t^ies  »  Moii^  ce  .qui  ççmpose  cette  viikt,  que  nous 
travenAnes  en  un  quart  «Elieurç;  I»  poste  de  sovtie 
est  piaieifle  à  celle  de  Tontrée. 

Le  «terrain  ensuitf  .est  i»ni>  e^  «side  ;  il  seml^Ie 
peuararosé»  car  nous  ne  passâmes  qu'un  ruisseau, 
encoxe  étoit-il  à  sec  ^  comme  il  paroît  couvrir  un 
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grand  espace  dans  les  temps  de  pluies  y  on  a  cons- 
truit,  pour  la  facilité  du  passage  y^un  pont  dune 
trentaine  de  petites  a.rches  de  forme  gothique  ;  je 
doute  que  les  voyageurs  en  fassent  usage,  car  H 
étott  en  sf  mauvais  état,  que  nos  cotiducteurs  pré- 
férèrent de  passer  à  côté.  Nous  vîmes  peu  d«L  temps 
après  une  colonne  carrée  ,%irmontée  d'une  es- 
pèce de  sphinx  >  dont  le  visage  rond  ressembloit 
à  celui  d'un  homme  :  il  est  k  présumer  cpie  cfest 
un  tombeau  ,  tous  les  environs  en  étant  rem- 
plis ( n»  )•  Dans  le  grand  nombre  de  ceux  que 
nous  aperçûmes  ,  un  seul ,  qui  est  la  sépulture 
d'un  ancien  empereur  ,  présente  une  forme  a5se« 
remarquable  (  J^)*  On  voit  au  fond  un  petit  arc 
de  triomphe  en  pierre  ,  et  des  hgures  de  manda- 
rins» de  tigres  et  de  béliers,  qui  sont  placées  en- 
avant  ist  chaque  c6té«  Les  mandarins  ont  des  es- 
pèces de  capuchons et  tiennent  à  la  maîn  uu 
Kuey  ou  morceau  de  pierre  long  et  étroit  tel  que 
les  portoient  les  magistrats  dans  fancien  temps  : 
toutes  ces  figures  sont  en  pierres  et  fort  encfem- 
magées* 

On  ne  renconure  ensuite,  pendant  iong-temps , 
ique  quelques  corps-de-garde  et  des  cabanes.  Le 
terrain  est  aride;  il  est  resserré  entre  des  monta- 
gnes composées  de  bancs  de  pierres  semblables  au 

grès,  et  couchés  horizontalement.  Le  chemin  éta^t 

jcreusé  de  dixàdouzepîeds  entre  des  petites  hauteurs 
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sablonneuses ,  nous  fûmes  très  -  incommodés  par 
fâ  poussière ,  qui  ne  cessa  qu'en  arrivant  à  la 
ville  de  Tong-o-hien  ,  dont  ies  murs  sont  assez 
bons  f  mais  ies  maisons  très-mauvaises  :  cette  ville 
est  renommée  par  ses  fabriques  de  colfe  de  peau 
cTâne.  Après  nous  être  reposés  un  instant  dans 
notre  Kong-kouan ,  nous  nous  remîmes  en  route; 

le  terrain  est  meilleur  ,  plus  uni  et  mieux  cultivé 
après  la  ville  ;  nous  avions  fait  dix  -  neuf  lieues 
dans  la  fournée ,  lorsque  nous  nous  arrêtâmes  à 
Tong-ching-y. 

[4*]  £n  quittant  notre  Kong  kouan  le  matin-, 
nous  trouvâmes  la  campagne  unie  sauf  quelques 
hauteurs.  Le  terrain  étant  sec  et  sablonneux,  la 
poussière  étoit  très-considérable  ;  les  villages ,  dont 
les  maisons  sont  faites  avec  des  briques  séchées , 
avoient  fair  misérable;  les  pagodes  même,  qui, 
dans  les  autres  provinces,  nous  parurent  toujours 
mieux  bâties  que  lès  habitations  des  pardculiers  , 
sont  ici  extrêmement  délabrées.  Nous  ne  vîmes  rien 
de  curieux  à  Yu-ping-hien  :  le  chemin  après  cette 
ville  est  asser  fréquenté  ;  on  rencontre  des  litières 
portant  des  honnnes  et  des  femmes,  et  Ton  trouve 
des  charrettes  et  beaucoup  d'ânes  et  de  mulets; 
aussi  les  petits  enfans  des  villages  suivent-ils  avec 
attention  ces  voitures  ,  pour  ramasser  dans  des 
paniers  les  ordures  que  les  animaux  font  sur  le 
chemin. 
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Des  jtombeaux  entourés  d'arbres  et  de  cyprès  , 
et  pfiuieius  sépiibarc|g  plus  ,  xums  annon- 

cèrent rapproche  de  Ja  yilfe  âe  Kao-ung-tcheoa , 
dîfitîngujèepar.ime»  pçm,  cui^e  éi^gt& ,  qui  s'éièvt 
pa]>deisii8fe$iniimIIe$v^<ioiiiîiie  aniûiidafis  la 
camp^ne  ;  nous  n'en  avions  pas  encçve  tu  (f  aussi 
ébvée  f  Xd  quî.eût  amant  d'étages* 

Avant  d'entrer  dans  le  faubourg  ,  nous  trou- 
vâmes eavirpn  4^ux  çexK\&  soidau  Uen  équipés  ei 
rangés  sur  deux  lignes.  pacaHèles,  aux  extrémités 
desquelles  étoient  placés  deux  petits  arcs  de  triom- 
phe en  bois.  Uami)assadeur  fiit  salué  en  passant 
.deî>5>oui».  Le  tnandarin  de  la  v^ile  vint  ^e  voir  dans 
liotre  Kc^g-kouan  ,  et  fengi^gea  à  .coatmiier  sa 
rpute  :  en  conséquence  on  nous  donna  de  nou- 
veaux coulis^  et  nous  partîmes  à, cinq  heures. 
campagne  est  unie,  mais  tQufpuis  avec  beancoup 
de  poussière.  Arriy^  au  .village  de  Yao-tchang, 
M*  Titzing  fut  encore  salué,  et  Ie4nénie  mandarin 
le  visita  de  nouveau*  Les  Chinois  de  ce  canton 
sont  ^osolens  et  furieux  jusqu'à  Pexcès;  ils  oiè- 
yntem  nos  palanquins ,  en  déchirèrent  les  toi/es  , 
,et  nous  dirent. des  injures. 

[  5 .  ]  Nous  nous  étions  mis.en  route  4e  si  bonne 
heure ,  que  nous.arrivâxnes  à  huit  heures  à  la  peûte 
ville  de  Ngen-hien.  Nous  y  changeâmes  d^  podr- 
leurs  :  un  des  miens  s'é tant  plaint  de  ce  qu'au  lieu 
de  leur  donner  de  l'argent  pour  huit  qu'ils  èment , 
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pn  ne  leur  eu  avoit  dom^é  ^ue  pQ^r  ,q^atre^  les 
jnaiidaniif  je  pous^èseot  si  rudejneiii»  qu'il  tomba 

ei  se  blessa  au  visage  ;  les  autres  n'osant  plus  faire 

de  jernootranceg ,  »e*ii^re^^;r'9U(cti^Bi|isÀ  jpeme 
iurtntHUtt  «ntréa  éan»  b  vtlie ,  qu*un«  partie  me 
quku.  Je  sretouTAai  vers  jes  fl^aciflM^ns»  me 
donoèrem  quatre  aouveaux  porteurs  »  et  me  re» 
niirent  f argent  néce$$afre  pour  les  payer  ,  consis- 
tant seulem^l  isn  ^eni  4(9iiie/s  oa  qujaze  eous 
pour  dieque  homme  ;  rétribuiioii^  bien  foihie  pour 
4ine  çottTfie  de  six  à:»eptiieMes.  Ces  pauvites  gens» 
«iiiH  ftnatréi  de.kiur  flabke  >  a'otèrmt  sien  dire; 
mais  une  fois  éloignés  des  mandarins  ^  ils  me  de- 
mMuidram  f argent^  joiis  ipréiejcte  de  manger^  se 
Je  partagèrent  et  abandonnèrent  ma  chaise  ea  ne 
me  Jaissant  qua'vec  quatre  iionuoes»  dont  un  dis- 
parut bôeni&t  après  ;  ce  qui  jp^ftur^  mis  dans  f  jm- 
^ssibiiiié  d  av^cer ,  si  ie  P^a^t^ay  ou  le  gardien 
-du  Kofig^teuM^fe -m'arrêtai»  ne  m^  eût  fourni 
«a  nouveau  ,9our  continuer  «ma  fpute. 

hss  àabiiAÙom  des  villages  sont  miséraJbles  ;  la 
ponsBièredans  ces^niffoilUNiliMipportable ,  parœ 
que  le  vent  étant  arrêjlé  par  Jes  inaisons,  elle 

tourbiUiQme ,  et  ne  se  dfavupe  p«s  ausci  bien  que 

dêm  les  chemins.  Le  terrain  étant  sec  et  comme  de 
is  cendre  »  |e  ius  tellement  incoiomodé  de  la  ^rre 
«atrèmement  jfine  .iqpi'élevoiem  ^mes  «portaiis  en 

maruiiant»  que  je  me  vis  tbicé  de  sortir  de  mou 
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pihnquîn,  et  de  marcher  fong^  temps  chns  b 

campagne ,  en  suivant  les  arbres  qui  bordent  fa 
route. 

•    Nous  parvînmes  enfin ,  k  trob  heures  de  faprès* 

midi,  dans  notre  Kong-kouan,  au  faubourg  de 
Te-tcbeott ,  dont  les  environs  ne  présentent  rien 
d'extraordinaire  une  tour  à  moitié  détruite  ce 
canton  «est  rmommé  pour  ses  chevaux.  £n  quit- 
tant notre  maison ,  nous  ftmes  suivis  par  la  popu- 
lace» qui  nous  dit  des  injures  et  nous  jeta  de  la 
terre.  Le  sol  est  toujours  le  même  ;  h  campagne 
est  plate ,  avec  quelques  maisons  et  des  arbres  de 
distance  en  distance. 

Après  avoir  fait  cinq  lieues  depuis  Te-tcheou , 
nous  parvînmes  à  la  viiie  de  Kin-tcheou  ,  la  pre- 
mière place  de  la  province  de  Petehd^.  Nous  y 
soupâmes  et  nous  nous  couchâmes  sur  de  la  paiike , 
fert  conténs  de  noua  en  procuier»  puisque  nous 
n'avions  plus  de  lits.  On  rencontre  auprès  des  ha- 
bitations que  nous  vîmes  dans  cette  journée,  cfes 
aires  battues  et  des  cylindres  en  pierre  ,  dont  les 
Chinois  se  servent  pour  séparer  les  grains  d'wec 
la  paille.  On  trouve  aussi  dans  les  villages  plu- 
sieurs pierres  unies  placées  horizon taienie ni  pour 
monder  le  millet  ;  elles  sont  percées  au  aâSeu 
et  traversées  par  un  morceau  de  Lois  ,  auquel 
est  attachée  une  pierre  cylindrique  mue  par  un 
'  Jkomme,  ou  plus  souvent  pâr  un  ine  doiu  ou 
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courre  les  yeiut  pour  qu'il  ne  s'étoardkse  pas  en 
tournant. 

[6.]  Même  coup-cToeil  que  celui  de  ia  veille. 
Les  maisons  des  viUages  sont  constmites  en  terre 
et  paroissent  misérables  ;  elles  sont  peu  élevées  et 
le  toit  est  bas  et  presque  rond.  Les  maisons  des 
vilïes  ne  sont  pas  meilleures»  car  à  peine  en  vîmes- 
nous  une  pas^sable  à  i:  ou-tching-hien.  La  seule 
lM>nne  chose  que  nous  eûmes  dans  cette  ville,'  fut 
le  lait  qu'on  nous  servit* 
,  Ennuyé  des  embarras  continuels  qu'on  éprouve 

avec  les  porteurs ,  je  quittai  mon  palanquin  pour 
monter  en  charrette.  La  campagne  est  plate;  la 
poussière  toujours  très^ferte  :  de  temps  en  temps 
on  voit  quelques  mauvais  villages  et  des  pagQdes 
abandonnées  et  absolument  ruinées.  Le  bourg  de 
Fou  -  tchang-y  que  nous  traversâmes,  ne  nous 
montra  rien  de  plus  beau.:  tout.ejst  sec  et  pou- 
dreux  dans  ces  cantons  ;  on  diroit  qu'on  a  |eté.  4e 
la  cendre  sur  les  maisons. 

m 

Nous  avions  fait  treize  lieues  quand  nous  arri* 
vâmes  aux  faubourgs  de  la  ville  de  Yen  -  hien  :  nos 
conducteurs  vouloient  nous  £iire  passer,  o^trè 
maïs  nous  ne  voulûmes  pas  aller  plus  loin^  le 
temps  étant  trop  froid. 

Les  mandarins  donnèrent  à  Tambassadeur  et  à 
M.  Vanbraam  des  capotes  de  camelot ,  fourrées  de 
peaux  de  renard ,  et  une  vingtaine  d'autres  doublées 
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de  pemx  de  mouton.  -Les  Hoiltndois  se  décidè- 
rent enûn  à  prendre  des  charrettes  ,  les  mandsorrns 
les  trompant  sduvtsnt  sur  les  distances ,  et  les 

chevaux  d  ailleurs  n'étant  pas  toujours  en  état  de 
iairè  dé  longues  courses*  Notre  soupé  tut  si  mau- 
vais, que  nous  ne  pûmès  rien  prendre.  Cest 
Tusage  dans  cette  province  de  construire  dans  les 
chàmbrèsT  utie  âi^ûûùn  êil  briques  dTIm  pied  et 
demi  de  hauteur  sur  six  pieds  de  largeur  ;  elfe 
tient  toute  la  profondeur  dè  la  saBey.et  ferme 
une  espèce  dè^Kt  srfé  té^ef'oiv  se  couche  :  nous 
y  fîmes  étendre  une  partie  des  capotes  »  et  le  reste 
,  libus  senrh  de  touvermtes.  * 

Dès  quatre  heures  du  matin,  p/aces  deux 
à  deux  danÀ  nos  cHarrettés  ,  qin^  nôns  avions 
garnies  de  capotes,  nous  noUS" mîmes  eu  roUte. 

Le  terrafai  'est  sec ,  et  rempli  de  poussière.  Les 
chërmns  sont  garnis  <l'ailrbrés^  c^est  ce  qu^  y  a 
dé  mieux  :  les  maisôns  ont  un  air  misérable ,  et 
paroissent  pour  ainsi  dire  bâtiés  avec  de  la  cendre; 

les  pagodes  sont  délais^^éeSy  îes  dïeûx  renversés  et 
exposés  âùx  iiij^rés  dû  temp^.  Tel  est  fe  coup-^Tœif  | 
que  nous  eÔlifiei  avant  d'entrer  dans  la  vîUé  de 
Hokien-fou.  Nos  Charretiers  s  étant  égarés»  aous 
passâmes  dans  beaucoup  de  rues.  'On  trouve  qu&t- 
ques  portes  de  maisons  construites  en  briques  et 
des  habitations  de  pêu  d'apparence;  celle  oU  noxis 
logeâmes  appartenoit  au  Gouveraemeni  -,  elle  sert 
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pour  les  examens  :  aussi  Tok-oA ,  M  entrant  ;  uhe 

grande  quantité  de  petits  pifiers  en  briques  qui 
tiennent  iieu  aux:  étu<&ahs  dé  tablés'  pour  écrire. 
Nous  parc<>uràMif  fe'^Utiniëht ,  qui  eàt  vn^té'  et 
qui  contient  un  grand  nombre  de  sdies  ;  elles  ont , 
pour  la  plupart ,  des  estrades  ou  fils  en  firîquèj.  ' 

Après  avoir  mangé  quelques  fruits,  nous  remon- 
fflmestbns  nos  tristes  et  incommodes  iroitnres; 
lîotts  y  étroTis^  fort  mid*  I  -nôtré*  dit  »  et  isnr^foài! 
bien  ballottés  ;  les.  cahots  nous  ietoîent  souvént 
fun  contre  f autre  ;  et  noUs  avibnrar  beaucoup  dé 
peine  à  éviter  les  contre-coups  ,  malgré  toutes  nos 
capotes  :  b  chatrette  étant  courte  »;  nos  pfeds 
étoient  en  dehtfrii  t  à  cet  incoinigAient  désagréàble 
H  fallut  ajouter  celui  d'être  couverts  d'Une  pous- 
dère  fine  yqur  se  tamisoit'à  tra?ërs  les  nâttès  ^quf 
couvroient  la  voiture,  et  qui  se  inêloit  avec  celle 
qm  emnDÎt  par  devant  ;  car  n'ayant  point  de  jour 
sur  leé  c6iêi'/  fr6ui  téniofris  ôUveîtë  b  paMe  âmté^' 
rieure  pour  pouvoir  examiner  la  campagne.  Tels 
sont  les  carrôsses'  bt  les  dîligèntfes  dé  la  Chiite  ; 

cependant  les  mandarins  et  leurs  femmes  s*en  ser- 
vent pôur  voyager  ;  ils  y  tiennent  plusieurs  ensemble 
et  paroissent'y  ê^ré  trèar-cômmodéniéàt»  tâxCtfHA^ 
bitude  a  d'influence  Sur  les  hommes.  ' 
A  mesure  que  nous'  avançâmes ,  lé  éiup  ^obS 

devînt  plus  misérable  :  la  campagne  est  unie,  maïs 
sèche  et  sablonneuse.  Nous  arrivftmes  à  sept  heures 
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du  soir  à  la  viile  de  Jin-kîeou-hien  ,  que  nous 
quittâmes  bieat^t  pourcoxuinuer  notre  route.  Enfin 
tprès  avoir  fut  dixroeuf  fieues  f  nous  entrimes  an 
lkuix>urg  de  Hjon-hien;  aucun  de  nous  ne  sm 
coucha  f  nos  conducteurs  ne  youiam  s'arrêter  que 
fort  peu  de  temps. 

[8.]  On  devoit  changer  id  les  charrettes  »  les 
nôtres -nous  ayoïent  quittés ,  et  il  fàisoit  dé|à  jour, 
<|u*aucune  voilure  paroissoit.  V  oulant  continuer 
notre  route  et  n'ayant  ancun  moyen  pour  nous 

faire  donner  ce  dont  nous  avions  besoin,  nous 
nous  servîmes  d'un  expédient  sûr  dans  ce  pays , 
ce  fut  de  prendre  le  ix>nnet  du  Pan-tsay ,  on 
dien  du  Kong-kouan  »  bien  résolus  de  ne  ie  rendre 
que  lorsque  nous  aurions  des  charrettes  :  il  fit 
d'abord  quelque  difficulté  ;  mais  voyaiu  c^u  il  ii  avoit 
rien  à  gagner  avec  nous ,  il  prit  le  parti  den  aUer 
chercher  :  quand  elles  fîirent  arrivées  »  nous  lui 
rendîmes  son  bonnet ,  et  Ion  peut  croire  quil  tut 
très-cqntent  de  nous  voir  hors  du  logis. 

'Montés  dans  nos  nouvelles  voitures,  tout  aussi 
mauvaises  que  celles  de  la  veille  ,  nous  ttaver- 
limes  la  ville  >  qui  ne  nous  offrît  rien  de  remar- 
quable ,  excepté  quelques  arcs  de  triomphe  :  la 
rue  principale  étoît  garnie  d'arbres.  Au-delà  de 
la  ville  la  campagne  est  unie ,  et  les  habitations 
mauvaises.  La  poussière  augmenu  à  un  tel  point  » 
que  nous  f&mes  obligés  de  ^rmer  le  devant  de 

noire 
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notre  charrette  >       de  n'y  laisser  qu'une  petite 
ouverture  pour  examiiier  la  route*'Mou&  suivîmes 
•éfisuite ,  pendant  quelque  temps ,  ies  boitis  d'âne 
•petite  rivière  ;  elie  ctoit  gelée,  et  des  Chinois, 
assis  deux  à  deux  tnir  nne  espèce  de  ciYÎère ,  s'y 
fàisoient  traîner  par  un  seul  homme  :  d'autres 
inuneaux  poftQfent  les  bagages.  Feu  de  temps 
nous  «nfvdfnes  près  'dé  ia  vîlle  de  Sîn- 
tching-hieh  ;  nous  logeâmes  dans  une  pagode 
dont  on  awtt  fait  un  Kong<^kouan.  On  vent  en» 
core  dans  la  cour  une  >aile  avec  quelques  Poussa 
xitt:diettx.  Cette  maison  étoit  bonne ,  et  fune  des 
nieîffeiires  que  nous  eussions  eues  jusqu'alors.  Les 
Chinois  en  iiirent  très-serviables.  On  aperçoit  eu 
dehors  ies'murs  d'an  grand  fardÎB»  avec  des  hit 
tiinens  et  un  terrain  plante  d  arbres  ;  ii  est  séparé 
des-  maisons^  par  vtn  fossé  sur  lequel  on  a  cons- 
truit deux  petits  ponts. 

Dans  Taprés-midi ,  la  route,  que  nous  parcou- 
rAmes  étott  bordée  d'arbres  j  mais  mal  entretenue 
et  remplie  de  trous  et  de  fondrières  causés  par 
les  eaux  ;  les  voitures ,  pour  les  éviter  »  passèrent 
dans  la  campagne.  Je  fus  très-étonné  que,  dans 
un  pays  où  Tagricuiture.  est  si  fort  recommandée , 
et  suiHout  si  soignée,  les  voyageurs  eussent  aussi 
peu  d'égards  pour  les  terrains  cultivés  :  lorsque  le 
chemin  est  gâté ,  ou  lorsqu'il  &it  un  coude  consî- 
dcrable  ,  les  charrettes,  les  chevaux  et  les  gens  de 
TOME  I.  Z 
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pied  pwent  k  trawf»  le»  terres  fabomte  pour 

abréger  ia  route  ou  s'en  faire  une  meaiew» ,  iTiii- 
^«iétant  fort  peu  si  le  grain  tsi  levé  ou  déjà  grand. 

Arrivés  dans  notr©  Kong-konaii ,  à  feutrée  du 
fiiubourg  de  la  vUle  de  Tso-tcheou  ,  après  avoir 
fait  onze  lîeue»  et  demie ,  nous  y  attendinm  kMBg- 
lemps  pour  nous  procurer  de  mauvais  sucre  dia» 
assiette  de  mUlet  k  moitié  euh.  Nos  conductty» 
vouloient  nous  faire  demeurer  ?  mai»  le  denr  de 
terminer  notre  voyage  nous  engagea  à  continuer. 

[9.]  Nous  parûmes  de  si  grand  madn ,  qae 
nous  ne  distinguâmes  rien  en  traversant  k  ville. 
Le  temps  étoît  fipoid;  fe  pensai  cependant  écouAf 
dans  ia  diarrette ,  soit  à  cause  de  la  gène  que  f'é- 
prouvois ,  soit  à  caUse  de  ia  diaieur  occasionnée 
par  nos  capotes  de  peaux  de  moutons; fefas  obligé 
«ouvrir  mes  lialiits  et  de  prendre  fair  ;  k  fraî- 
cheur me  remit  peu  \  peu. 

Nous  étions  au  jour  eu  rase  campagne.  Le  ter- 
rain est  comme  de  ia  cendre  ;  les  chemins  sont 
bordés  d'arbres  et  toujours  remplis  de  poussière  : 
*on  voit  quelques  habitations  éparses  dan»  les 
champs.  Nous  passâmes  quelques  mauveis  ^il-l 
iages ,  dont  les  maisons  étoient  i>asses  ei  les  toku 
presque  plats  ;  mais  ce  qu'on  ne  ciolrofc  pu , 
c'est  que  les  corps  -  de  -  garde  sont  dans  un  étaï 
également  pitoyable;  en  un  mot,  le  coup  tfœi 
est  tout-k-&t  mist;r*ble.  Nous  décottvrtmes  de  lois 


I 

es 


Digitized  by  Google 


À  PEKIN C.  355« 

ia  vilie  de  Fang^chan-hictn  ;  aDe.npuj»  raioit  à 

gduclit^ ,  et  sur  la  droite  nous  avions  un  grand 
jurdiii  eatouré-de  murs  :  il  paroU  bien  piaoté» 
et  Ton  y  distingue  les  toits  de  plusieurs  paviBons^ 
^ous  passâmes  une  hauteur  où  il  y  avoit  beai^ 
coup  d'arbres*  des  maisons»  et  sur  le  c6té  des 
jardins  c^ui  dépendent  d'une  pagode.  Le  che- 
min tourne  beaucoup  ;  nous  y  rencontrâmes  des 
brouettes»  et  un  dromadaire  portant  des  mou- 
tons :  enân  »  après  avoir  uaversé  encore  un  vil«« 
lage  et  suivi  fes  muraiUea  de  Lèang-hiang-^hilsn» 
qui  a  en  dehors  une  tour  de  cinq  étages  »  nous 
flescendimes  dans  un  Kong'^kooan  adossé  aux  UHifi 

et  vis-à-vis  des  portes  de  la  ville  ;  la  maison  étant 
fassahle  »  nous  espérions  y  trouver  quelque  chose 
à  manger  »  mais  nous  f&mes  forcés  de  nolis  con- 
tenter de  trois  ceu&  chacun ,  avec  un  peu  de  lisu 
Après  ce  repas ,  uii  peu  frugal  pour  des  gens  ^ 
qui  les  lourds  niouvemens  des  charrettes  iaisoient 
£ûrje  une  prompte  digestian ,  nous  conunu&mes 
notre  route. 

terrain  est  uni  et  toujours  plein  dis.poussiàre* 
I^- route  n'offire  rien  de  curieux  ;  eOe  passe  dans 
^queiquçs  petits  villages  et  près  d  un  grand  pout 
mn  pierre ,  de  trois  ardies ,  presque  détruit  »  bid 
à  rentrée  de  Tchang-tsin-kien.  La  principale  rue 
de  cie  bouriji  est  formée  d'une  joi^  pagode  et  de 
naisons  »  dont  piusieui»  <paroissem  esses  bonnes: 
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le  chemio  est  pavé  de  grandes  pîerres  ;  aotu 
nous  en  aperçûmes  sensibieiiieiii  mm  secousses 
violentes  de  la  charrette,  et  ce  fut  avec  on  grand 
pbisir  nom  i^mes  la  fin  du  boorg  et  de  saa 
mauvais  pavé. 

Le  soi  ensuite  est  moins  sablonneux  et  plus 
ferme  :  on  parvienrpeu  après  sur  une  pedte  fava- 
%  tenr,  d'où  Ton  découvre  Fey-ching-hien,  dont 

les  murs  et  les  pavillons  »  qui'piroissent  nomelie- 
ment  réparés ,  font  un  bel  effet. 

Noiis  trouvant  peu  éloignés  de  cette  ville ,  nous 
ne'Amet  pas  long  -  temps  à  arrrrer  auprès  d^un 
pont  sur  lequel  on  pa&se  avant  que  dy  e/itrer. 
Ce  pom  est  pavé  de  grluides  pieires  et  garm  dé 
parapets  très- bien  travaîOés  ;  îii  sont 'fermés  de 
daiks  longues  d'environ  cinq  pieds»  épaisses  dm 
six  à  sept  pouces ,  et  hautes  de  trofe  pieds ,  eiw 
cbâssées  dans  dta  petits  piliers  carrés ,  dont  ia 
partie  supérieure  rq>résente  ia  ^ure  d'un  animal 
Le  pont  est  en  bon  état  »  et  peut  avoir  près  de 
deux  cents  pas  de  longueur  ;  on  a  bâti  à  sa  sortie 
deux  }ofis  -pavillons ,  dont  les  toits  sont  couverts 
en  tuiles  vernissées. 

Un  quart  d'heure  nous  suffit  pour  traverser  la 
ville  dans  une  de  ses  extrémités  ;  les  mahons  sont 
liasses  et  saiij»  apparence  ;  le  soi  est  noirâtre.  Nous 
fenoontrâmes  quelques  dromadaires  qiii  portotent 

des  ârdeaux. 
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Le  chemin  après  la  vHfe  va  en  montant ,  et  il 

ne  fàui  pas  beaucoup  de  temps  pour  arriver  sur 
ane  éminence  <f où  f on  î,ouit  d'une  fort  Mia  vue. 
On  voit  sur  la  gauche  un  pavillon  carré  à  deux 
étages  f  environné  <f  un  mur  avec  quatre  portes  ; 
par  derrière»  des  murs  avec  des  jardins  bohés  ; 
,et  dans  l'enfoncement  »  un  grand  arc  dçt  triomphe 
consistant  en  trois  arcades  avec  «un  pilastre  encre 
chaque  arcade.  Ce  monument  élevé  en  l'honneur 
.de  f  empèreur  actuel  »  es|  construit  en  pierres  ;  il 
peut  avoir  cinquante  piecfo  de  hauteur,  il  est  €Ott« 
vert»  etie  toit  du  milieu  est  plus  éievé  (n,-jj. 

Un  chemin  large  <fenvifon  vingt  pieds  ,  pavé 
de  grandes  pierres  plates ,  cotnmence  à  peu  de 
distance  en  avant  de  cet  arc  de  triompiie  v  et  con- 
tinue  durant  l'espace  d'une  lieue  et  demie  dans 
la  direction  de  Feking  ;  mais  la  nuit  qui  survint 
nous  empêcha  de  distinguer  les  eéifets }  et  ce  ne 
£ut  qu  avec  diiticuké  que  nous  pûmes  apercevoir 
des  arbres  et  quelques  niaiaons  de  distancie  en  dis- 
tance. Enfin  ,  après  douze  lieues  de  route,  nos 
-i;harre(iers  s'arrêtèrent  dans  le  £HLbpuig,de  la  ca- 
pitale à  sept  heures     soir.  .  .  y   .  . 

L'usage  étant  de  fermer  les  portes,  des  villes 
Chinoises  au  coucher  du  soleil ,  nous  .Vlmes^  le 

momeiiL  uù  nous  serions  forcés  de  rester  daiis  la 

rue,  et  ce  ne  fut  pas  sans  peinye  que  nclus  obU* 
jgeâmea  f  officier  d^un  très-pedt  corps  nk- garde» 
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placé  en  avmt  de  ht  porte  de  Peidng,  i  nous 

faire  conduire  dans  un  prétendu  Kong  -  kouau 
qui  n'éuÀt  tout  simplement  qu'une  mauvaise  aa- 
^  berge,  à  misérable  que,  malgré  noMai]gfent  et 
les  recherches  de  no&  domestiques ,  nous  ne  pûmes 
réussir  à  nous  procurer  la  moindre  cbota  pour 
notre  soup^  y  et  que  nous  fumes  obligés  de  nous 
•contenter  tous  les  cinq  d'une  petite  portion  de 
vieux  biscuit  que  favois  par  bonfieur  dans  ma 
poche.  C'est  ainsi  que ,  les  os  à  moitié .  brisés  , 
coaveits  de  poussière  et  presque  aHàmés  ^  noot 
arrivâmes  en&i  à  Peking  »  après  une  route  de 
près  de  shc  cents  Seues  achevée  en  quanutce^muf 
jours. 

Telle  est  ia  manière  de  voyager  i  la  Chine  ; 
fai  cru  devoir  entrer  <lans  qdelques  dètnls  s»t  ce 
que  nous  avons  éprouvé  pendant  notre  marche» 
sifin  que  les  Européens  qui  seront  ctirieux  de  £ûre« 
après  nous,  ie  voyage  de  Peking,  puissent  »  en  li' 
tant  ce  f oomsi  »  connotm  quelles  précautions  2s 
doivent  prendre  ;  et  il  en  lâut  beaucoup  avec  fes 
Chinois,  qui»  habitués  à  leur  manière  de  vivre  et 
à  leurs  charrettes  »  trouvent  très-natnrd  qoe  les 
éuangers  s'y  accoutument.  On  ne  doit  demander 
«ttz  Chinois  que  des  choses  raisonnables  et  fustes; 
mais  une  fois  qu'on  est  convenu  avec  eux:  d'ui^ 
point  ^il  n'en  &ut  absolument  pas  démordre  :  It 
fermai  et  le  sang^fioid  les  dfaoncertent  »  nuii 
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f irrésolution  les  enhardit.  Je  crois  que  nous  au- 
rioas  pii  être  mieux,  et  qu'il  dépendoit /ie  nous 
#ètre  mités  un  peu  plus  honoraUement. 
'  Le  voyage  de  Pekîng  n'est  pas  impraticable,  il  > 
n^est  que  long  et  fiitigant,  et  |e  ne  sois  pas  entiè» 
rement  de  l'opinioa  de  deux  mi^ioiinaires 
dont  f  un  veut  persuader  qu'on  ne  peut  f  entre* 
prendre  que  par  un  motif  de  religion ,  et  non  dé 
curiosité;  et  l'autre  avance  qu'on  ne  rencontre  rien 
dans  toute  la  route  qui  mérite  de  fixer  Fattention  « 
enfin,  quon  ne  voit  aucun  édifice  remarquable , 
jcxcepté  œrtaines  pagodes  dont  la  beauté  ne  coih 

siste  que  dans  quelques  mauvaises  peintures.  Je 
pense  bien  différemment ,  car ,  sous  tous  les  rapi 
ports ,  le  voyage  de  Quanton  ^  Peking  présente 
une  infinité  de  choses  curieuses  et  intéressantes.  * 

[lo.]  Renfermés  dans  nos  icharfettes  dès- sept 
heures  du  malin  ,  nous  nous  étonnions  de  ne 
pas  partir  ;  mais  une  dia^pute  violente  tenoit  tout 
notre  monde  en  suspens  :  le  maître  de  Pauberge 
vouloit  faire  payer  à  notre  lingua  Chinois ,  deux 
cents  denieHf  ou  trente  sous  par  tète;  celui<i  sy 
refusant ,  nos  deux  personnages  transportés  da 
colète  «t  semi>iab(es  à  deux  coqs  anfanés,  pen« 
choient  de  temps  en  temps  la  tète  Tun  contre^ 


fûj  Mis  .ionnaires,  «wa.  VJIJ,  ^.yié  LeurtàéàihviU»»  têm 
XXJI,fag. 
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l'autre  ,  et  5»  disoient  mutuellement  en  criant  de 
toute  leur  ibrca^  cm/^e  si  tu.  l'oses:  jàoxie  Ungu 
qui  comprit  qn^flseroit  lè  plus  fbtbie  ,  prrt  le  parti 
dé  monter  danî»  sa  voiture,  où,  retranché  comme 
dans  un  fon,  il  invectivent  delà  tout  à  son  aise 
i'hùte  de  Ja  maison  ,  sur  lequel  les  mois 
'  bassndt  et  éi  ambassadeur ,  ne  J&isoient  pas  U  plus 
légère  impression.  Enniiyé  de  ces  cris  ,  et  bien 
plus  de  ce  retard  iii^tendu#  je  descendis  de  k 
chvirette  armé  du:  fouet  de  mon  fcher ,  \e  m'a- 
vançai vers  ia  i>orte,  et  faisant  ^aiiter  la  barre  de 
bois  qui  la  tenoât  fermée  ,  je  reiidti^  chewa 
libre  à  toutes  nos  voitures,  qui  défilant  devant 
notre  aubergiste  étoané  »  sorurem  sai^^  rien  payer.  < 
li  éloit  temps  9  les  portes  de  ia.  ville  venorem  <de 
s'ouvrir,  et  la  foule  cioii consîdéraiie,  Nv^s  çgcber^ 
sVmpressèreni  de  prendre  i^ng  »  et  dans  un  mo- 
ment nous  nous  trouvâmes  en  face  de  Ja  porte  oc- 
cidentale de  la wille  Çhi^ise  .d^  Fei^ng  »  appelée 
Koiiang^ning*men4' 

.  JUes  niuràiiles  de  Fekii^g.so^t  en.,piefrçsa.et  ea 
bbit-éut;  ellos.  peuvent  avoir  vfngt-çinq  pMs  dn 
hauteur ,  sur  une  largeur  de  vingt,  pieds  par  Lq 
bas,  et  »ur  une  douane  d^  pieds  par  le  haut.  Il 
y  a  un  fossé  en  avant  de  fa  porte ,  qui  paroît  ré^  ' 
gner  le  long  des  murailles.  L'ouverture  par  iaque//e 
on  entre  est  en  briques  et  voûtée;  les  banans  de  îâ 
porte  SOUL  de  Lois  e^ais^  recouvert  par  des  iauie^ 
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fie  &r  aitachées  arec  de  gvo&  clous  ;  une  IbngiiQ 
pièce  ée  bot»  qui  se  pose  dans  la  journée  sut  deux 

pîemes  mises  exprès  le  long  du  mur,  sethik^lm 
fermer,  i^arsifn'oo  a  dépassé  la  première  porter  on 
ie. trouve  dans  une  grande  cour,  d'où  Ton  sort 
par  una  autre  porte  aemUable  à  ia^reniècev  et 
âttrmèntéé  coaune'  elfe  d'un  gros  pavHfon.  : 
:  La  rue  dans  iaqueiie  nous  entrâmes  est  une  des 
plinçipaies  de  ia  viiie'CiHniîse»  Notse  ^nrpnse  fiit 
çxtréme  eh  'v<qrant  finir  le*  pavé  qui  eu  m  m  en  ce  à 
«ne;  lieue  et  demie  en  rayant  de  Peking ,  et  de  ntf 
trouver  ici  qu'un  sol  ferme,  noirâtre,  et  ressem-» 
Jaiant  à  de  la  brique  piiée,  mêlée  avec  du  charbon 
de  terre.  La  poussière  en  avoit  le.goùt  :  clld  étcrit 
çonsidérabie,  et  Ton  pouvoit  k' peine  distinguer  les 
ek^eis.  à.  dix  pas»  La  rue  est  large  ^et  îberdéo  dm 
deux  cotés  par  des  boutiques,  mais  dont  rinrgu- 
iarité  iàit  uuouauvais  ei£et  »  ie&  uiie&  élant  piu&  ott 
■MIS  éionrées  V  et  Içs  autres  plus  ou  nii)îns  aifiaa-' 
cées  :  à  coté  de  boudquasucbétive^  .ou  en. voit 
^an&reisrtfo/t.gÉamies^  oreées^dè  scutptjîr^seeo  boîa 
irernies  et  dorées  î  de  grands  pilastres  Isoat  placés 
en  avant  desàboutiques  et  iour  serjtfent  dieoseîgue&f 
miîè  ceè  pMgrf^h  net  flattent  pas^i  Ja:  Vste  quoiqWih 
soient  décorés  bie^  peints.  li  nou$  a  été  imr 
}ioflBiider*4'estinie]rflft.Yaiei«r:dei  inarohatidiée^^oeuH 

tenues  daiïs  ces  boutiques,  piiiee  qu'eljes  étaient 

fiogaçtenuuit  feroké^  ki/canse  d^ia>  poussière./ Oli; 
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peut  ie  eroire,  car  k  rue  éioit  remplie  de  paysans  ^ 
de  portent»  »  de  ckurettee  ei  de  voitures  à  den 
rouc^  couvertes  en  drap  bieu ,  tramées  par  on 
chetal.  Dans  cette  ibole  se  trouvoimiit  pliirfiiBe 

liles  de  dromadaires  conduits  par  un  Chinois  q«} 
dîrigeoft  le  peemier  avec  une  corde  ;  ces  anmant 
perofsscrient  ibrt  doux  ;  ils  sont  peu  chargés ,  si 
néanmoins  marchent  lentement.  Pour  surcroît 
d'embarras  »  une  pedift  voiture  arrêtée  presqu'iau 
milieu  du  chemin  pour  faire  manger  le  cheval  « 
Ibrçoit  tout  le  inonde  de  se  dénmger,  nuda  per» 
sonne  ne  la  fit  ôter  ;  police  bien  extraordinaire , 
,  et  à  laquelle  nous  ne  nous  serions  pas  attendus 
dans  la  capHale. 

Après  avoir  marché  pendant  quelle  temps. 
Ma  ODcbers  tournèrent  sur  la  gauche  ;  œne  m»- 

velle  rue  est  aussi  large  que  la  première,  mais 
élevée  au  oûlieu  «t  avec  deu&  bas  cotés  :  la  ibuk 
dionnua  beaucoup  ,  et  en  peu  dlnstans  nom 
nous  trouvâmes  devant  une  très -petite  maison 
nous  f  oignimet  Pambassadeur  et  NL  Vanbnuun, 
arrivés  de  la  veille  au  soir.  Ils  étoient  entrée  au 
coucher  du  soleil  dans  la  vîUe  Tartare)  anb  i# 
moment  de  lërnier  la  porte  approchant ,  les  CM- 
Rois  les  avoient  fait  sortir  »  et  ils  étoient  venaa 
pâsaer  id  ia  nuit.  Cette  maison  noas  paromant 
détestable  «  notre  mandarin  Tartare  nous  dit  i^u'on 
•Uoit  nous  condiûre  dans  ua  beau  logemetut;  es 
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peu  dinstans  après  »  on  ramena  d«iix  pe- 
tites voitures  fort  propres  pour  l'ambassadeur  et 
M.  Vanbraam  ;  pour  nous ,  noua  remontâmes 
encore  dans  nos  charrettes ,  niais  avec  fespoir 
d'en  être  bientôt  débarrassés.  £n  avançant  dans 
ià  me  on  découvre  à  gauche  une  pedte  tour  à 
plusieurs  étages,  sur  la  droite  un  bâtiment  élevé, 
de  forme  carrée ,  entouré  de  murs  avec  des  cr^ 
neaux,  et  un  peu  |>ht8  loih  des  pavillons  dont  fes 
toits  sont  couverts  de  tuiles  vernissées.  Parvenus 
à  ia  ville  Tartare,  on  voit  en  face  de  la  rue  et  sur 
le  rempart  un  superbe  pavillon  à  trois  étages  avec 
trois  rangs  d^embrasores  ,  dont  cfeuze  à  chaque 
rang  :  le  mur  forme  un  demi-cerde,  et  la  porte 
est  sur  le  côté  »  suivant  f  usage  ;  après  1  avoir  dé» 
passée  on  arrive  k  une  grande  esplanade  via^hvii 
de  la  porte  principale  qui  est  surmontée  d'un  gros 
pavillon  k  deux  étages»  couvert  en  tuiles  Vfsnàà^ 

sées.  Les  murailles  de  la  ville  l  artare  paroisseat 
un  peu  plus  élevées  que  celles  de  la  ville  Chinoise, 
et  sont  en  bon  état.  La  porte  s'appelb  Suen^vou^ 
men ,  et  fait  face  k  une  grande  rue  aussi  large 
«pie  celle  que-  noua  venions  de  quitter  ;  cette  me 
est  garnie  de  boutiques ,  et  ie  milieu  est  occupé 
par  des  tentes ,  mais  ce  n*est  que  pour  le  temps 
'de  la  nouvelle  année  :  on  y  vend-  de  très*  bons 
moutons»  soit  entiers»  soit  coupés  par  quartiers / 
et  une  grande  quantité  de  gtbitr.  La  ponarièvt 
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est  moins  tmt  dans  cette  rue ,  un  certain  nombre 
tie  Chhioîs  étant  employés  à  Parroser. 

Plusieurs  seigneurs  passèrent  près  de  nous  ;  ib 
étaient  portés  chacun  par  quatre  hommes  duis 
des  palanquins  recouverts  en  drap  vert  :  cette  cou- 
leur  est  réservée  uniquement  pour. les  grands  de 
ia  cour.  Une  vhipsme  d^ofRriers ,  dont  ies  uni 
«voient  sur  leurs  bonnets  des  boutons  bleu -clair, 
«coompagnoient  ces  mandarins.  A  leur  approche» 
les  Chinois  descendent  de  voiture  y  et  leur  lais- 
»nt  le  chemin  libre;  nos  charretiers  oe  s'arrêtèrent 

point,  et  prirent  le  bas  côté  de  Ja  rue,  doiu  le  mr- 
éieu  est  plus  ékvé«  Nous  suivîmes  cette  rue  asser 
iongB-temps  ;  mais  après  avoir  passé  sur  on  pont 
iSune  seule  arche  ,  nous  tournâmes  sur  la  droite  » 
eit  bient&c  après  nous  ptKvinmes  à  tzo*is  portes  , 
dont  celle  du  milieu  reste  toujours  fermée,  Tusage 
écam  de  ne  f ouvrir  que  pour  fempereur.  Cette 
porte  est  ceHe  dé  Tenceinte  eietérieure  du  palais 
impérial  ;  elle  n'est  formée  que  par  un  simple 
9mr  de  -  brkpie  ,  crépi  et  peint  en  rouge  »  ayant 

de  quinze  à  vingt  pieds  de  hauteur  ,  tt  couvert 

avec  un  petit -toit  de  tuika.  jauaes  et  vernissées 
fir/  ç  J,  La  rue  qu'on  voit  ensuite  est  beaucoup 
phis  libre  ,  et  l'on  ne  tarde  pas  à  arriver  devant 
un  tiès'-htà  arc  de  triomphe  en  bok  »  peint  en 

rouge.  La  porte  du  milieu  étant  encore  fermée  , 

opua.  ptasimes'sous  ceOe  de  coté  »  et  nous  nouis- 
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mmvimes  sur  un  pont  de  cinq  arches  »  long  dm 
soixante  pieds  ,  pavé  de  grandes  pierres  plates , 
et  dont  les  parapets  sont  de  marbre  blanc»  ornés 
de  pilastres  bien  travaîilés.  La  vue  de  dessus  09 
pont  est  magnifique  (aj  :  on  aperçoit  à  gauche, 
sur  la  rivière»  un  pont  de  marbre,  et  un  arc  de 
triomphe  construit  à  Fentrée  d'une  tfe  remplie  de 
pavillons  qu'on  distingue  à  travers  les  arbres  ;  une 
pagode  ronde ,  surmontée  d'une  tour  élevée ,  bian> 
che  et  de  forme  pyramidale  {IfJ ,  domine  tous  les 
environs,  (n'  A  f ertrémité  du  pont ,  un  apsQ 
de  triomphe  semblable  au  premier ,  est  bit!  en 
avant  d'un  fort  en  pierre ,  dont  la  porte  est  rouge 
et  garnie  entièrement  de  clous' dorés.  Plus  loin, 
on  découvre  les  toits  du  palais  :  la  rivière  quji 
passe  sous  le  pont  étoit  gelée  ;  les  bords  en  sont 
couverts  d'arbres ,  et  Ton  voit  au  milieu  de  Teau 
une  petite  île.  Nous  étions  encore  sur  le  pont, 
lorsque  nous  villes  passer  de  petites  charrettes, 
avec  des  Mongoux  vêtus  d'une  espèce  ^e  robe-de- 
«hambre  rouge,  portant  des  caleçons  rayés  et  des 
bonnets  longs  et  coniques.  Un  de  ces  hommes  avoit 


fii}  Ce  pont  5'appeUe  Kii»-)oii-yu  Ton^4aao  i  il  prend  ce  iion| 

«le  l'imcription  mise  sur  Tare  c!c  triomphe.  Ces  mots  désignent 
la  richesse  du  lieu  où  l'on  va  entrer,  ca  le  comparant  a  l'or  et 
aux  pierres  précieuses.  ^ 

{àj  Lz  toiir  bJandie  s'appeiie  Pe»u;  e*«if  «n'  ccRipfe  cou*' 
maé  à  Fo. 
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mi  boutoa  bleu  et  un  autre  ua  Louton  de  cristzL 
En  quimiit  le  pont,  le  chemin  suit  les  mats  du 
palais  ,  qui  sont  peints  en  rouge;  il  passé  ensuite 
proche  d'un  arc  de  triompiie ,  et  tourne  ^aèg  smp 
k  droite  :  c^est  de  <et  endr<xt  qu'on  déoouwre^ 
paF-dessus  les  murs  du  jardin  impérial ,  piusieurs 
pavillons  i>âtb  sur  des  hautenis  couvertes  tfarfarea» 
et  qui  ont  été  formées  des  terres  qu  on  a  tirées  ea 
creusant  la  rivière.  La  coiiine  du  milieu  est  la  plus 
élevée  :  c'est-là  que  le  dm*iNer  empereur  Chînmsi 
nommé  Hoay^tsong»  termina  ses  jours ,  en  sétran* 
glant»  ie  i  j  avril  et  nk  fin  k  la  djmaaâ» 

des  Ming. 

La  me  dans  laqudle*  nom  entiimes  ensube 

n'est  pas  aussi  large  que  ies  précédentes;  mais 
les  bâtimens  sont  pius  uniformes ,  {Aus  règuiîers 
et  sans  aucune  avance.  On  ne  voyant  pis  au- 
tant de  inonde  »  mais  seulement  quelques  Cbi* 
nms  à  phed  ou  à  cheval  et  pMfenrs  petites  voî* 
tures.  £h  montant  ia  rue,  nous  laissâmes  sur  la 
gaudie  une  pagode  dont  feutrée  est  très-beUe  9  et 
peu  après  nos  cochers  s'arrêtèrent. 

La  maison  où  nous  devions  iogftf  n  étant  point 
ludayée ,  nous  restâmes  deux  mortelles  heures  à 
attendre  dans  nos  charrettes,  entourés  d'un  grand 
nombre  dAiCurieux  :  ces  gens  avoient  i'air  ferouche^ 
et  portoient  des  bonnets  noirs  de  peaux  de  mou* 
ton.  £nfin,  ajpim  pris  sur  la  droite  dans  une  peiM 
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me  étroite  9  nom  dctofindimes  de  Tcrfture,  et  noaA 
entrâmes  dans  la  maison  qvi  noua  étoît  destinée , 
et  qui ,  sans  être  considérable  et  n'ayant  qu'na 
étage  9  pouToit  auffilrer  cependant  pour  tout  notre 
monde. 

Le  logement  de  famlMÉideinr  étoit  oompoaé 

de  plusieurs  petites  pièces ,  avec  un  corridor  sor- 
tant daiia  une  cour  sur  le  derrière  :  on  y  entroit 
par  une  aaile  aasez  grande  ,  simée  au  mifkn  de 
la  maison ,  et  communiquant  d'un  côté  à  un  petit 
appartement  dans  lequel  logea /M.  Yanbraam. 
Un  simple  papier  blanc  tapissoit  les  murs ,  et  ies 
portes  et  les  akoves  étoient  en  bois  jaune  et  Jbnrn 
irès-bfèR  tnrvIriHé.  Chaque  chambre  aroh  au  fSnâf 
suivant  f usage  de  la  province ,  une  élévation  d'un 
pied  et  demi ,  bAtie  en  brique  et  recouverte  atec 
des  tuiles  piaiet»  ;  ces  estrades ,  qu'on  couvre  d'un 
gros  ftutre  gris  »  et  sur  le^eUèa  les  Chinois 
éenident  leilrs  lits  pendant  la  n^h ,  s'échauffent 
en  disant  par  dehors  du  &u  en  dessous.  Lee 
•  ftnètres ,  au  Heu  d'avoir  les  coquilles  dont  on  let 
garnit  à  Quanton,  étoient  seulement  couvertes  en 
ton  pépier  bianc*  Des  deux  côtés  de  la  cour»  en 
avant  de  la  maison  ,  deux  grandes  salles  furent 
lésmées  pour  les  soldats  Uoiiandois  et  la  plue 
grande  partie  de  notre  suite.  Pour  nous ,  après 
avoir  vbité  toute  la  maison  »  nous  nous  établîmes 
dunim  corpa-dè4ogi6  »  eomposé  d'une  grande  saBe 
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et  de  deux  cabinets ,  situé  tqtalement  par  derrière^ 

et  à  faiui  des  viiites  souvent  importttoes  des 

Chinois. 

.Cette  habîtatioii  est  dans*ia  seconde  .enceoite  et 
peu  éloignée  du  palab  ;  eiïe  eut  emonirée  de  petites 
maisons  t  et  de  d^ux  pagodes  :  elle  apparteuoit  à 
un .  Chinois,  qui  ^  ^rès  avoir  fait  tianqueroutet 
mourut  de  inuiadie  ^  aussi  avons-nous  irouve  plu- 
sieurs endroits  où  les  scellés  eipstoieitt  encoi e«. 

Plusieurs  mandarins  se  trouvèrent  à  notre  arri- 
vée »  ils  diirtut  éue.  fort  surpris  de  noue  accou* 
trement ,  et  de  nos  ligures  maigres  et  grises  de 
poussière  ,  car'  nous  nous  iimes  peur  à  nous- 
mêmes  en  nous  regardant  dans  un  môoîr^r  Notre 

premier  i>L>in  fut  de  faire  une  toiieiie  pJus  décente 
pour,  prendre  le  repas  que  nos  mandarins,  de 
Quanton  firent  apporter,  et  qu'ils  préten&ent 
venir  de  chez  Tempereur.  Sans  é^laircir  ce  fait ,  et 
con^e  des  gens  qui  n'avoient  pas  mangé  depuis 
deux  ou  trois  jours  ,  nous  dcvorâmes  le  dîné  im- 
périal f  composé  de  quatre  pots  cf  étain  remplit 
de  diflërens  ragoûts.  Du  milieu  de  chaque  pot  if 
s'élève  un  cyiindre  de  fer  creux  rempli  de  braise  ; 
qui  sertii  entretenir  la  chaleur  ,  et  sur  lequel  nous 
fîmes  rôtir  les  petits  pains  Chinois  »  qui  sont  tou- 
jours à  .peii|e  cuits.  ^  -     .  . 

Les  mandarins  iiuus  firent  apporter  du  lait  ; 

mais  ce  prétendu  lait  n'ét^pt  quun  méhiige  desut 

de 

« 

i 
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de  ^t^Bêûf  et  d'un  peu  de  lah  seidemeat;  ayant 
renvoyé  cette  fiide  et  détestaUe  boisson  que  les 
ChiaoiSr^  appellent  Nay-yeou,  âauU/on  de  Wu,  ils 
«eus  promirent  de  nous  donner  dorénavant  du 

iaît  pur. 

N 09 ,  cDndncteurs  de  Quanton  revinrent  dan$ 
f  après-mîdf  nous  dire  qu'ils  avoient  vu  f empereur , 
qui  y  satisfait  de  notre  arrivée  ^  vouloîc  nous  voir  le 
lendemain  ;  mais  sur  les  représentadons  de  f  am- 
bassadeur, qui  objecta  qu'il  niaiiquoit  d'habits  con- 
venables, y  ib.  ajoutèrent  que  la  présentation  seroît 
remise  au  jour  suivant.  Nous  en  conclûmes  qu'ils 
nous.débiioient  un  mensonge  ;  car  si  l'empereur 
eût  fixé  Taudience  pour  le  lendemain  ,  rien  n'au- 
roit  pu  la  retarder.  Notre  premier  mandarin  étoit 
menteur  ,  bète  >  et  sur  -  tout  très  -  orgueilleux  ; 
néanmokia  il  vint  avec  le  second  mandarin  nous 
faire  une  visite  dans  notre  appartement  »  où  ils 
furent  tous  les  deux  trèsrbonnétes  et  très^afiables  > 
par  la  crainte  apparemment  que  nous  ne  nous 
plaignissions  de  la  manière  dont  ils  nous  avoient 
traités  pendant  le  voyage. 

Le  mandarin  qui  avoit  la  direction  de  notre 
maison  »  étoit  décoré  du  bouton  de  cristal  ;  c'étoit 
le  même  qui  ,  Tannée  d'auparavant ,  étoit  chargé 
auprès  des  Anglois  du  même  office. . 

Les  Chinois  apportèrent  dans  h  soirée ,  des 
tables  ,  des  chaises  et  des  poêles  de  fer,  pour  faire 
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du  feu;  c'est  un  des  moyens  usités  pour  échauflèf 
les  chambm  lorsqu'on  ne  leâiit  pas  |»ar  dèbors: 
tf ailleurs  tous  les  appartemens  ivom  pas  des  con- 
duits sottttmins  dans  lesquels  en  paisse  aUamer 
du  feu  ;  il  y  a  seulement  au  pied  de  Testtade  un 
petit  fémx  où  ïoa  met  du  charbon  allumé ,  qui 
donne  et  répand  de  la  chaieor  en  dessous  ;  mk  » 
peu  satis&its  de  cette  manière  déchauâer  ies  lits , 
nout  m  voulûmes  pas  en  fine  usage;  et,  pour 

éviter  les  vapeurs  dangereuses  du  charbon  ,  nous 
flmes  retirer  tms  k&^ours  ies  poéks  avant  de  nous 
coucher. 

[il.]  Un  grand  mandarin  décoré  d'un  bouton 
rouge-clair  et  d'une  f^ume  de  paon,  yinr  h  mzûn 
apporter  à  l'ainbassadeur ,  de  ia  paît  de  l'empereur  , 
un  g^md  poisson  qu'on  ne  sert  oïdiueirement  que 
sur  sa  table.  L'ainbassadeur  et  M.  Vanbraam  sor* 
tirent  pour  xecevoir  ce  pèsent  ^  et  remerdèreai, 
suivant  f  usage  >  en  se  mettant  à  genoux  et  ftip- 
pant  trois  fois  la  terre  arec  leur  tète.  Avant  de  se 
retirer,  ce  mandarin  nous  reeomnrtuida  de  inettte 
de  la  poudre  sur  nos  cheveux ,  parce  que  îei  étoit , 
dit-îl ,  ie  désir  de  Teiapereur. 

Nos  cuisiniers  s'emparèrent  du  poisson  siprds 
la  cérémonie;  il  pouvoit  avoir  environ  tfix  pieds 
de  long»  sur  m  bon  pied  de  dmméCre,  et  pesoit 
trois  cents  livres  ;  mais  comme  il  étoit  gelé  ,  ils  fu- 
rent oI>iigés  de  ie  scier  par  morceaux.  Ce  poisson 
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^^pieHe  én  chinois  Tciien4io-yu  ;  <f  étoh  un  «shir- 
geon  ;  on  ie  tire  de  Tien-isin-tcheou  ,  ville  bâtie 
sur  ie  fleuve' Pay^ho,  à  vingMînq  lîéttes  dans  lë 
sud-est  de  Pékin  g*  ^ 

Nos  nandarins  de  Quanton  vinrent  nous  an- 
noncer que  nous  irions  tôt»  au  palais  \e  ïendemàîn 
matin  «  n'ayant  que  des  habits  de  voyage,  nous 
fîmes  iTabord  quelques  obfecdons  ;  toials  nous  n'In- 
sistâmes pas,  Tambassadieur  ayant  répondu  qu'il  se 
rendrait  à  f  audience.  I^es  Chinois  lui  énseignèrent 
ensuite  la  manière  de  faire  ie  salut,  qui  consiste  k 
tenir,  élevée  sur  sa  tête,  à  fapproche  de  f  empe- 
reur,  h  Iiotte  qui  connent  h  lettre  dè  créance  ;  et, 
lorsque  sa  majesté  fa  prise,  à  frapper  la  tète  neuf 
fois  contre  terre. 

Lés  mandarins  ayant  demandé  que  la  copie  de 
Ja  lettre  àe  créance  fÙt  iàite  en  françoîs,'}e  fé- 
crivis  et  la  signai ,  en  mettant  la  date  du  four,  pour 
faire  comprendre  aux  missionnaires  qùe  f étois  à 
Peking,  et  les  engager  à  faire  des  démarches  poîit 
nous  voir  :  nous  n'en  reçûmes  cependant  aucunes 
jiouvdies  ;  et  farabassadeur  et  M.  Vanbraam  n^o- 
sèrent  plus  les  demander,  pour  ne  point  donner 
des  sujets  de  mécontentement  aux  Ciiinois,  et  ne 
pas  leur  inspirei^  de  méfiance. 

On  nous  recommanda  de  nous  lever  le  lende- 
main à  trois  heilHes  idin  de  Sortir  à  quatre  :  récep-* 

tion ,  il  faut  f  avouer ,  un  peu  matinale. 
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Outre  le  mandarin  k  bouton  de  cristal,  qui  vefi* 
loh  à  notre  maison  et  aux  provisions ,  ff  y  en  avoît 
encore  un  autre  du  même  grade ,  qui  devoii  nous 
accompagner  et  nous  montrer  ce  qu'il  fidfoit  faire. 
Tous  les  iiis,  à  iexcepdon  d'un  seui^  et  plusieurs 
de  nos  malles  »  étant  arrivés  »  nous  nous  prêtâmes 
mutuellement  du  Jinge  et  des  habits  pour  paroitre 
ie  plus  décemment  possible  devant  l'empereur. 

Le  temps  étoit  clair  et  il  fkisoit  froid. 

[i2.]  Les  majidarins  tinrent  parole»  ils  entrè- 
rent chez  nous  à  trois  heures  du  matin  ;  nous 
nous  habillâmes  de  notre  mieux;  les  uns  mirent 
des  chapeaux ,  et  les  autres  des  bonnets  de  peau  ; 
nous  étions  tous  frisés.  Au  moment  du  départ  » 
les  mandarins  nous  firent  quitter  nos  épees  ,  Tu- 
sage  étant  de  ne  pas  paroître  en  armes  devant 
Tempereur.  Toute  l'ambassade  partit  à  cinq  heures» 
daps  de  pedtes  voitures  (n'  ^ );  car  une  per* 
sonne  de  distinction  ne  peut  aller  à  pied  dans  la 
capitale.  Ces  voitures,  dont  on  trouve  à  Peidng 
unç  grande  quantité  à  louer  »  ressemblent  à  des 
palanquins  ordinaires  ,  mais  d'une  forme  plus 
alongée;  elles  sont  rondes  en  dessus,  doublées  en 
dehors  et  en  dedans  de  gros  drap  bleu  ,  ei  gar- 
nies de  coussins  nou^.  Plusieurs  de  ces  yoïiur^% 
sont  fermées  en  avant  avec  une  porte  sur  le  côté  ; 
mais  généralement  elles  sont  ouvertes  ;  il  y  a  en 
outre  de  chaque  coté  deux  peûts  carreaux  pour 
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voir  ce  qui  ae  passe  :  fe  cocher  est  assis  à  Tentrée 
de  la  voiture  et  dirige  le  cheval,  qui  est  toujours 
seul.  Tout  Fouvrage  est  solidement  fait ,  bien  che- 
villé et  nullement  suspendu»  aussi' ces  petites  voi- 
tures ,  assez  douces  lorsqu'eUes  vont  sur  la  terre , 
sont-elles  extrêmement  fatigantes  lorsqu'elles  rou- 
lent sur  la  pierre.  Pour  rendre  les  seodusses  moins 
dures ,  les  Chinois  placent  quelc^ueioii»  les  roues 
très  en  arrière ,  mais  toutes  les  voitures  ne  les  ont 
pas  ainsi  disposées,  et  la  règle  générale  est  de  les 
avoir  directement  en  dessous. 

Sortis  de  notre  logis  y  et  rentrés  dans  la  me  par 
laquelle  nous, étions  venus  >  nos  cochers  prirent 
sur  la  droite  ;  après  avoir  passé  une  ^grande  porte 
de  bois,  construite  a  Texirémilé  de  hi  rue,  nous 
descendîmes  auprès  d'un  corps  -  de  -  garde ,  où 
les  Chinois  nous  firent  entrer  pour  nous  chauf- 
fer ;  faveur .  qu'ils  relevèrent  bien  haut ,  car  Tu- 
sage  est  d'attendre  en  dehors*  Pendant  que  noua 
profitions  de  cette  liberté  accordée  par  l'empereur, 
et  dont  le  troid  piquant  nous  faisoit  sentir  tout  le 
mérite ,  un  fedne  homme  d'une  folie  figure  entra 
poiir  i^ous  voir ,  c'étoit  un  des  ambassadeurs  Mon- 
goux»  mais  néanmoins  habillé  à  la.tartare  ;  ce  jeune 
homme  portoit  un  bouton  de  cristal  sur  i»on  bon*» 
net  f  et  il  avoit  une  boucle  d'oreille.  ' 

Vers  les  six  heures ,  les  mandarins  nous  conduis 
sirent  sur  la  place,  et  nous  ârem  entrer  ensuite 
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cians  un  autre  corps-de-gajde  situé  en  face  du  pre- 
mier* Quoique  cçs  deux  postes  nûitaires  soient  à 
feiatrée  du  palais ,  ils  sont  très-foiblement  gardés, 
et  nous  n'y  vîmes  qam  fort  peu  ée  soidsis  ;  U  pa* 
roît  même  qu'ils  se  tiennent  de  préférence  dans  le 
premier  où  nous  étions  d'abord ,  car  il  n'y  avoit  per-* 
so»M  dtns  ie  second  ;  ^est  m  diercbant  par-tout 
pour  voir  si  nous  trouverions  quelqu'un ,  que  nous 
déoonvrlmes  dans  une  petke  cour  sur  le  derrière, 
une  tente  où  ctoiem  l'ambassadeur  Coréen  et  sa 
suite.  Ces  gens  sont  habillés  à  la  manîère  an^ 
denne  des  Chintris  ;  ils  portent  de  grandes  robes 
et  des  bonnets  noirs  ornés  de  petites  ailes  de  ia 
même  conleor  ;  la  pfaiptit  d^Mtre  eux  avoœnt  des 
boimets  de  peau  grise  ;  ils  nous  parurent  assez 
mal-propres. 

Les  Riandarifis  qui  nous  avoîent  conduits  dans 
ce  €orps-de-garde ,  je  ne  sais  par  quoi  motif,  nous 
ramenèrent  sur  la  place  ;  i^^mk^sadeur  Hoffiui-  ' 
dois  avoit  à  ses  cotés  un  officier  du  palais  décoré 
d'un  bouton  bieu-dab  êt  ifane  plume  de  paon  ; 
cette  distinction  n'est  accordée  que  par  i  empereur 
iui-méine*  Cest  alors  que  nous  fàmès  fob|et  dSine 
TéritaUe  comédlev  fcs  muidirins  nous  promenant 
tantôt  d'un  coté,  tantôt  d'un  autre,  et  ne  sachant 
où  nous  placer  :  mais  tout  le  monde  n^t  pas , 
comme  nous,  le  même  sujet  d'en  rire,  car  les 
mandarins  st  mirent  inopinément  k  donner  des 
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coups  de  £oU€t  ^  lort  et  à  travers  :  ies  Coréens 
princif^np^m  «  4e  b  wm  do  f ambassadeuv ,  en 
reçurent  leur  Jï>Dane  part,  pour  les  punir  peutrêtre 
de  leur  «xçee^ôif  curiowté ,  et  i'axoir  pm  à  pUne 
mali^  notre  firistire ,  sait  laquelle,  ks  maadsrfns 
aY<;ti^  pôlicipaleaitÊiU  insisté.  Ge&  gens  gj^ossiers 
ne  respe^tpieiim  rien  T  twdi&  que  iesi  Chin^h  qui 
nous  regardoieujL  <^vec  auxant  d'empressement ,  ne 
se  permetioienit^ais  de  pofifer  k  main  nulfe  part. 
Enân  ,  le  jouv  venant  à  paroitrey  nous  pAmes  re^ 
connoitco  la  place  où  nous  étions ,  c'est-k^dire  , 
le  dehnrà  def  encâîate.dn  paiaia  dncàté  de  la  porte 
de  l'ouest  t  ceUie  entcée  est  jc^mposée  de  txqis  ou- 
yertnres.  ftrméeft  pax  des  portes  de  bok  £Ottge  » 
garnijîs  de  clous  dorés;  celle  damiliea  ne  s'ouvre 
que  pouc  l'e^npereur  { n."  lo /. 

Le  f  emparn»  an  devant  dtiquel  M  règne  un  (bssé , 
est  construit  de  grosses  briques ,  et  peut  avoii  de 
vînglhctivcf  k  trente  pti^ds  de  hant*  Un  beau  pa- 
viUon  entouré  bahismidea  de  marbre  blanc  » 
dont  te  ton  est  à  ijiiAtce  pentes  relevées»  et  cou- 
yevt  en  tuiles  vesniBeées  »  est  placé  aurdesai^  des 

Les  pofttts  dtt  palais  Tenant  à  s'ouvrir»  ks^ Chi- 
nois nous  rangèrent  alors  sur  le  bord  du  chemin 
que  devoii  suivre  l'empereur  ;  tons  les  assistant 
se  mitent  à  genoux  »  f  ambassadeur  et  M.  Van- 

,  braam  étant  devant  nous  »  et  ies  Coréens  à  notre 
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droite,  tout  le  inonde  gardant  le  plus  profond 
silence.  Nous  vtmes*  cFabord  pvoître  pinsieurs 
grands  mandarins  qui  «'arrêtèrent  quelque  fe;nps 
à  nous  considérer  ;  ils  -turent  suivis  par  des  o&- 
ders  armés  de  sabres  :  Pun  d'eux  portant  m  pa- 
villon jaune  »  précédoît  la  chaise  de  l'empereur  ; 
elle  étoit  également  jaune»  fbrt  simple,  et  portée 
par  huit  hommes  habillés  de  jaune  avec  une  ai- 
grette sur  la  tète.  Le  prainier  et  le  second  ministre , 
et  plusieurs  grands  mandarins  entouroîciit  Tempe- 
reur,  qui  s'arrêta  un  moment  vis-à-vis  des  Coréens, 
et  ensuite  devant  Tambassadeur»  qui  fit  le  saint  pres- 
crit, après  qu'on  eut  pris  la  lettre  de  creaiice.  Les 
mandarins  ne  firent  attention ,  dans  f  exécution  de 
ce  cérémonial ,  qu'à  h/L  Titzing  et  à  M.  Vanbraam  ; 
car  pour  nous  nous  en  lûmes  quittes  pour  tenir  la 
tète  un  peu  penchée  ;  et  quokpi'on  noua  eût  bien 
recommandé  de  ne  pas  lever  les  yeux  tout  le  temps 
que  f  empereur  resteroit  auprès  de  nous,  cela  ne 
nous  empêcha  pas  de  regarder  de  tous  c6tés.  Uem- 
pereur  demanda  i  âge  du  Stathouder ,  et  s'inhrm^ 
s'il  se  portoit  bien ,  après  quoi  il  continua  sa  route. 
Ce  prince  est  vieux,  mais  il  a  une  figure  intéres- 
sante ;  il  étoit  suivi  par  d'autres  mandarûis ,  par  des 
officiers  et  par  un  petit  nombre  de  soldats ,  dont 
quelque»-uus  conduisoient  des  chevaux  blancs  torts 
et  vigoureux ,  mais  sans  aucunes  grâces.  Le  cor* 
tége  ayant  défilé,  nous  nous  levâmes ,  les  Ckuaois 
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■OU»  firent  entrer  dans  les  |ar<Ifns  :<deux  manda- 

çips  à  bouton  bleu-clair  ,  et  décorés  d'une  plume 
de,p9om  9  conduisoient  fambossadeui  et  M.  Van- 
braam  ;  d'autres  petits  mandarins  nous  tenoîent 
chficHa  par  -  dessous  ie.  bras.  Le  jardin  paroit 
grand  ;  un^  lac  appelé  Van-yeott*den ,  en  occupe 
la  inajeMre  partie  1  comme  il  étoit  gelé,  nous  le 
traversâmes  à  pied  pour  aller  rejoindre  l'empereur 
qui  déjeûnoit  dans  un  beau  pavillon.  On*  nous 
ât  entrer  dans  un  autre  presquà  coté  ;,  mais  quelle 
fut  Boure  surprise  de  trouver  lesidedans  ralséra-^ 
hlesy  les  fenêtres  sans  papier, et  f estrade  en  terre 
et  .sans:  tapis«  Ici  les  Chinoîs.  nous  apportèrent  à 

manger  :  cette  attention  fut  payée  par  une  poli- 
tise ,  et  l'ambassadeur  et  M.  Vanbraam  iirent 
salut  d^usage  ;  pour.-  nous  on  se  contenta  d'une 
simple  inclination  .de  tôte  >  car  k  la  Chine  on  ne 
considère  que  Je$.cbefs«.' 

.  Les  mandarins  s'étoient  imaginés  de  nous  faire 
asseoir. les  ia^nbes  csoisées;  mais  voyant  que  cette 
posture  nous  incommodoit  beaucoup  ,  ils  nous 
conduisirent  dans  uxi  grand  pavillon  plus  éloigné: 
celui-ci  étpit  .eaiy>it  éiat,  et  garni  de  tables  et.de. 

chaises;  Testrade  avoit  un  gros  tapis  ,  et  dessouii 
on  avoit  allunté  diU.  fe\^»  On  npus  apporta  des  mets 
Chinois;  et  comi0  nos  domesdques  avoient  eu  la 
précaution  de  se  munir  de  cuillers  et  de  fourchettes , 
jious  mangeâmes  tout  à  notr^  aise.  L'empereur 
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nous  envoya.,  dan&  4e«  scnuioiipes  de  porceiMné 

îaune»  des  petits  pains  de  beurre  flhs  en  forme  de 
flewcs ,  cto»t  W  milieu  éèuit  pleni  de  confinimroii* 
ges;  Ces  périls  pains  étoknt  posés  snrdo  fait  gelé  ; 
il  iailut  ^  k;veiy  et  faire  une  ÎEkcIinatîmi  de  ^te 
pour  pouvoir  y  tonchef  ;  ik  étoiem  iyès4ions 
que  les  confituies*  Nos  mandarins  de  Quanton , 
passablemeat  gourmands  poui;  des  dimois ,  cru* 
fent  qv'if  n'y  avoit  qu'à  en  prendre  ;  mais  fes 
officiers  du  palais  ie&  en  c^nupèchèpem,  et  ils  n*ùh~ 
ûareàt  la  pcmiission  d*en  manger  ,  que  lorsque 
J10U&  a'en.  voulûmes  plus. 
'  Nou&  renoontràmes  m  des  eunuquee  ;  ëe  sont 
grands,  beaux  hommes  ,  forts  et  presque  toiLs  de 
Iêl  sème  figure;  lis  ont  une  petite  voix  grêle ,  et 
aom  sans  barbe*  Un  de  leufis  ch6&  portoit  un 
boutoR  dor  travaillé  ,  et  lessembloît  parfaitement 
à  une  femme  très  âgée.  Le  nombre  de»  emuques 
étoit  considérai^ie  sous  les  empereurs  Chinois  ; 
mus  les.  Tastarvi ,  apnès  fat  conquête  v  le  diminué- 
lemt  de  beaucoup*.  Oa  compte  présenlemeffe'  de. 
ôùiq  à  six  mille  eunuques  epfû&tant  soit  cbez  f em- 
pereur ,  9okt  che&ks  gtfandsv  bs  uns  sont  octupés' 
dans  le  palajs  k  veiller,  sur  ies-  personnes  qui  en- 
trent et  qui  softent  ^  ies*  autres  gardent  les  appar- 
tetnensy  ou  sont  empioycs  k  bal^r  les  cours.  Les 
Chinois  paroissent  en  faire'  peu  de  cas. 
'fittnené^  dans  te  jardm  oà  étoh  femperéiir» 
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nous  y  trouv&mes  beaucoup  de  personnes ,  mais 

toutes  appartenant  au  palais.  Les  rangs  étoient 
confondus  »  mmiarins,  coulb^  escbvesy  tous  se 
poussinent  à  Fenvi  pour  nous  considérer  ?  nous 
vîmes  I  pour  la  première  fois ,  des  Chinois  patiner  ; 
ils  s*en  acquittent  fert  bien  ;  mais  leurs  patins  ne 
valent  pas  ceux  d'Europe^  et  le  fer  éunt  trop 
en-desspus  du  talon  $  ik  ont  de  ia  peine  k  sWèter  ; 
la  forme  et  ia  monture  du  patin  est  à-peu-près  la 
méine  que  ia  notre  »  excepté  que  le  fer  se  relève 
carrément  k  Pavant;  Fépaisseur  du  for  est'dTutie 
Ugnej  et  h  largeur  est  de  six  à  sept  ;  il  est  mal 
trempé  }  on  attaclia  fortement  ces  padns  au  pied 

et  k  la  jambe  avec  des  rubans  :  ce  sont  les  Russes 
qui  ont  inCkKittita  ii  y  a  environ  cent  ans.  Les 
soldats  de  f  empereur  peuvent  seuls  patiner  ;  nous 
n*avons  jamais  vu  d  autres  Chinois  |e  faire. 

Nos  mandarins  sachant  que  les  Hoffandob 
savoieiu  patiner  >  invitèrent  1  ambassadeur  k  le 
faire  ^  ii  s'en  excusja,  et  MM.  Vani>raam  le  feune 
et  Dezy  y  seulement ,  coururent  pendant  quelque 
temps  ^Hr  fa  glace.  Cet  exercice  ayant  réveillé 
Tattention  des  Chinois ,  Ils  scr  portèrent  en  fouie 
pour  regarder  ;  mais  les  plus  curieux  reçurent  des 
coups  de  éÎMiet. 

Durant  ce  speetaeley  nous  Mùm  entourés  des 
principaux  s^neurs  de  ia  cour  »  assis  sur  des 
traioMiSt  ou  plutôt  sur  des  dvfifeà  couvertes  de 
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peau  :  fun  d'eux  étoît  jeune  et  fbrtbîen  de  figure  r 
des  mandarias  à  boutons  bleu-dair  et  à  plumes 
de  paon  »  sVmpressoient  autour  de  fui  et'diri* 
geoient  même  son  traîneau  ;  mais  trois  coups  de 
boite  ayant  annoncé :f empereur»  ii  se  iera  avec 
précipitation  et  se  retira  à  pied. 

3a  majesté  étant  entrée  dans  un  paianquin  de 
couleur,  jaune  9  supporté  par  deux  grands  dragons 
dorés ,  on  la  fit  avaiicer  sur  la  glace  ( n'  j ),  Plu- 
sieurs mandarins  ayant  ie  bouton  rouge  et  la  plume 
de  paon,  entouroieiu  sa  chaise  ,  et  beaucoup 
'd'autres  se  tenoient.  un  peu .  en  arrière  sur  les 
c6té8.  Us  avotent  tousdes  hafahs  de^peileterfet,  fe 
poil  tourné  en  dehors.  ISous  étions  àehout  comme 
tout  le  monde»  ayant  le  chapeau  Ihr  la  tète.  On 
commença  par  Jéler  une  grosse  boule  blanche 
garnie  d'iine  poignée  en  bots  »  que  des  Chinois  » 
habillés  de  faune  ,  reçurent ,  pour  se  fa  jeter 
entre  çux  ;  ie^i  patineurs  s'avancèrent  ensuite  ;  Tun 
«Teux ,  qui  venoit  rapidement  »  ayant  été  retenu 
par  un  dei»  assistant ,  ils  tombèrent  tous  les  deux , 
ainsi  qie  tous  c^x  qui  les  suivoient.  L'empereur 
s*étant  approché  de  notre  côté  ,  nous  eûmes  fe 
temps  de  .le  considérer  :  il  a  bonne  mine  »  peu  de 
barbe  et  se  tient  bien  droit  malgré  son  ige.  Son 
habit  étoit  de  peau  ;  il  n'avoit  aucuiie  djstiiiciioii 
particulière  s^r.iui  .m  sur  son  bonnet* 

.  L'empereur  s'arrêta  assez  près  d]une  espèce  de 
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porte  en  ix»is  ornée  de  dragons  »  à  laquelle  étoît 
suspendue  une  grosse  boule  en  cuir  ,  qui  servit 
de  but  à  des  soldats  qui  passèrent  sous  cette 
porte  en  patinant  et  en  tirant  leurs  flèches  :  les 
premiers  qui  commencèrent  à  tirer  de  Tare  ,  étoient 
grands»  et  les  derniers  qui  terminèrent  ce  jeu 
étoient  des  enfiins.  L'empereur  traversa  ensuite  la 
rivière,  et  se  remit  en  palanquin  pour  retourner 
au  palais.  Nous  fy  suivîmes,  étant  toujours  con- 
duits par  les  mêmes  mandarins,  et  nous  passâmes 
sous  la  porte  devant  laquelle  nous  nous  étions 
arrêtés  le  matin.  L*épaîsseur  du  mtir  est  considé- 
rable, et  peut  avoir  {aj  de  quarante  à  quarante- 
cinq  pieds*  On  voit  en  entrant,  à  gauche,  un 
grand  bâriment ,  et  au  fond  le  palais ,  où  Ton  arrive 
par  une  rampe.^  Nous  traversâmes  plusieurs  cours , 
et  longe&mes  ,  pendant  quelque  tems  ,  lé  paTais, 
dont  nous  vîmes  une  porte  intérieure  à  travers 
faquelle  on  découvre  des  pavillons  ornés  de  pein- 
.  tures  et  de  dorures.  En  continuant ,  on  trouve  k 
fun  des  angles  de  Tenceinte  un  pavillon  à  deux 
étages,  peint  en  bleu  et  doré.  Lés  toits,. comme 
tous  ceux  des  autres  édifices ,  sont  à  pentes  rele- 
vées ,  et  couverts  en  tuiles  vernissées  ;  le  dessouâ 
du  toit,  ou  ce  qui  le  supporte,  est  surchargé  de 


f  n  )  Toutes  CCS  nu  surc^  ne  sont  que  des  à-pcu-près,  car  nous, 
n  aurions  pu  nous  pcrmctux  «k  Its  prendre  exactement. 
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piècefi  deiiois  de  tonnes  toutes  dilfèrentesi  peintes 
en  Teit  et  en  Meii* 

Nous  étant  arrêtés  devant  une  petite  porte  » 
tott^  ieft  gens  éà  palais  acCduf  tti«iit  pour  nous 
voir.  Piusieitrs  paroistoient  des  cumnîers,  car 
ils  étoient  iort  saies ,  et  cependant  nos  mandarins 
eurent  de  la  peine  à  les  renvoyer^  pour  nous  fsàrt 
pénétrer  dans  une  cour  fort  petite  qui  précède 
Tapparteiaent  du  Uo^«ciiong-iaâg,  ou  premier 
ministre.  Tandis  que  nous  attendions ,  on  souleva 
un  châssis  qui  découvrit  une  vitre  d*en^on  déuz 
l^eds  de  long  sur  un  pied  et  demi  de  large ,  1 
travers  laqudie  ie  ministre  nous  ayant  considérés 
quel({ttes  motteas ,  noua  lit  entreir  dans  un  très- 
petit  cabinet  au  iond  duquel  nous  le  trouvâmes 
assis  sur  des  cxHiasins»  ht  Uo-tchong-lfog  est  Tar- 
tare  ;  il  parott  a^oir  tfuarante  ans  et  a  1  air  affable ,  ii 
po^te  le  iioutoa  rougenciair ,  la  plume  de  paon  et 
la  ceinture  rouge  :  oene  demîèrë  laVetir  IM  a  été 
accordée  par  l'empereur ,  à  cause  du  mariage  de  sa 
fille  avec  le  fib  de  ce  ministre*  L  appartèAienrécoit 
très-mesquin  et  partagé  en  deux  par  une  balus- 
trade. Une  seule  poêle  remptie  de  hu  écfaaufibit 
à  pône  ce  cabinèL 

L'ambassadeur  et  M»  Vanbraami  dès  qu'ils  fiirent 
pcès  du  premier  ministre ,  fléchirent  les  deux  ge* 
aoux,  se  relevèrent  et  restèrent  debout  et  décou- 
verts. Le  Uo-tchoiig-tang  parla  du  ùowi  et  de  notre 
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manière  d'être  vêtus.  Le  iiagua  Chinois  servit  d*in- 
t^rète  et  m  tint  à  genoBX>  àiiui  ^ue  nmies  les 
personnes  qui  adressoient  la  parole  au  ministre. 
Après  nous  être  retirés  ,  en  ie  saluant  à  f  eiircK 
péenne  »  nous  svirbnes  ie  même  ohemili  que  nous 
avions  pris  en  venant ,  po«r  retourner  k  nos  voi- 
tUrcB  et  de  là  à  notre  logis ,  où  noua  lairivâmes 
transis  de  froid  et  presque  gelés.  •  « 

.  Le  coup  d'ceii  du  palais  est  Jbeau*  L'architecture 
ne  ressemble  en  rien  à  la  ntere  ;  cependant ,  la 
régularité  des  bâtimens»  la  construction  bizarre 
des  tohs  aurobargés  ■  de  dorui«6  ét  âe  peintures  v 
offreni;  un  bel  ensemble.  Mais  si  Taspect  du  palais 
surprend  par  sa  grandeur»  la  cour  de  f empereur 
n*a  rien  d'imposant.  On  ne  voit  presque  point 
de  soldats;  chacun  se  pousse  et  parle;  dans  les 
fardins ,  sous  les  ftm  mém»  de-  fen^pereur  oh 
donne  des  coups  de  fouet  :  en  un  mot  les  extrêmes 
se  touchent.  L'appartement  du  premiek'  ministK 
ne  répond  miifbment  k  fa  ïfignité  d'un  hojnme 
qui  tient  le  preniiei:  rang  dans  i£tat  ;  on  sait  bien 
qull  a  soii  palais  dans  k  Tiie;  miafs  lé  triste  réduit 
où  nous  le  vîmes  étoit  d'autant  mcâns  supportable, 
q^e  les  maîtres  et  les  domestiquer  s^  troteràient 
confondus. 

Les  Chinois  fiirent  très-attennâ  k  compter  fe 
nombre  des  personnes  tpâ  composoient  Fâmbas- 
sade  ;  ils  savoient  nos  nouls  et  nos  qualités,  qu'ils 
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avoient  par  écrit  sur  un  papier,  ainsi  que  la  liste 
des  présens.  Les  mandarins  furent  très-aiTectaeiijt 
envers  nous ,  et  nous  n'eûmes  qu*à  nous  en  fouer  ; 
mais  9  pour  la  réception  de  l'ambassade ,  eiie  tut 
plaisante  et  mèlne  inconcevable.  L'emperear  reçut 
f  ambassadeur  dans  une  cour  en  dehors  du  palais  : 
excepté  deux  ou  uois  mots  qu'il  lui  dit»  et  quel- 
ques bagatelles  qu'il  lui  «nvoya  pour  défeûner,  9 
ne  ât  plus  attention  à  lui ,  quoiqu'il  fut  à  deux  pas , 
et  à  portée  d'être  vu. 

Je  ne  suis  pas  étonné  que  les  Chinois  >  qui  se 
croient  en  tout  supérieurs  aux  autres  *  hommes , 
traitent  de  cette  manière  des  Européens  ;  mais  je 
conçois  diâiciiement  que  ceux-ci  s*ejqK>sent  vo- 
lontairement et  sans  motifi  à  éprouver  un  pareil 
traitement.  Je  doute  que  désormais  une  nation 
d'Europe  soit  tentée  d'envoyer  des  ambassadeurs 
à  Peking;  car  il  i.iui  de  grands  intérêts  j)our  con- 
sentir à  ce  que  fai  vu  faire;  et  vouloir  s'y  refuser» 
c^est  avoir  inittilement*  entrepris  le  voyage. 

Dans  le  grand  nombre  de  mandarins  que  nous 
vîmes  le  matin  »  etqui  étoient »  pour  la  plupart;  déco- 
res d'une  plume  de  paon  ,  iiuus  en  remarquâmes 
quelques-uns  qui  portoient  une  plume  noire  ou 
de  corneille  :  c^est  une  marque  de  disgrâce  ;  maïs 
le  mandarin  peut  y  par  une  bonne  conduite,  rentrer 
en  fiiveur  et  reprendre  sa  première  décoration. 

Les  Chinois  firent  transporter  chez,  nous  les 

pendules 
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pendules  qui  dévoient  être  présentées  à  l'empereur: 
elles  étoient  en  partie  brkées  ;  mais  notre  horloger 
promit  aux  mandarins  de  les  raccommoder,  s'ifs 
vouioient  permettre  aux  missionnairei»  de  l'aider. 
Ces  derniers  n'ayant  pas  encore  paru ,  il  avoit  cru 
que  cette  raison  pourroit  ies  engager  a.  venir;  ce- 
pendant nous  n'entendîmes  point  parler  d'eux  ;  et 
notre  porte  étant  soigneusement  gardée ,  personne 
ne  pou  voit  entrer  sans  être  aperçu, 

[î^*]  Dès  ies  quatre  lieures  du  matin  ies  man- 
darins étoient  dans  notre  maison  ;  i'ainijassadeur 
et  M.  Vanbraam  partirent  à  six  iieures ,  et  nous 
une  heure  après.  Notre  route  fût  la  même  que 
celle  de  la  veille  :  nous  rejoignîmes  M.  Titzîng 
dans  une  miséraisie  salie  basse,  pavée  en  tuiles,  et 
dont  ies  murs  et  les  fenêtres  étoient  garnis  de  pa-^ 
pier.  Nous  y  restâmes  deux  grandes  heures  sans 
feu,  et  exposés  au  froid,  la  porte  s'ouvrant  conti- 
nuellement pour  donner  passage  aux  curieux,  qui 
se  succédoient  sans  interruption.  Tout  étoît  pêle- 
mêle  ,  ies  coulis  et  les  mandarins  ,  et  chacun  se 
parloit  familièrement. 

Les  Chinois  eurent  l'attention  de  nous  servir 
du  thé  i  comme  celui  qui  le  préparoit  n'a-^ 
voit  pas  de  cuiller ,  il  mit  dans  chaque  tasse  le 
sucre  avec  ses  doigts  ,  et  partagea  le  surplus  âvec 
seis  camarades  :  enfin ,  après  avoir  servi  de  spec* 
tacJe  h.  tous  ces  gens  ;  et  avoir  été  Lien  eniumés 
TOM£  i.  Bb 
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par  feiurs  pip«>  »      mandarins  nous  conduisirent 

chez  le  second  ministre  ,  nommé  Fo-lieou-ta-îîn. 
t'ambassad^ur  et  M.  Vanbraam  se  mirent  à  ge- 
noux ,  et  ne  de  relévèrent  que  lorsqu'on  kur  en 
doaiia  k  signal»  Les  Chinois  nous  firent  entrer 
ensuite ,  et  nous  restâmes  debout»  Le  ministre  ih 
très-peu  de  questions;  ayant  demandé  ,  entre  auires, 
si  noua  avions  froid,  sur  notre  réponse  affirma- 
tîve,  if  nous  dît  de  nouà-  èn  aBer,  ce  qui  nous  dé- 
livra de  la  présence  de  ce  Chinois  »  qui  paroissoit 
très>-fier  :  il  pouvoit  avoir  trente  ans.  Les  mandarins 
nous  niellèrent  ensuite  chez  le  troisième  miniscre  ; 
celui-ci  resta  debout»  et  ne  aoufirii  pas  qoefam- 
bassadeur  se  mît  k  genoux  :  après  queignes  /cgers 
complimena  nous  nous  retirâmes. 
^   Les  Chinois  étoient  dans  Fhntentxon  de  conti- 
nuer les  visites  \  mais  M.  Titzing^  fort  mécontent 
de  cdies  qu'il  avoit  défà  faites  »  reprît  te  diemîn 
de  la  maison  .y  ou  nous  arrivâmes  à  onze  lieures. 

Les  appaiftmens  des  ministres  sont  sans  a|^a- 
rence ,  et  tout  avoit  un  ai?  misérable,  tantdans  tes 
cours  que  dans  les  corridors  par  où  notts  passâmes. 
Uarabassadewr  et  M.  Vanbiuara  virent  le  math»  »  ^ 
la,porte  du  second  ministre,  un  des  missionnaires  ; 
mais  celttiKri  slélant  redré  sur-le-champ  ,  Ms  ne 
};ur^nt  lui  parler.  II  eût  été  plus  convenable  de 
les  demander  à  notre  arrivée  ;  leurs  sages  conseib 
nous  auroient  épargné  des-  visites  défcagréalrfes , 
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et  nous  n*aurions  fait  que  ce  qui  étoit  indispen- 
stUe  :  notre  condescendance  n'aboutit  cependant 
à  rien  ,  car  les  Chinois  ne  nous  donnèrent  que  le 
juste  nécessaire î  ils  nous  jfournirent  même,  avec 
peine,  les  meubles;  et  quels  meubles!  des  chaisee 
et  des  tables  fort  mauvaises. 

Noua  Ames  très^tonnés  de  i*usage  de  ia  cou^ 
de  Peking ,  de  se  lever  aussi  matin  ;  maïs  f em- 
pereur sort  et  rentre  souvent  avant  le  soleil  levé. 
Ceux  qui  onrdesaflkires  au  palais»  sont  obligés  de 
s  y  rendre  de  fort  t>onne  heure;  et  d'ailleurs  comme 
ils  ignorent  finstant  oh  l'empereur  et  les  ministres 

seioiu  visibles,  il  faut  qu'ils  soient  toujours  prêts 
à  paroitre  aussitôt  qu'on  les  demande. 

Je  voulus ,  par  le  moyen  d*un  de  nos  petits  man- 
darins ,  faire  parvenir  une  lettre  aux  missionnaires  « 
mais  il  refusa  de  s'en  charger:  nos  conducteurs 
de  Quanton  veiiloient  à  ce  que  nous  n'eussions 
aucune  communicadon  au  dehors. 

Les  soMats  Hollandots  arrîvèrei^dans  fa  jour*- 
née  avec  deux  domestiques  Malais;  l'un  d'eux  étoit 
très-^nalade  des  fiitigues  de  la  route ,  et  de  n'avoir 
pas  mangé  pendant  quelques  jours* 

[  i4«]  11  gela  fortement  dans  la  nuit»  l'air  étoit 
froid  ;  mais  heureusement  nous  restâmes  tran- 
quilles tout  le  jour.  Nos  mandarins  nous  dirent 
que  nous  partirions  dans  Vingt-sept  jours  »  et  que 
nous  irions  dix- huit  jours  par  terre.  Un  grand 
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mandarin  vint  visiter  les  pendules  ;  ii  avoit  arec 
lut  des  Chinois  qui  en  prirent  les  dessins  en  pré* 
sence  de  notre  horloger. 

Nos  mandarins  de  Quanton  nous  assnrèreiit 
que  des  officiers  du  palais  dévoient  nous  mener 
voir  les  curiosités  de  PeJdng  ;  ils  ajoutèrent  aussi 
que  le  vaisseau  qui  avoit  conduit  f  ambassadeur  à 
'W^ampouy  seroit  exempt  de  droits  :  mais  comme  ii$ 
nous  avoient  trompés  très-souvent ,  nous  ne  les 
crûmes  plus ,  et  nous  attendimes  les  événemens. 

Nous  découvrîmes  quèfun  des  pedts  mandarins 
qui  nous  avoient  accompagnés  depuis  Quanton  ;us- 
quici ,  avoit  gagné  trois  mille  taêls  [aa^^oo  i/v.J» 
en  s^approprîant  fargent  que  chaque  gouverneur 
de  ville  faisoit  donner  pour  nos  domestiques. 

[15.]  Temps  couvert»  froid  et  très -neigeux. 
Nos  affaires  n'arrivant  pas  ,  les  mandarins  de 
Quanton  prièrent  M.  Vanbraam  de  leur  confier 
la  clef  d'une  de  ses  malles  qui  contenoîent  des 
présens  pour  ia  cour^  aiiu  de  les  envoyer  prendre; 
mais  il  s*y  refusa  avec  raison.  L'empereur  fit  porter 
chez  ramhassadeur,  des  raisins  secs  de  Tai  tarie  ; 
M.  Vanbraam  se  prosterna  pour  remercier  d^une 
telle  âveur. 

[  1 6.  ]  Temps  couvert ,  vent  de  nord ,  froid  n-ès- 
considérable.  Le  Malais  qui  étoit  arrivé  malade  » 
mourut  dans  ia  matinée  ;  les  Chinois  le  ùront  en- 
lever pour  fenterrer. 
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•  Pendant  que  nous  étions  à  dîner,  notre  troisième 
nandarin  entra ,  amenant  avec  lui  deux  caisses  de 
vin,  deux  malles  appartenant  à  l'ambassadeur ,  et 
«ne  à  M.  Vanbraam  ;  nous  le  reçûmes  assev  mal;' 
car ,  manquant  de  plusieurs  habits  chauds  dont 
nous  nous  étions  précautionnés  à  Quanton ,  et 
dont  nous  avions  grand  besoin  pour  nous  garantir 
du  froid  y  nous  fûmes  très-peu  satisfaits  de  ie  voir 
arriver  sans  aucun  de  nos  efièts.  Les  Cliinois  nous 
fournirent  avec  peine  du  charbon  ,  et  le  soir 
même  nous  en  manquâmes  pour  faire  ie  soiipé* 
II  n*y  avoir  qu'un  valet  de  mandarin  pour  donner 
les  vivres ,  dont  la  plus  grande  partie  etoit  portée 
dans  une  maison  voisine ,  où  elle  étoit  vendue  pour 
le  compte  des  mandarins. 

Uambassadeur»  mécontent  de  la  manière  dont 
nous  étions  traités ,  se  décida  à  porter  ses  plaintes  ; 
mais  M.  Vanbraam,  qui  craignoit  que  cette  dé- 
marche ne  nuisît  an  commerce  et  aux  intérêts 
de  la  compagnie  HoUandoise ,  parHnt  à  Yen  dis« 
suader.  Les  mandarins  ^  qui  peut-être  entendirent 
parler  de  quelque  chose ,  firent  les  plus  fortes 
menaces  contre  tous  ^eux  qui  oseroient  porter 
des  lettres  aux  missionnaire»  :  d'après  cela,  nous 
n'espérâmes  plus  les  voin 

[17*]  J'écrivis  le  matin  aux  missionnaires, 
sur  plusieurs  petits  papiers,  en  latin,  en  fran- 
çais et  en  espagnol ,  pour  Jes  informer  que  j'avois 
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des  leur€&  ^  leur  adresse,  et  que  désirant  les  ieur 
remettre,  fe  les  priois  de  fitire  des  démarcbes 
aupj  ès  des  luaudarias.  M.  V  aiibraam  s  eu  chargea 
pour  ies  donner  au  premier  miitionnaiie  qu'il 
pourroit  feiitoiitrer. 

[ig.]  L'ambassadeur  étaat  malade ,  M.  Van- 
braam  pardt  seul,  à  cinq  heures  du  matin ,  pour 
se  rendre  au  palais,  et  traiter  de  Tafiaire  des  pré- 
sens* il  revint  vers  les  neuf  heures ,  fim  sadsiâh 
du  premier  iniiusire,  qu'il  avoit  trouvé  cuuché. 

Ayant  rencontré  par  hasard  un  des  mîssbn- 
naires ,  il  lui  dk  qu'il  soubaitoft  beaucoup  le  voir 
à  la  maison ,  et  lui  remit  eu  même  temps  ua  des 
billets  dont  il  étoit  porteur  ;  mais  les  mandanm 
qui  s  en  aperçurent  »  s'en  saisirent  en  les  séparant 
brusquement.  Nous  pariions  encore  de  cette  ren- 
contre ,  lorsqu'on  vint  me  chercher  de  la  pan  du 
Uo'tciiong'^ng ,  pour  me  rendre  au  palais ,  ok 
fallai  accompagné  de  deux  mandarins  k  bouton 
bleu ,  de  celui  qui  veilloît  sur  notte  maisoji ,  du 
lingua»  et  de  plusieurs  Chinois.  Je  fis  la  route  à  " 
pied  jusque  chez  le  premier  ministre  ;  mais  au  iieu 
4  entrer  ches  lui  »  on  me  conduisit  un  peu  pbis 
loin  sur  la  drdte  «  dans  une  pièce  dé^  remplie 
de  mandanns  ;  ils  me  présentèrent  mon  brilet,  gui 
éuÂt  en  latin  ,  en  m'en  demandant  fexplicadon  ; 
je  dis  qu'il  contenoit  des  complimens  pour  les 
missioimûres ,  qu'il  iMprimoit  le  desii  de  ks  voir» 
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et  qu'il  annonçoît  des  lettres  pour  eux.  Tous  ces 
g^m  mafquèient  luie  grande  métiance  ;  ik  deman- 
dèrent  les  adresses,  ensuit»  le  contenu  des  lettres , 
et  même  ies  paquets  ;  je  répondis  que  je  ne  les 
remettrots  qu'aux  personnes  auxquelles  ils  étoient 
^dressés  ,  et  que  pour  le  contenu  je  Fignorois ,  , 
puisque  ies  lettres  ne  m'appartenoient  pas.  Les 
mandarins  écrîvoient  en  tartare  tout  ce  que  )e  6U 
sois  9  et  passoîent  à  chaque  ibis  dans  un  cabinet 
voisin  :  enfin ,  après  bien  des  pourparlers ,  il  parut 
un  mandarin  à  bouton  bleu  -  ciair  et  k  plume  de 
paon  (aj;  |e  le  saluai  à  l'Européenne,  et  nous  res- 
tâmes debout,  ainsi  que  le  lingua  Chinois  ,  qui, 
après  s'être  nus  à  genoux  ,  reçut  1  ordre  de  se 
fdover  :  il  me  demanda  si  le  papier  ne  conte-> 
noie  pas  autre  chose  que  ce  que  favois  déclaré; 
lui  ayant  répondu  que  non ,  f ajoutai  qu'étant 
étranger  ,  et  non  Hollandoîs ,  la  curiosité  seule 
mavoit  amené  à  Peking,  et  que  mon  plus  grand 
désir  étoit  de  voir  M.  Raux ,  supérieur  de  la  mis- 
sion Françoise  y  mon  a  nu  et  mon  compagnon  de 
Toyagei  <P£nrope  k  k  Chine  :  )e  Fassurat  de  pltis 
que  Fintention  de  l'ambassadeur  n'étoit  pas  de  se 
plaindre ,  et  qu'il  pouvoit  s'en  rapporter  k  ce  que  je 


(a)  Qc  mandarin  s'appcioU  Nan-san-ta-jin  ;  ii  rtolt  chargé  de 
i  ambassade  ,  et  c'ctuii  lui  qui  faùoît  tout9$  ici  aâiurc$»  sous  Icil 
wdra  da  premier  Aîtiiitre. 
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lui  disûis.  If  me  dit  alors,  d'un  air  de  satîsfiîcrf  on  y 
que  fétois  uu  homme  sincère»  m'oârit  des  pré- 
sens  que  je  refiisai ,  me  promît  qoe  je  vemà» 
M.  Raux,  mais  non  pour  le  moment,  et  finir  par 
me  demander  si  Ion  nous  fbttrnîssoh  des  provisions 
suffisantes  :«  Je  pourroi$  répondre  non,  dis  -  je , 
en  m'adressant  à  notre  iingua»  mais  j'aime  mi«ix 
drre  oui ,  dans  la  persuasion  ipie  d*après  cela  nos 
mandarins  nous  serviront  mieux  dorénavant.  » 
Ainsi  se  termina  cette  entrevue ,  dans  laquelle  les 
Chinois  agirent  avec  beaucoup  de  détour,^,  ils  vou- 
loient  absolument  me  faire  dire  quec'étoit  par  un 
effet  du  hasard  cpie  fe  papier  avoit  été  écrit  et 
doiuié;  et  ils  parurent  étonnés  lorsque  fe  leur  ré- 
pondis que  non  »  et  que  c'étoit  moi  qui  favois  écrit 
dans  le  dessein  de  voir  ies  missionnaîres. 
,  £n  m'en  retournant,  je  trouvai  ia  place  du  palais 
remplie  de  petites  charrettes  :  plusieurs  de  ces  voi- 
lures emportoient  du  gibier,  et  des  cer&  dont  on 
avoit  redré  la  queue  avec  un  morceau  du  derrières 
cette  partie,  très-estin)ée  des  Chinois,  se  vend  jus- 
qu'à trente  et  quarante  taêis  [  a  }0  à  300  iiv.  J  :  nous 
12e  favons  pas  trouvée  bonne  ;  elle  a  un  goût  de 
suif rance,  .  •  ' 

£h  sortant  du  palais,  je  suivis  la  grande  rue.  Plu- 
sieurs  dromadaires  étoient  couchés  le  long  du  che- 
min :  ces  animaux  paroissent  fort  doux.  Le  dômes- 
ti(|ue  de  AL  de  Grammont,  un  des  missionnaires  « 
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parvint  à  eptrer  dans  la  niaisoa»  et  donna  à  M.  Van- 
bnmm  me  lettre  de  son  maître  ;  il  desiroit  nous 
parler,  et  nous  conseilloit  de  nous  adresseï"  à  Nan- 
u*lao-ye  po\ir  obtenir  la  permission  de  ies  voir. 
Je  profitai  de  cette  occasion  poar  écrire  à  M.  Rauz. 

Les  mandarins  vinrent  s'infuriner  de  la  santé  de 
f  ambassadeur ,  et  Nan-san*ta*jin  lui* même  lui  ât 
une  visite  dans  fapres-dmé. 

[  1 9.J  Temps  clair ,  vent  de  nord ,  forte  gelée.  A 
cinq  heures >  M.  Vanbraâm  partit  seul;  mais,  peu 
de  temps  après,  les  mandarins  vinrent  cberciier  son 
neveu«  L'empereur  sôrtoit  pour  aller  prier  ses  an- 
cêtres dans  la  pagode  appelée  Ty-vang-miao ,  située 
dans  la  ville  Tartare ,  à  peu  de  distance  des  murs 
du  palais»  U  fut  de  retour  avant  le  four ,  et  de<- 
niaiida,  en  passant,  des  nouvelles  de  l'ambassadeur 
à  M.  Vaobraam  :  celui-ci  se  dispospit  à  revenir 
avec  son  neveu ,  lorsque  des  Chinois  ,  d'après  les 
ordres  de  l'empereur  »  ies  firent  entrer  dans  les 
çourSf  où,  après  être  restés  quelque  temps,  on 
les  introduisit  dans  le  palais  :  ils  y  virent  beaucoup 
d'eunuques ,  dont  le  soin  est  de  tenir  note  du 
nombre  des  personnes  qui  entrent  et  qui  sortent, 
^s  grands  mandarins  ont  seuls  les  entrées;  les 
autres  ne  sont  introduits  gue  iorsqu'oo  les  appelle. 
Le  palais  est  très-propre  ,  et  compose  de  grands 
pavillons  qui  se  communiquent  :  les  appartemens 
sont  petits  et  tapissé  de  papier  ;  les  fenêtres  en 
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sont  pareiilenient  garxiies.  On  les  mena  daas  un 
petit  ctbinet  oii  se  tenoh  rempmiir  ;  ib  y  m- 
tèrent  quelque  temps,  apparemmeat  pour  être 
considérés  par  les  femmes  de  se  aiaîMéi  car  ise 
eunuques  firent  déranger  îes  personnes  quî  se  croit* 
YOieoi  placées  auprès  de  plusieurs  portes  couvtnes 
de  papier  percé  d'un  grand  nombre  de  troos. 

Ces  deux  messieurs  payèrent  ensuite  dans  une 
ctour  voisine,  oii  on  les  fit  asseoir»  avec  les  am* 
bassadeurs  Coréens  et  Mongoux ,  sur  des  cous- 
sins» ayant  les  iamlies  croisées.  Après  plusieurs 
tours  de  force  exécutés  par  des  Chnaois,  on  servit 
des  pàus&eries  dans  de  jnauvaiii  paniers  ;  les  eu- 
Buqaes  les  apportoient  pisgu'^  Centrée  ;ik,ks  pr^ 
miers  jninisrrcs  les  preaoient  pour  les  donner  eux- 
mémes  aux  ambassadeurs.  M*  Vanbraam  reçut 
de  plus  un  panier  rempli  de  confitures  pour  bi 
et  sou  neveu.  L  empereur  distribua  des  bourses  » 
des  lasses  de  porcriaine»  du  thé,  des  pedies  Ixhi- 
teiiics  de  caiin  »  des  oranges»  et  de  peiiu»  datons , 
au-dessous  desquels  étoit  son  nom»  Il  fie  dire  à 
MM*  Vanbraam ,  que  jamats  Européen  n'éfoU  entré 
aussi  avant  dans  le  paiais ,  et  que  c'éioit  une  faveur 
quïl  leur  accordoit  particnlîèiiement.  Ils  i «vinrent 
ensuite ,  et  nous  dirent  qu'ils  n  avotent  rien  vu  de 
magnifique  ;  que  le  cabinet  oii  éseii  femptieur 
étoit  petit ,  obscur  ,  et  que  le  pavé  en  dehors 
étoit  de  pierre.  JLes  coqiédiens  avpient  de  mauvais 
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bsJxU;  tous  les  appartemens  sont  mesqnms»  et 

fon  ne  rencontre  aucune  garde  dans  les  cours.  Ils 
iiou^  montrèrjçnt  Murs  pré^ejis  ;  les  tasses  étoient 
taies  e%  communes.  L'empereur  et  les  mandarins 
envoyèrent  chez  i)ûus  des  présens  consistant  en 
vivres  et  en  difFérens  gâteaux. 

On  vint  nôus  annoncer'  le  soir  que  dans  peu 
nous  devions  ai^er  aux  jardins  de  Tempereur»  pour 
y  rester  huit  fours. 

[20.]  Le  temps  continua  d*être  clair ,  et  il  gela 
fortement  :  le  thermomètre  de  Réaumur  descendk 
jusqult  huit  et  neuf  degrés.  L'ambassadeur  et 
M.  Vanbraaii;!  allèrent  le  matin  au  pa!aîs  à  l'heure 
ordinaire;  ijs  furent  introduits  dans  rintérieur,  ob 
|k  dînèrent  ;  les  tables  étoient  chargées  de  viandes. 
Uemperei^r  9  près  duquel  ib  étoient  »  ienr  donna 
fuî-méme  une  fasse  de  vin  Chinois ,  et  leur  adressa 
k  parole.  Après  avoir  vu  faire  plusieurs  tours  de 
force  y  ih  revinrent  ensuite.  Les  phts  qui  servirent 
au  dîner ,  étoient  de  cuivre  et  fort  sales  :  les  man- 
darins se  tenoient  avec  les  coulis  et  les  comédiens. 
L'intérieur  du  palais  est  très^imple ,  re^iieur  est 
beaucoup  mieux.  Lempereur  fit  pof  ter  chez  nous 
des  présens  consistant  en  confitures ,  gâteau  et 

morceaux  de  mouton. 

L'ambassadeur  devoit  retourner  le  lendemain  au 
palais  ;  corvée  toufours  gênante  et  désagréable.  Le 

mandarin  chargé  de  Je  conduire  étoii  militaire  du 


t 


3p6  TOYAGE 

cinquième  ordre ,  et  portoit  le  bouton  de  crisfai;  ce 
Tartare  étoît  tou|oTir«  k  la  maison  trois  heures  avant 
le  jour;  il  crioit  dWie  telle  force,  que,  quoique 
logés  dans  un  antre  corps^de-logis ,  nous  en  étions 

réveillés ,  et  ne  pouvions  dormir  que  iorsqu  ii  etoit 
parti. 

Les  Chinois  nous  dirent  que  nous  ne  pourrions 
voir  les  missionnaires  qu  après  la  dernière  audience» 
cftti  auroit  lieu  le  cinq  de  la  lune ,  parce  qu^alors 
on  ne  parle  plus  d'affaires. 

[ai.]  Vers  minuit,  les  Chinois  commencèrent  à 
tirer  des  pétards,  h  cause  de  la  nouvelle  année; 
ils  continuèrent  tout  le  reste  de  ia  nuiu  A  deux 
heures  du  matin ,  Tambassadeur  et  M.  Vanjbraam 
se  levèrent  pour  s'habiller  ;  mais  les  mandarins 
n'étant  pas  assurés  si  fempereur  seroit  viàble  » 
allèrent  s'en  informer,  et  revinrent  bientôt  après 
leur  annoncer  qu'il  n'étoit  pas  nécessaire  qu'ils  se 
présentassent  au  palais ,  et  qu'ils  pouvoient  rester 
chez  eux. 

[22.  ]  Les  vents  continuant  k  souffler  du  nord» 

et  le  temps  étant  toujours  clair  ,  il  gela  forte- 
ment; mais  malgré  le  froid  piquant,  nous  ou* 
vrîmes  chaque  jour  nos  fenêtres,  pour  donner  dt 
fair  à  notre  appartement,  et  nous  nous  portâmes 
toufôurs  bien. 

[23.]  L  ambassadeur  fit  divers  présens  aux 
mandarins  chargés  du  soin  de  notre  naison^ 
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Votre  premier  conducteur  ayant  envoyé  chercher 
quelques-uns  de  ses  effets  qui  se  trouvoient  chei 

nous,  les  soldats  Chinois  placés  à  la  porte ,  les  visi* 
tèrent  avec  soin  :  il  paroît  qu'on  avoit  peur  que 

nous  n*eussions  quelque  correspondante  avec  le 
dehors. 

[24.]  Tout  notre  bagage  arriva  enfin  dans  fa 

matinée ,  mais  un  peu  en  désordre  :  une  de  mes 
malles  étoît  presque  brisée  et  remplie  de  poussière. 
he  linge  avoit  i»ouffert  par  le  frottement.  Mon  ba- 
romètres nia  beussoie ,  mon  thermomètre,  quoique 
bien  envelopés  avec  de  fa  toile»  éioient  cassés. 

[25.]  I^s  Chinois  firent  porter  les  pendules 
dans  une  maison  peu  éloignée  de  la  nitre,  oà 
Thor loger  alla  pour  les  raccommoder.  Plusieurs 
mandarins  vinrent  nous  voir,  et  nons  dirent  que 
nous  irions  visiter  les  jardins  de  Tempereur  ;  Fun 
d'eux  étant  assis  dans  ma  chamhre,  je  le  dessinai  « 
ce  qui  le  surprit  beaucoup  :  je  traçai  ensuite  une 
figure  de  femn^e ,  que  je  lui  remis  ;  ii  me  demanda 
alors  comi)ien  |e  voulois  :  sur  f  assurance  que  Je 
lui  donnai  qu'if  n'avoit  rien  îi  payer  ,  ii  sortit  irès- 
satisfait,  et  ne  tarda  pas  à  revenir  avec  plusieurs 
de  ses  confrères;  mais  il  ne  put  mè  voir,  car  nous 
édoiis  à  diner ,  et|  pendant  ce  temps ,  nous  ne  re- 
cevions plus  personne ,  pour  pouvoir  être  tran- 
quilles. Les  Chinois  estimant  les  personnes  grasses, 
^  les  croyant  plus  ou  moins  à  leur  aise  suivant  leur 
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degft  d'eaxhoapo'mtf  ce  qu  ds  nous  iirent  assez  fin- 
tendre  en  s^expliquam  sur  nos  pmotmmf  H  n*est 

pas  étonnant  que  ce  mandarin  m  ait  offert  de  i'ar- 

gmt  t  y  prèmnoit  <|u'étnt  mai|^  ^  tfercii  en 

tvoir  besoin» 

[2,6.]  Nan-san-ta-jin ,  le  premier  des  man* 
Ariiu  qui  veiUrânt  sur  TmbiÈikàé,  étant  'venu 
à  ia  maison  pour  demander  iâ  liste  de  toutes  les 
montfes  qve  notre  horiogttr  arroil  apportées  pouf 
son  propre  compte,  l'ambassadeur  saisit  celle  oc- 
dtsion  pour  ie  prier  de  se  charger  d'offiir  ata  pie^ 
niier  ministre  un  templé  tfn  Hfgént  ;  mais  il  ne 
voulut  jamais  y  consentir,  ni  même  en  prendre  ies 
'  dtfs.  Ce  refils  provenait  Ce  que  ks  nanémas 
sont  dans  1  usage  de  n'accepter  aucun  présent  à 
moins  qu'ils  n'en  paient  la  valeur. 

[27.  ]  L'ambastsideur  se  rendit  de  grand  matin 
à  la  porte  du  palais  nommée  Ou  *  tdiao  -men , 
afin  de  se  trouver  sur  le  psssage  dé  Fempereur  ^  qu2 
aHoit  dans  une  pagode ,  pour  y  demeiuer  vingt- 
quatre  heures  ;  îl  le  vit  passer  dans  un  pâfanqtifn 

porté  par  trente  -  deux  -iiommes  ,  et  précédé  dé 
vaieu  à  cheval.  Excepté  quelques  cavafoxs  armés 
de  sabres  et  de  flèche^»  idhnt  pélft-^méie  avec  le 
cortège ,  il  n'aperçut  aucune  garde  militaire. 

Nôtre  àorloger  ayant  renôohtié  dshs  It  nséièéi^ 
meslique  de  M,  deGrammont ,  lui  fit  signe  d^eti- 
trer;  mats  nos  gardiens»  au»|tteisriéh  n'édiappoifit  * 
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s'en  aperçurént  »  et  lui  demandèrent  quel  étoit  ce 

Ciunois  ;  l'horloger  répondit  que  c  etoit  un  homme 
qu'il  avoit  connu  f  année  dernière  lorsqu'il  étoit 
à  Peking  ,  et  auquel  il  avoit  fintention  de  donà^ 
quelque  chose  :  nonobstant  cela ,  le  Chinois  nê 
put  pénétrer  »  et  fut  forcé  de  se  redrer. 

Des  gens  du  palais  apportèrent  dans  la  journée 
des  présens  pour  notre  maison,  consistant  en  dif^ 
ftrentes  viandes,  on  plutôt  en  os  k  moidé  rongés. 
II  faut  croire  que  nos  mandarins ,  qui  examinoient 
tout  ce  qui  nous  étoit  destiné  »  s'emparoient  de 
ce  qui  leur  senibloit  boa  ,  et  le  rempiaçoient  avec 
les  restes  de  leurs  .uUes  ;  car  il  est  impossible  de 
croire  que  Tempereur  puisse  filtre  des  dons  aussi  mp- 
sérables  que  ceux  qu'on  nous  apportoit  de  sa  part» 

[28.]  M*  Tftzing  partit  dès  trois  heures  diî 
matin  pour  aller  au  palais  ;  cependant  Fempereur 
ne  revint  qu'à  sise  heures  de  h  ville  Chinoise  ^  oh 
il  ét<5il  allé  visiter  îe  temple  du  ciel.  li  étoit  porté 
seulement  par  seize  hommes  »  et  suivi  du  même 
cortège  que  k  veHh.  I/empereur  envoya  en  prè^ 
sent  un  cochon  bouilli  et  des  petits  pains  :  dans 
ces  occasions  >  un  des  Hoiiandob  alloit  fidre  chaque 

fois  le  compliment  d'usage  ,  pour  remercier  sa 
majesté  do  ses  magnifiqfuea  cadeaux. 

[29.]  L*anibassade»r  étant  allé  au  palais  pouf 
saluer  l'empereur ,  ii  reçut  une  tasse  de  vin  de  la 
nnia  même  de  st  OM^Mèt  après  quoi  il  descend 
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dans  les  fardnis»  oii  ii  entra  dans  piusieuis  tem* 

pies.  Luii  d'eux,  qui  est  un  Miao  des  Lamas  ,  est 
consacré  k  Fo  ;  c^e&t  celui  dont  nous  avions  vu  ia 
tour  de  dessus  le  pont  en  arrivant  {n.*  z).  Elle  s'ap- 
pelle Pe-ta  [taur  blanche];  sa  base  est  carrée,  sur- 
montée d'un  d6me  circulaire,  et  terminée  par  une 
pyramide  élevée.  L'ainbassadeur  viî  dans  ce  tempie 
une  idole  fort  grosse ,  mais  de  pente  taille,  ayant 
plusieurs  hras  et  plusieurs  fambes  :  la  porte,  les 
châssis  des  lenèties  ,  et  les  piliers  de  cette  pagode 
sont  ^  bronae«  - 

Il  entra  ensuite  dans  un  temple  qui  contient  dix 
mîUe  idoles,  toutes  placées  dans  de  petites  niches 
pratiquées  dans  le  mur.  Plus  loin  il  vrf  dans  on 
atttre  tempie  un  dieu  avec  six  tètes  et  nulle  liras» 
Une  de  ces  pagodes  contenoit  deux  tours  de  cuWre 
fondu  \  elles  étoient  octogones  ,  bien  travaillées , 
et  pouvoient  avoir  'six  pieds  de  diamètre  à  leur 
base  y  sur  quatre  pieds  de  hauteur.  Au  sortir  de 
ces  temples  ,  f ambassadeur  fut  conduit  dans  un 
pavillon  d'où  il  découvrit  toute  fétendue  delà  vide 
de  Peking. 

L'empereur  envoya  peu  de  temps  après  des  pré- 
sens pour  le  Sialhouder,  pour  M.  Titzing  et  pour 
les  autres  personnes  de  f  ambassade  ;  la  pièce  /a 
plus  curieuse  étoit  une  pierre  longue  et  étroite  , 
très-bien  sculptée ,  et  terminée  en  forme  de  tieur  : 
les  Chinob  f  estimèrent  mille  taéb  [  79500  iiv.  ]  ; 

mais 
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mais  <;e  morceau  écoit  -  il  de  Yu  -  che  ^  espèce 
d'agate ,  ou  simplement  de  pierre  ollaire  !  en  le 
supposant  de  cette  dernière  matière ,  il  peidoîc 
infiniment  de  sa  prétendue  valeur. 

Le  reste  des  présens  consistoit  en  pièces  de  soie 
ornées  de  dragons»  ce  qui  leur  6toh tout  leur. prix 
aux  yeux  des  Européens.  L'ambassadeur  en  reçut 
pour  lui  viogt-cinq  pièces ,  M.  Vanbraam  et  chacun 

.  de  nous,  liuit;  les  soldats  et  les  autres  Européens 
de  la  suite  furent  gratifiés  de  deux  pièces  de  soie 
légère  p  et  d'une  certaine  quantité  de  toile  brune 
fort  grosse*  Nous  Ûmes  obligés  d'aller  en  per- 
sonne recevoir  ces  présens ,  les  mandarins  ne  vou- 
lant les  remettre  à  nos  domestiques  qu'en  notre 
présence  ;  mais  nous  ne  fîmes  aucun  remercîment 
à  la  chinoise.  Les  pendules  étant  déposées  dans  une 
maison  voisine  ,  je  pris  le  prétexte  d'aller  les  exa- 
miner pour  sortir.  Je  vis  peu  de  inonde  dans  la  rue , 

'  où  quelques  dromadaires  se  reposoient  de  chaque 
côté.  En  m'en  retournant  je  passai  auprès  de  plu-» 
sieurs  femmes  Tartares  ,  assez  bien  de  figure  » 
quoiqj^  leui^  nez  f&t  peu  saillant  ;  elles  avoient 
avec  elles  deux  petites  hlies  <jui  me  parurent  très- 
jolies. 

[  ^  o.  ]  M.  Tftzing  se  trouva  le  madn  sur  le  pas-* 

sage  de  l'empereur  lorsqu'il  partoit  pour  Yuen- 
ming-yuen;  sa  mafesté  étoit  en  palanquin,  portée 

par  huit  hommes;  beaucoup  de  chaises  à  porteurs 
TOM£  I.  Ce 
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des  ctawrettes,  et  dûs  Chinois  à  dieiral  ou  monté» 
mr  âe»  inuieti ,  ibrîiiotent  ton  escone 

iMous  étant  préparés  pour  noué  rendre  aux 
f  aidîns  de  f  empéreur ,  qui  sont  ékrfgnés  de  Pc 
Ung  d'environ  quatre  lieues ,  les  maiwtomis  firent 
^êtkh  âWâitèt  «près  notre  dîne ,  des  petites  voi- 
tures :  comme  ih  venleitt  toufbiM  spécnfe»,  ib 
^'imaginèrent  de  nous  y  placer  deux  à  deux;  mm 
céM  poMtion  étant  trèi-&tigMite,  suMoiit  tfam 
à  faire  une  route  un  peu  longue,  nous  insisumes 
iMig«m]p§  pour  tvbir  chacun  ia  nôtre  ;  et  ce  ne 
fut  pas  sahs  peine  Cfu'ifs  y  coukefltirent. 

Le^  Chinois  nous  comptèrent  deux  ou  trois 
ibb  ttviitt  le  départ  »  cftli  «dfih  ént  Ben  à  mkB 
cinquante  minutes.  Après  avoir  passe  les  arcs  de 
triomirfte  et  le  poM  que  nous  avions  vus  en  vie- 

nant,  nous  tournâmes  au  nord,  et  nous  passâmes 
ansttile  sous  deujc  autres  arcs ,  laissant  du  coté  du 
sud ,  et  ibn  loki  dmférè  nous ,  la  pornr  dé  la  vîBe 
Tartare  par  laquelle  nous  étions  entrés  à  nou-e 
arrivée  Pën  de  temps  après»  six  éiéphans  arec 
teurs  cornacs  habiilés  de  roUge ,  ppssèrent  près 
de  nous  ;  ces  éléphant  ponôiènt  nturk  dos  queicpie 
chose  de  pointu  ,  recouvert  en  toile  ;  Tun  deux 
éloît  dépourvu  de  dents ,  mais  celles  des  autres 
pouvoient  avoir  dé  trois  à  quatre  pfedr  de  fon- 
guenr  »  elles  étoient  courbées  et  se  croisoie nt 
«a  dessus  de  k  troltipa  :  ib  nous  parurent  asses 
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pieds.  Nous  prîmes  ensuite  k  l'ouest,  et  nous  pas^ 
iiiiMS  sur  ua  petit  |>ant  de  marbre  lieuse»  cFone 
Mlle  udie  ,  garni  de  tsahÉtradés  ;  bientôt  eprèe 
nous  atteignîmes  la  porte  occidentak  de  ia  viUs 
Taitare appelée Sf-tching-men  {n/  4)»- 

Cette  porte  est  double  ,  avec  une  esplanade 
txttét  entre  ies  den  :  a  au  desetu,  du  c6té 
de  h  viiie,  un  pavHIm  ^deint  étagee,  et  un  aune 
vis^^vis  9  sur  ia  miuailie  ;  ce  dernier  a  trois  éta^* 
gee;  celui  cTei^baB  est  gainri  de  tiroîi  ^ga  <feiiH 
lïrasuresy  dont  douze  \  chaque  rang  :  ces  pavilionft 
ionc  trèa^eanx  ^  et  fbnt  un  J»el  eièc.  La  seconde 
porte  est  k  gauche  et  voûtée  comme  la  première  î 
on  tourne  ensuite  sur  ia  droite ,  en  poiongeant 
drculairement  le  rempart  extérieur  ;  et  aprèa  un 
peut  pont  bâti  sur  le  fossé  ,  on  m  leouve  dans  la 
tue  du  fiiuiiourg  :  ctne  rue  eet  Auia  la  mime  dà- 

rection  que  celle  qui  est  dans  ia  TÎlle  ,  mais  elle 
eet  plus  étroite  ;  eiie  est  pavée  et  Ixudée  des 
deuit  eÂiés  par  des  bieuiiqiiesi  Nms  n'empfoyimee 
^e  trois  minutes  potu*  traverser  ce  faubourg  et 
parvenir  dans  la  campagne  ;  le  terrain  est  uni  f 
couvert  de  pins  et  rempli  d'un  grand  numbie  de 
tombes  en  forme  d^  cânee  ,  dont  les  unes  scmt 
fiâtes  en  feff» ,  et  les  imii«s  cènstruites  en  bii* 
ques ,  mais  presque  toutes  élevées  de  trois  à  quatre 
pieds.  On  Aperçoit  dans  lee 'Champs  des  babiiitioiis 

C  c  :i 
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répandues  çà  et  là^  et  plusieurs  maisons  avec  de$ 
)arcBns  entourés  de  mur». 

Le  chemin,  en  dehors  de  Peking  ,  est  largue  et 
bordé  d*arbtres;  le  milieu  est  pavé  et  peut  ayorô 
une  quinzaine  de  pieds  de  largeur  :  après  Ttyoïr 
suivi  quelque  temps t  nos  voitures  entrèrent,  à 
deux  heures  quarante  minutes ,  dans  le  bourg  dt 
Laou  -  hou  -  tong  ,  éloigné  des  jardins  de  six  ï 
sept  ly  >  et  de  trente  ly  »  ou  trois  bonnes  lieues 
de  la  ville  de  Peking.  Les  Chinois  nous  y  avoient 
préparé  une  maison  »  mais  à  leur  manière  »  c^est- 
à -dire  y  que  toute  leur  préparation  s*étoît  bor- 
née à  mettre  du  papier  aux  fenêtres ,  à  étendre 
de  gros  tapis,  sur  les  estrades  ,  et  à  pUcer  deux 
ou  trois  chaises  avec  une  iàhlt  dans  ciiac^ue 
chambre» 

Nous  ne  vknes  rien  d'extraoïdinaire  dans  ia  vtlfe 

Tartare  ;  le  coup  d'œil  en  général  n'en  est  point 
beau,  vu  f irrégularité  des  boutiques ,  qui  sont  pour 
la  plupart  mauvaises  et  chétive^;  celles  des  char- 
pentiers »  sur-tout  t  font  un  e&t  très«désagréabje« 
Les  rues  de  traverse  sont  fermées  par  un  griUsLgc 
de  bois  (nf  jiJ,  les  maisons  qu'on  y  aperçoit  pa- 
roissent  médiocres.  Nous  vîmes  une  assez  grande 
quantité  de  monde  dans  la  ville  «  sur-tout  i>eau- 
coup  de  coulis  habillés  de  peaux  de  mouton ,  avec 
des  bonnets  pareils.  Les  leinmes  voni  et  vieiiaerit 
librement^  nous  en  renconuâmes  plusieurs k  pied , 
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ec  d*autres  en  voitures  ouvertes  ;  elles  se  laissoient 

voir  volontiers  ;  quelques-unes  d'entre  elles  por- 
toient  des  âeurs  dans  leurs  cheveux  »  mais  toutes 

avoîent  de  grands  pieds,  autant  que  nous  pûmes 
en  juger. 

Une  grande  quantité  de  voiturefi  alloientkYuen- 

ming-yuen ,  car  les  personnes  aisées  ne  peuvent 
décemment  marciier  à  pied*  Les  mandarins  se 

servent  de  chevaux  ou  de  mulets  ;  ils  préierent  ces 
derniers  »  quoiqu'ils  soient  moins  agiles  ;  mais  leur 
pas  est  plus  aiongé»  et  ces  animaux  supportant 
mieux  une  longue  course.  Les  Chinois ,  d^ailleurs, 
ne  sont  pas,  dans  Tusage  de  pousser  leurs  mon- 
tures ;  ils  vont  doucement ,  et  aiment  mieux  partir 
plutôt  pour  arriver  k  f  heure  indiquée*  ' 

La  poussière  étoit  grande  dans  la  campagne  ; 
le  cocher  changeant  souvent  de  position  ,  et  les 
voitures  étant  ouvertes  par-devant  »  nous  en  j&mes 
remplis  :  ces  petites  charrettes  sont  assez  bonnes 
lorsqu'elles  roulent  sur  la  terre»  mais  sur  le  pavé 
elles  sont  très-dures. 

[31.]  L'ambassadeur  et  AL  Vanbraam  partirent 
de  bonne  heure  ;  ayant  demandé  qu'il  nous  f&t 
permis  de  les  accompagner  »  les  mandarins  nous 
firent  dire  de  nous  tenir  prêts  ;  mais  «  comme  nous 
avions  appris  à  les  coiinoître,  nous  restâmes  cou- 
chés f  bien  sûrs  que  personne  ne  viendroit  noua 
chercher ,  et  c'est  ce  qui  arriva. 

Ce  j 
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VmbêÊtsud^T  fut  reça  par  f empereur  toot  «n« 

tente  ;  il  parcourut  ensuite  les  jardins ,  où  il  vit 
une  rivière  fomant  des  cascades  »  pfas  Ma  m 

étang,  et  un  autre  plus  petit,  dont  oa  avoii  cabi>é 
la  glace  ^  afin  de  donner  la  facilité  de  voir  àts  pob* 
sons  d'or  qai  y  éto4em  renftilliiéB ,  ët  dom  la  loti- 
gueur  allait  à  un  ix>n  pied.  Lçs  jardins  contîeaoeal 
en  outtre  phiaîetm  pavîttona  et  des  pagodes  ;  fan» 
d'elles  y  une  idole  de  soixante  pieds  de  hauteur. 

LsB  apparteinens  de  rempereur  sont  en  généial 
composés  d'un  grand  nombre  de  petites  pièces  ton 
simplement  garnies  ;  car ,  excepté  un  cabinet  appelé 
le  ckl,  dont  les  murs  étoitiit  recomerfis  de  pipier 
à  fieurs  f  f  ambassadeur  ne  vît  par-tour  que  du 
papier  bhne  poiir  tenture.  Ueaqiereur  lui  fiit  dîr^ 
plusieurs  fois  que  jamais  Européen  navo'u  visitQ 
ces  appartemenis ,  et  que  c'étoît  par  une  âi^ew 
particiifière  tjaH  j  éioh  enuré, 

M.  Titzing  remarqua  dans  «tue  des  salles  te 
trâne  de  Tempereiir  »  et»  vk-à-vis,  h  voiture  que 
le  lord  Macartney  avoit  présentée  Tannée  d*avant  e 
k  cité  de  ce  riche  et  élégant  carrosse,  un  diariot 
cfiinois  à  quatre  roues  ,  bîen  lourd  et  peint  en 
vert ,  formoit  un  contracte  frq>pant ,  et  ù^ii 
toir  tout  le  cas  que  h  cour  de  PeUng  ikk  4m 
pré^s  que  lui  envoient  les  souverains  d*£urope^ 

{jes  fardKns  de  Yueii-*fiiii|g^]^iien  sont  ciitoiireu 
i^iii         et  peuvent  avoir  treme  ou  c^uatame  1/ 
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de  cîroonference.  0\\iip  diy^«  i^tta^^os  coa$(ruits 

par  le3  ^oias  d^s  ipissîonnwes  »  4'^près  godt 

Européen  ;  mm     so^t  »  4iH>i»>  fH  w*»f W 
et  niérilent  pan         ms ,  du  œoins  cfe^t  la  raison 
qii'ali<i|gi^çn|;  ]eç  inandarins,  l^ur  se  disfi^aH^ 
de  ies  fnantmè  M.  Tiifing,  fuî«voit  ^^muflé 

à  ies  voir, 

consistant  en  soieries ,  en  vases  de  porcjelaîne  ^% 
dans  dil&ens  morceaux     baaibo^  î^r(j|^(fi^eof 
^  trayaittés.  MM«  Titayng  ^  Yaol^r^am  f^jççiuwt 

pour  eux  des  eLoffes  et  des  vases  de  porcelaine. 

Çomm^  .ïifMfi^  fi9)is  jptqifk^on&  le  inaôa  dan^ 
la  cour  de  uQjt^e  maison ,  un  Chinois  4^'avaQça  vm 
nous  en  taisant  le  signe  4e  la  cr.oix  et  t^^t  à  |f 
main  un  chapelet  et  un  reliquaire  :  à  ^  i^a^gues  » 
jugeant  qu'il  étoit  Chrétien  ,  nous  fîùnes  tentés  de 
lui  4iOfi^s  des  ifiitre^  les  injis^o^oair^s  ;  mais 
le  peu  de  s<Mn  qu*il  mk  à  se  cacher  4es  autre? 
Chinois  qui  pouvoient  h  voir  ,  x;k>us  fit  ,çiai,odrç 
qu'il  ne  fiU  .im  ei|pifQ«  mw^^ 
darins ,  et  nous  le  laissâmes  part^  sa^s  jiui  rie^ 
remettre. 

[  I  /'  FâvMEft.  ]  Le^  jpundfiinp  aoms  dirent  que 

nou^.  inoiii»  ie  lendeniain  dans  1^  j^di^  Tem- 

{icieary  inab  à  la  r^mrijM^  4e  jM  jpoim  f^ktf 
^aud  méqie  on  nous  intmo^eroit. 

Ce  4 
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[2.  j  Nous  parifines  à  trob  heures  de  faprès-niKfi 
dans  de  petites  voitures  ;  et  après  avon-  traversé 

le  Jbourg  »  qui  est  garni  de  boutique:» ,  nous  re* 
prîmes  ie  grand  chemin.  Uempereur  étant  ïYuen* 
ming-yuen ,  la  route  étoit  frès-fréquentée ,  et  nous 
rencontrâmes  plusieurs  mandarins  k  chevaL  Les 
ministres  et  les  principaux  seigneurs  de  la  cour 
ont  seuls  le  droit  d'aller  en  palanquins  couverts 
en  drap  vert  (n'         ils  ne  s'en  servent  cepen- 
dant pas  habituellement,  mais  ils  font  usage  de 
pedtes  charrettes  semblables  à  celles  des  particu- 
liers ( «/  41) ,  excepté  que  le  devant  est  fermé  ,  et 
que  les  roues  sont  placées  tout-k-£ût  en  arrière* 
C'est  tout  ce  que  les  Chinois  ont  pu  imaginer  db 
mieux  pour  rendre  leurs  voitures  oioins  dures  :  tf 
faut  avouer  qu'ib  ne  sont  pas  fort  avancés  dans 
fart  du  carrossier. 

Les  gens  du  peuple  voyagent  encore  plus  sim-* 
plement  ;  ils  se  placent  huit  ou  dix  dans  une  grosse 
charrette  qui  n'est  trainee  que  par  un  seul  cheval  ; 
il  est  vrai  que  fes  chevaux  du  Petchefy,  quoique 
petits ,  paroissent  forts  et  vigoureux  :  ils  sont  cou- 
verts "d'un  poil  long  et  épais  ;  -àu  premier  abord  , 
on  les  prendroit  pour  des  ours. 

La  route  continua  presque  toujours  entre  des 
murs  de  jardins  »  et  nous  ne  vîmes  aticun  bâtiment 
remarquable ,  excepte  une  seule  pagode  dont  f  en-^ 
trée  étoit  fermée  par  un  grillage  en  bois  et  par  doa 
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vnurs 'peints  enf  fouge  et  en  faune.  Nos  cochers» 

après  avoir  passé  un  petit  pont ,  tournèrent  à 
gauche  à  peu  de  disunce  d'une  foible  rivière  qui 
coule  derrière  des  maisons ,  près  desquelles  se  re- 
posoient  plusieurs  dromadaires  ;  ensuite  ils  quit- 
tèrent cette  route  pour  passer  sous  des  arbres  : 
nous  prolongeâmes  alors  un  étang  glacé,  et  nous 
aperçûmes  de  cet  endroit  '  des  montagnes  éioi«* 
gnées  y  et  plus  près  des  hauteurs  et  des  pavilfons 
qui  sont  dans  les  jardins  de  Tempereur.  £n  ap-« 
prochant  des  murs  de  Yuen-mfng-yuen ,  on  laissé 
sur  la.  droite  un  grand  terrain  planté  d'arbres  , 
entouré  de  chevaux  de  irise ,  et  peu  éloigné  d'une 
dès  portes  extérieures.  Entrés  dans  la  première 
enceinte»  qui  renferme  des  maisons  et  des  bou- 
tiques ,  nous  descendîmes  de  voiture ,  et  nous  par- 
vînmes ,  non  sans  peine  ,  dans  une  petite  cour 
remplie  d'une  fbule  de  curieux  qui  nous  atten-* 
doient*  La  porte  des  |ardîns  est  sans  décoration  » 
et  seulement,  surmontée  d'un  peut  pavillon  avan-- 
çant  dans  la  cour  et  supporté  par  quatre  piliers  : 
nous  y  vîmes  quelques  Chinois  armés  de  sabres  , 
mais  sans  poste  fixe  et  allant  de  côté  et  d'autre« 
Les  aDées  dtà  jardins  vont  en  serpentant;  lé  ter- 
rain est  montueux  d'un  côté  et  plat  de  l'autre  ries 
arbres  sont  clak-s^nés  >  et  cit>issent  sur  une  terre 
aride  et  grisâtre.  ' 

.  N  pus  espérions  nous  promener  »  mais  les  Chinois 
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ne  ùiu^pt  fa^  pcofne^se,  et  noiu  âient  ea-r 
trer,  au  contraire,  4aiv  une         ^  ^gaoraiMU 

fexaié«,  g;^e  af^i^  0)tpe«  iu^g-^fiiHj^  i^Jon^és  dan$ 

fotisciirMé  «vam  4«  4içp)^i7K       mm  ^^mm% 

avec  des  Coréi&QS. 

Cette  M^te  { V  roo^  et  ^^Hveiiii 

d'un  gros  ftmre  ffh  soutenu  en  dedan$  pair  4e$ 
pfi|U£U  et  Ufi  tf/siiii^  pfi  boib ,  qui  éu^iept  tqaini^iitf^ 
eux  ii|ftines  p^r  m»  cercfe  4e  boi» ,  d^oii  parti^wit 
des  {^aguett^s  ioagues  et  minces  qui  se  rémii^ 
soient  au  sonmet.  Cette  dmumre  »  «o«itf^^  jumh 
ydie  pour  nous ,  n'ayant  «ucun  meuble ,  nous 
iÙLmo»  obbigés  4^  f¥>V^  debo>^  pu  <^ 
e^ttpoir  les  favibts  crobéeç  ;  mm  ^artte  postofe 
ét^u  uifès-iatfg^me  ppur  4e^  Ëi^opéens»  ni^ 
f9ii^nie$  nps  |i|ei«|&a#9c  «ijt  ilout  f^ou»  asdilMat 
dessus.  En  un  moment  nous  fûmes  couverts  de 
ppj^è^e»  ce  qui  .fi'^tQit  pas  é^an»!^»  nu 
mouvepieat  c^mriwtel  des  Chinois  qui  s^e  succé- 
dotent  les  ^41^  aux  aM4:re$.|  ei  ^ui  n'au^oient  pas 
àUfimdxmé  »  ci  f A^n  de  wm  1Bp^4^çîmm  de  Fe- 

king,  portant  uli  bouton  b^eu-diur  et  décoré  d'une 
pluiue  de  paon  ^  43^  i|^t  tei^  ç^  n'âftt  Mavoyé  tf>u4  1 
Je  mande»  af^rès  ^vetr  ^  baisser  la  portière*  . 
II  ÇiK^       pç^f^bie  a^ç^  4fi  <4W^idèrer  fce 

tranquillement  que  le  jour  de  ^otre  présenta- 
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i^m^-di|re,  qufls  ont  une  robe  longue  avec  des 

manches  larges  ;  leur  ceijiture  esi  en  forme  de 
iierde  et  dbitée  en  iwm  par  petits  cariés.  Les 
lettrés  portent  des  robes  vertes  ayecuii  oiseau  bitne 
brodé  sur  la  poitrine  ;  leur  ^onnet  est  noir  >  avec 
des  espèces  de  petites  aiies  de  fa  même  oeolaur,. 
Les  militaires  oiit  line  robe  et  un  chapeau  noirs  ; 
ce  chapeau  est  plat ,  rend  et  sunnoRlé  d'une  py- 
ramide ,  avec  un  bouton  blanc  travaillé  au  som- 
met.  Leur  cbaMSur^  est  la  même  qu«  «elle  des 
Chinois.  L'un  d'ettx  «rok  une  phime  de  paon. 

Ces  Coréens  nous  montrèrent  de  Ja  toile  de  fia 
blancfie  et  «és-fine ,  fabriquée  dans  lewr  paf|»  i  is 
nous  dofinèrent  plusieurs  petites  boules  doréep 
appelées  Kao-iy-fo  [ntidicène  de  Corée],  qu'on, Mi- 
ploie  dans  les  rhumes  de  poitrine ,  en  les  ftfsaiit 
dissoudre  dans  du  ^é.  Cette  espèce  de  médicar 
ment  est  fert  rare  (a). 


(a)  Les  Chinois  appellent  la  Corée  Kao-Iy.  Ce  royaume  s'étend 
en  iongiteiir  /depttû  le  34.*^  4egré  nofd  jusqu'au  43  .*  Sa  largeur  est 
inégale  et  pe«S.9^ller]dc  vois  à  <|«atçe  degrés.  La  capitale,  nona- 
mée  King-ky-iao,  est  par  les  37'»  )o'  15",  Ltf-ffy^  m^H\ 
fatKbikKb ris»  dv ei da  niMltf.  i#»  Qatém  ^fi$b|p|^ 
dci  .OiMM  »  et  «icmw  flevs  &f f  fi<ar  m  à 

•eiiniia  fiuDe  du  cesmmx.  hm  m^dm^âm  ftoU*  mmmi 
conMUciu^w twr,  <a  ifMK,  «1  tfar,     gauciig,  «cftpdwm* 

en  êoHcs  fines  4e  lin  et  <k  cotm,  «fi  ^MMM»  ,  >€?i  |»9{>îa|  ^ 

figurer  pauf  tentures  ,  en  tabac ,  et  p«ncipalement  €p  papier 
frci  tort  çt  très-épais  estime  à  h  Chine,  p%        o«  *Ç  *W> 
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En  attendant  que  nous  eussions  h  liberté  de  sortir 

de  noire  tente ,  ou  plutôt  de  cette  espèce  de  prison» 
ies  mandarins  nous  firent  apporter  des  petits  pains» 
des  confitures  et  du  lait ,  et  lorsque  nous  cessimes 
de  manger,  ils  obligèrent  nos  domesuques  à 
prendre  les  restes.  Enfin»  vers  les  cinq  heures,  les 

Chinois  vinienl  nous  chercher  pour  nous  conduire 

à  peu  de  distance  dans  un  endroit  où  Ton  avoi^ 
étendu  de  gros  tapis  { j  ).  Nous  avions  i  notre 
droite  un  grand  pavillon  long  à  deux  étages  »  dont 
les  fenêtres ,  garnies  de  papier ,  n'annonçoient  rien 
de  beau^  néanmoins  l'empereur  étoit  assis  au  rez- 
de-chaussée  dans  une  pièce  ouverte  »  ayant  le 
premier  ministre  assis  en  dehors ,  et  plus  bas  un 
Chinois  tenant  à  la  main  un  porte-voix  d'argent. 
Les  autres  fenêtres  étoient  remplies  «Teunuques 
qui  se  tenoient  debout  >  et  au  premier  étage  les 
ièmmes  regardoient  par  de  petites  ouvertures  pra- 
tiquées dans  les  croisées. 


garnir  les  fenêtres  :  ih  emportent  en  échange  des  soies,  écract  » 
des  Hamas ,  des  pièces  de  soî^  icgèrest  ^es  thés ,  d€$  ouvrages  de 
cuivre  blanc  tt  da  toton. 

ics  Copéeni  ont  un  roi  ;  à  sa  mort  Tempcretir  de  la  Chînp 
envoie  à  son  fih  deuk  grands  mandarins  qal  loi  donnent  ie  thre  de 
Vang  [  foi].  Il  est  obiigé,  pour  vivre  en  paix  avec  les  Clunocs» 
d'envoyer  tons  les  ms  des  ambassadeurs  à  Peking  avec  des  pré- 
sens. Les  Coréens tie  sont  pas  bien  vus  à  la  Chine;  leur  langue  est 
ditfcrenie  de  cclit  cits  Chinois,  mais  les  caractères  «i«  ceux-ci 
sont  en- usa^e  en  Corée.  •  > 
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-  Immédiatement  devant  nous  nous  avions  un 
mit  <f environ  trente  pieds  de  haut»  d^ou  partoit, 
à  quelque  distance  de  terre,  une  corde  tendue  sur 
des  piquets ,  et  sur  le  côté  un  éciiaufiiud  »  des  roues 
tournant  perpendiculairement,  deux  autres  mâts, 
deux  tours  carrées  de  bois  peint  en  jaune,  et  deux 
espèces  de  portes  auxquelles  étoîent  suspendus 
des  tambours  d'ardfice  :  plus  loin ,  les  mandarins 
et  les  offiders  du  palais  £>rmpient  une  haie ,  et 
.  derrière  eux  on  voytût  des  arbres  et  une  petite 
colline. 

Les  Coréens  étoient  assis  à  notre  droite,  et 

plus  liaut  les  ambassadeurs  Mongoux  :  un  grand 
nombre  de  curieux  se  tenoient  debout  derrière 
nous  ;  les  mandarins  les  gratifièrent  de  temps  en 
temps  de  quelques  coups  de  fouet. 

Pendant  que  f  ambassadeur ,  M.  Vanbraam, 
les  Coréens  et  les  Mongoux,  saiuoient  l'empereur 
devant  lequel  on  exécuta  quelques  tours  de  force* 
une  musique  vocale  se  fit  entendre  ;  ce  chant  res- 
sembloit  assez  bien  k  ceiui  de  nos  églises  ;  dans  le 
même* temps  9  huit  Chinois  habillés  à  peu -près 
comme  des  femmes,  ayant  des  vestes  courtes  et  de 
la  soie  effilée  à  la  tète»  pour  imiter  les  cheveux  des 
jeunes  filles  9  se  placèrent  entre  des  bitons  attachés 
à  la  circonférence  de  la  grande  roue  ,  et  tour- 
nèrent en  restant  toujours  dans  une  situation  per- 
pendiculaire ^  tandii  c^ue  d  autres  Chinois,  montés 


■ 
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pardlkment  au  haut  des  màisy  taunierexu  iiorizon- 

talement^atre  to»  cotfdafr  qui  y  étaient  «ttadiéct. 

Les  tours  de  k>rce  éuuit  achevés ,  et  iainibossa- 
ifeur  reveau  à  sa  placo,  noos^tînits  paniM^ndi 
hommes  vêluè  de  grandes  robes  >  de  vestes  et  de 
otieçofls  myés^  ayant  une  ceiaturoi  et  des  booaeia 
C9iin|iie9  Dimrt»  des  dmr  eAté»  »  «t  ratsmiifauit 
à  ceux  que  portent  ks  iJeuihs ,  qui  sont  repré*> 
senté»  dâti»  ks  grtwe»  det  iMttafites  ét  lUen- 
iong  :  un  de  ces  hommes ,  tenant  dans  ses  mains 
un  boitnder  »  monta  avec  beaucoup  de  précndoo 
sur  h  CGtdë  )  et  dutéa  de^t»  #n  contnifaisant  les 
mêmes  sauu  et  les  mêmes  mouvemens  fpie  aoa 
camataée,  Ifuf  étoh  li  tiitè  »  ftiaok  dTaboid;  If  ntanm 
ensuite,  à  l'aide  d'une  corde  y  au  haut  du  mat^  et 
ae  phça  sur  une  frfanuh*'  itariéc  ipfc  j  étoh  faiie  ^ 
cTofe  H  tira  plusieurs  fois  des  Hèches  sur  un  bonnet 
posé  à  terre»  à  peu  de  distance  du  mât»  sans  poa* 
vofi^  cependant  Tatletedre,  après  qfm  il  defoandh 
aussi  gauchement  qu  ii  étoit  monté.  Pendant  cet 
éxetcice ,  ses  compagnons  >  au  nombre  de  irait  ou 
neuf,  battant  sur  un  petit  tambourin,  exécutèrent 
une  musique  détesittUe ,  et  cherchèrent  k  faire 
sauter  une  petîle  chèvre  ,  que  Tun  d^eux  tenoit 
entre  ses  |ambes.  L  empereur  fut  si  saiisiait  du  daa- 
aeni^  de  conié  et  des  inuslcielis  ,  quK  leur  fit 
dormer  de  Fargent  sur-ie-champ. 

Cinquante  hommes  habillés  de  lobaï  grises , 
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ttrec  une  totie  tournée  amour  de  ia  té  te ,  tenant 
dbns  h:  nain  «m  lanèemtt  fîte  coimne  les  eurés 
d'un  doinino,  exécutèrent  onsuite  cÛmses  combi- 
luisotts  de  nomiatSf  au  sm  li'uii  tamboUr  :  à  tin 
signai  donné,  ils  les  montrèrent  tous  à-ia-fois,  le 
premier  rang  étant  à  genoux ,  le  secoivi  kicliné^ 
et  le  ttoisiènie  debout.  Mai^  ièur  babiieié  ^  ^un 
d'eux  se  laissa  tomber  par  terre  durant  les  coinbi- 
naÎBoiia  ^  nais  il  se  nieva  ovee  précqiitatîon  pour 

reprendre  son  rang. 

Cette  compagnie  étant  retirée ,  les  Chinois  at* 
Ittsièmit  des  gerbes ,  qui  s^élevènênt  à  quatl-e  ou 
cinq  pieds  au  plus  :  au  même  moment  un  grand 
tambour  stispendià  à  fédufàud  du  miiieii^  s^èmFrîe 
et  nous  ûi  voir  diâerentes  iigures,  un  vieilland  y  une 
tQiiiravecdtsifiscfi}ytionSy  fttttngtrandvsteâ^  tncBs 
qUé  tes  tambovrs'qui  étoitftit  suspendus  aux  deux 
portesyi^issèrent  tomber^  en  s  ouvrant»  une  gnuMie 
quantité  dé  lantarnes  aHttmééii* 

Cette  première  décoration  étant  consumée ,  huit 
hommea  élevèrent  un  seicond  tsmiioiir  >  dont  les 
pièces  [es  plus  remarquabfes  furent  une  grande 
piandie  déccn&pée  à  ia  grecque  »  représentée  pâlr  un 
fèn  cPnne  cMbor ▼ioietie»  et  mie  tour  énrilrynnée , 
dans  toute  sa  longueur,  d'un  grand  nombre  de 
lanternes  :  ce  feu  d'artificie  Ait  léiirfné  pâr'éèuz 
gerbes ,  qui ,  cette  fois  >  surpassèrent  les  auves»  en 
s'élevam  à  dta  pieds  anvfitMi. 
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Duranl  tout  ce  temps  ,  deux  .  m^darms  brù- 
loîent  sur  Pavant  des  fUes  de  pctiti  pétards  atta- 
chés au  bout  d'un  l^kton  ;  et  d^autres  Cliinois 
munis  de  petites  pompes  et  de  bamboux  fgàmU 
de  linge  mouillé  ,  éteîgnoient  le  feu  lonqullpre' 
noit  quelque  part. 

L'empereur  daigna  penser  à  nous»  et  nous  en« 
voya  de  petites  boules  blanches  surnageaju  dans 
du  bouillon  :  ce  ragoAt»  &>nt  la  vue  seule  ètoit 
capable  de  soulever  le  cœur,  m'embarrassoit  fbrr ; 
mais  voyant  un  des  mandarins  qui  le  consîdéroit 
nvidement ,  fe  lui  oflfrts  ce  mets,  qull  avala  avec  un 
air  de  satislaction.  Les  Chinois  nous  apportèrent 
ensuite  des  queues  de  cerf  et  des  confitures  ;  et 
comme  il  est  d'usage  et  de  la  politesse  chmofse 
de  ne  rien  laisser ,  nos  domestiques  muent  tout 
pêie-mèie  dans  une  serviette  pour  remporter  k  la 
maison.  Pendant  qu'on  étoit  occupé  à  tirer  les 
gerbes  ,  un  mandarin  me  demanda  si  nous  en 
avions  de  paiipiiies  en  Europe ,  et  me  regarda  avec 
surprise  lorsque  fe  lui  répondis  que  oui.  Mais,  s'il 
fut  étoniiiî  d'apprendre  que  nous  eussions  autant 
d'habileté  que  ses  compatriotes  f  nous  i  avions  été 
bien  davantage  en  voyant  f  empereur  et  ses  minis* 
tres  s'amuser  à  contempler  de  pareilles  bagatelles , 
et  sur4out  à  faire  tirer  des  feux  d'artiiice  en  plein 
jour  ,  ou  par  un  beau  clair  de  lune. 

Au  sortir  du  feu,  nous  regagnâmes  nos  voitures , 

accompagnés 
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ïiccompagnés  par  les  mandarins  et  les  soldats  Chi** 
noîs  qui  demeurôienc  dans  notrè  mabon  :  PaTan-* 
tage  qu'ont  ces  derniers,  d'appartenir  à  i'empereur, 
les  rend  îiisolens  ;  ils  poussoient  rudement  et  sana 
distinction  tous  ceux  qui  seirouvoîent  devant  nous^ 
ou  qui  embarrassoient  notre  passage. 

Les  Hoilandois  àv<Ment  mis  de  beaux  habita 
rouges  i^rodés,  pour  assister  à  cette  cérémonie  ; 
imûs  ce  fut  pour  la  première  et  la  dernière  fois  :  iiii 
buivirem  par  la  suite  mon  exemple,  en  s'habiHant 
simplement  et  de  manière  à  ne  pas  craindre  ia  pous- 
sière on  ta  graisse.  Nou»  mîmes  unè  cfemi- heure 
pour  revenir  à  notre  logis. 

[  3.  ]  Beau  temps ,  gelée  et  vent  violent  de  nord« 
L'ami>assadeur  alla  aux  jardins  et  y  déjeûna  ;  mais 
Fempereur,  lui  fit  dire  qu*il  pou  voit  se  dispenser 
de  s'y  rendre  à  favenir  dTauasi  bonne  heure,  parce 
que  cehi  et  oit  trop  fatigant. 

M.  Titzing  ayant  parlé  de  voyage  ,  le  premier 
luixiistre  lui  dit  que  l'usage  ne  permettant  pas  aux 
étrangers  de  rester  à  Peking  plus  de  quarante  jours, 
nous  quitterions  la  capitale  après  ce  terme  ;  mais 
il  lui  promit  que  dans  le  retour  nous  irions  par 
terre  jusqu'à  fendroit  où  les  rivières  cesseroient 
d'être  gelées ,  et  qu'on  ne  feroit  que  soixante  ly  par 
jour  [  six  lieues  ]• 

Vers  les  trois  heures  de  i'aprés  midi  ,  nouâ 
retournâmes  aux  jardins  î  au  moment  où  nous 

TOM£  I,  Dd 
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quittions  nos  voitures,  nous  vîmes  une  jeune  fiii^ 
d  U4ie  longue  ipbe  rpugo  ;       étoit  hnuae« 
fcrx  Iplie*  «t  pprtoi^  des  fltturs  4iuis  se^  cheveux. 
JL^  C|ii^>9iir      iiouç  çonclvii^nt  k  nom  ten^e 
trompèrent  »  ef  ypulurefit  poii$  ^ir^  entrer  dauf 

ceiie  de  Tambassacleur  Co|-éen  ;  mais  çeiui-ci  ïs^» 
gftvement ,  tk  &igf^  quOi  ^e  p«rmf noii  pas. 
Nous  rimç^  beaucoup  de  Fair  ^0  dignité  de  cet  am- 
l^^^çur,  fxpus  retpurnâmes  a  nou^  tente,  ou 
trouvâmes  mandarins  civils  et  militaires 
.Cp^éeqs  I  auxquels  nous  finies  gfaiid  piaisir  en 
le|ir  dofin^t  d^s  cmf^  %  4^  crayons  et  dtt  p»pier 
d*£urope.  Après  avoir  re^té  une  bonne  heure  dans 
iobscHrit^  «  çt.ek^>Qsés  k  h  po^s^èce,  Je$  Chinois 
yiniieii|  npus  4ire  que  f i^per^ur  ne  sortirofi  paç  »  à 
CfiU^Ci  c(ç  violence  ^11  yeut  i  nous  iei\iont^mç^ 
i^ors  en  ch^f  ttes  pçur  montMi  à  notre  maisoiu 

[4.]  Beau  temps,  gelée,  vent  du  nord.  Nouj 
^fxke$  (oute.l^L  jQHrn^e.  s^§  sçftir,  l^lipse  çfv^pê- 
f:h^nt  Tempereur  de  quitter  $fs  9ppitr^mens, 

1^6  danois  q:9i.^i>t  que  ies  ^iip^es  président 
fgvelqnes  ni^dlieurs>  et  f empereur ,  aQ%<  siipersti- 

^ieux  que  ses  sujets,  fi'ûseroit  ù'uçe  quelque  chose 

fTifnportaivt  dan^  ce%  qrçw^^f;es,  Oq  vpit 
que  ies  missionnaires  n'ont  p^s  réussi  à  délivrer 
les  Chinois  de  leius  bizarres  préji^^ç^  :  les  premiers 
f^loilem.les  éclipses  ,  et  en  expliquent  ia  cause; 

d^ldÂ^^»  SiHisQn^  tQ^;oitfj|  p^rs^uadc;^  ^}è^ 
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lûrs  de  ce  phénomène  un  dragon  doit  avaler  ie 
soleil  ou  Ja  Inné,  toat  autant  de  bruh  qiilL  leur 
C5t  possible  pour  éloigner  ce  malheur. 

M*  Vanbraam  reçut  uae  lettre  de  M.  de  Grann 
motit ,  qui  lui  marquoit  que  <f  étoit  à  nos  mandarins 
de  Quaiiion  (^ue  nous  devions  attribuer  notre  peu, 
de  liberté  ;  il  ajouioit  que  le  premier  minisire  îgno«* 
Tant  qu'on  nous  défènddit  d*ailer  et  de  venir ,  il 
pensoit  qu'il  étoit  nécessaire  de  lui  en  parler. 

[5.]  Beau  temps  ,  gefée  »  vent  du  nord.  Noue 
parûmes  a  trois  heures  de  Tapres-midi  pour  noua 
rendre  ^usl  jardins  ;  avant  d*y  entrer,  nous  aper^^ 
^ûmes  lépreniief  mimstre»  dans  une  chaise  verte,, 
entouré  d*un  grand  nombre  de  mandarins  à  cheval. 

Nous  trouvimes  ,  en  entrant  dans  le  faidip  , 
plusieurs  petits-fils  de  i  empereur  ;  ils  paroissoient 
D^avoir  pas  plus  de  seize  à  dix^sept  anCs  ;  ils  étoient 
bien  de  figure»  n'avoîent  aucun  bouton  à  leurs  bon*' 
nets ,  mais  portaient  seulement  une  plume  de  paon» 
Us  s'arrêtèrent  quelque  temps  à  nous  considérer , 
et  entrèrent  ensuite  dans  les  jardins  ,  sans  que  per- 
sonne leur  marquât  la  plus  légère  attention ,  ou  se 
dérangeât  pour  leur  fiûre  place* 

Rentrés  comme  de  coutume  dans  notre  tente 
et  après  y  être  restés  quelque  temps,  les-  Chinois 
nous  reconduisirent  au  même  endroit  ôù  nous 
étions  placés  les  jours  précédens  :  l'ambassadeur  et 
M.  Vanbraam  allèrent  ensuite  saluer  Pempereur  > 
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Cl  tandis  qu'ils  ètoîedi  témoins  des  tours  de  force 
qu'on  exécuta  devant  lui ,  plusteuis  seignetfrs  vin* 
rent  auprès  de  nous  ;  ils  mirent  une  grande  hon- 
nêteté à  considérer  nos  habits»  et  nous  laissèreiit 
également  regarder  les  ïeurs.  Une  petite  chaise 
ployante  que  i*avois  apportée  parce  que  la  posture 
tfétre  assis  les  )ambes  croisées  me  fiitiguoit,  les 
«musa  beaucoup  ,  et  ils  1  examinèrent  avec  atten- 
tion. Ces  seigneurs  ont  le  teint  blanc  et  des  cou- 
leurs ;  il:>  sont  tous  militaires,  et  porient^u  pouce 
un  anneau  d'agate  qui  leur  sert  à  tendre  farc 
quand  ils  tirent  des  flèches  :  lorsqu'ils  ne  font  pas 
au  doigt  9  ib  le  renferment  dans  Une  petite  boiie 
ronde ,  et  faite  exprès  ;  ils  nous  la  montroienr  avec 
empressement,  pour  noui»  faire  connotire  qu  ii^ 
étment  des  gens  de  guerre* 

L'ambassadeur  étant  revenu  avec  M.  Vanbraam , 
nous  vîmes  paroitre  une  centaine  de  Chinois  , 
dont  chacun  portoit  au  bout  d'un  bâton  deux  Im* 
ternes  à  diverses  facettes;  ils  étoient  habillés  d  une 
grande  robe  verdfttre,  et  avoient  la  tète  entourée 
dTune  toile  de  la  même  couleur,  qui  se  nouoit  sur 
le  front.  Ces  hommes  Arent  plusieurs  évolutions  ; 
se  mirent  à  genoux ,  baissèrent  la  tète  en  me- 
sure y  formèrent  des  carrés  et  des  lignes  sur  diâe- 
rentes  profondeurs  :  enfin  ,  après  avoir  passé  par* 
dessus  un  pont  construit  avec  des  tables  ,  et  s'être 
étendus  en  grande  partie  par  terrç,  les  uns  cou^ 
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thés  sur  les  autres,  trois  par  trois,  ils  se  relevèrent 
iti  se  rangèrent  de  chaque  côté  de  l'empereur  ^  suf 
trois  lignes  parallèles.  Alors  les  Chinois  mirent  fe 
ieu  aux  tambours»  et  nous  vîmes  une  pagode  avec 
des  personnages,  des  tours ,  des  treillages  et  des 
lanternes  suspei^dues  k  de  longs  rubans. 

Le  devant  des  tours  carrées  dont  î*ai  parlé  pré» 
cédemment,  étant  ouvert,  on  y  voyoit  fe  dessin 
d'ua  homme  formé  par  un  grand  nombre  de  pedtes 
mèches  allumées.  Nous  étions  occupés  à  examiner 
cette  quantité  considérable  de  lanternes ,  lorsque 
nous  vhnes  s'élever  le  long  de  deux  mâts^  deux 
grands  lézards  de  papier  vert,  dont  Fun  monta 
lestement  jusqu'en  haut,  tandis  que  fautrese  con- 
tentant de  montrer  sa  tète»  ses  deux  pattes  et  une 
partie  de  son  corps ,  ne  voulut  ^maîs  aller  plus 
loin ,  malgré  les  efibrts  de  ceux  qui  le  tiroient  avec 
des  cordes. 

Au  même  instant»  plusieurs  Chinois  placés  à  la 
distance  de  six  pieds  les  uns  des  autres ,  entré* 
rent  sur  la  scène ,  portant  deux  longs  dragoiu  de 
toile  ou  de  papier  peint  en  bleu  »  avec 'des  écaille» 
];)ianches  ,  dont  Fintérieuf  étoit  garni  de  quelques 
lampions.  Ces  deux  dragons,  après  avoir  salué  res* 
pectueusement  l'empereur  ,  se  promenoieni  tran- 
quillement »  lorsque  ia  lune  éunt  survenue  tout- 
à-coup  ,  ils  coururent  après  elle  ;  mais  celle-ci  se 
pUça.  hardiment  entre  eux  deux.  Les  dragons  ia 
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considérèrent  alors  quelques  momens ,  et  jageant 
appajvmment  que  le  morceau  éloit  trop  gros  pour 
f ayaler  »  ib  prifem  k  parti  de  s'en  alier  après  avoir 
6it  la  révérence.  La  lune,  fière  de  son  triomphe  ^ 
se  retira  gravement  »  un  peu  rouge  cependant  d» 

la  course  qu'elle  venoit  de  faire. 

Un  serpenteau  que  l  empereur  alluma  un  ntt- 
tant  après  9  mit  le  feu  ^  un  amas  considénMe  de 
peiards  y  de  gerbes  et  de  fusées  qui  tirent  un  grand 
bruit  ;  nous  distinguâmes  quelques  figures  sur 
des  piquets ,  mais  il  nous  fut  impossible  d'en  voir 
i'eâet  9  à  cause  des  échafauds  qui  étoient  devant 
nou^r.  L'empereur  s*étant  retiré,  un  des  manda- 
jrins  me  conduisit  plus  en  avant  ;  mais  oa  ne- 
Yoyoit  presque  plus  rien  y  car  tout  élmt  Gonsunit&« 

Les  mandarins  se  récrièrent  sur  k  beauté  de  ce 
speccade»  et  nous  demand^cnt  comment,  nous  le 
trouvions  ;  nous  leur  répondîmes  que  nous  n'a- 
vions jamais  rien  vu  de  pareil  »  et  cela  étolt  réet* 
lement  vrai.  Pendant  qu^on  étoit  occupé  à  Yfre^  fe 
ièu  y  imus  vîmes  un  Chinois  habillé  tout  en  peaia 
de  couleur  noire ,  et  portant  sur  la  tète  ceUe  d'un 
i>clier  encore  garnie  de  ses  cornes.  Cet  homme» 
qui  avoit  l'air  aussi  bète  que  f  animal  qu'il  représen^ 
toit ,  s'étant  placé  près  de  nous  ,  je  commençai  à. 
le  dessiner  :  mais  les  mandarins  me  âieni  signe> 
4|ue  cela  n'étoit  pas  bien  »  et  ic  Chinois  disparut. 

Nous  aperçûmes  dans  les  jardins  des  militairo^ 
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ëmièiremerit  vêtus  crétofTe  faune  »  iïmé%  de  bou-* 

ciiers  et  de  sabres ,  avec  des  bonnets  sur  le  devant 
dê^^uels  s'élevoieiit  ({iiatre  pfamés  ^dfrousséés  ; 
on  nous  dît  que  ces  soldats  étoient,  de  la  gardé 
de  fempereur.  • 

Les  Chlfiob  OU  leé  Tartares  ^ni  fbrit  des  totkt» 
de  force  devant  sa  majesté  >  sont  des  mandarins 
de  guerre  ;  Us  ont  dés  l^ufôn'â ,  et  quelques-uns 
dVrttre  eux  portent  une  plume  de  paon. 

NoÀ  itiandarîns  de  Quamoh  nous  ayant  recom^ 
mandé  dè  ne  riéti  dtré ,  nous  éûom  comme  des 
itMiets-;  mais  Naa-san-ta-^  s  étant  approche  de 
iloiûs  »  lïOttS  faîlz  tt  coAsidéi^a  beàuéoup  moh  siégé  : 
d*oii  Ton  peut  conclure  qtie  ce  mandarin,  qui  avoit 
Knspection  sût  fambassade^  ne  nous  aurbtt  pas 
adressé  fa  p^féï^  si  f*a(voh  été  fur  qui  nous  eût  fait 
donner  Tordre  de  ne  rien  dire.  Ce  qui  Je  prouve 
encore  mieux  »  <fé3i  que  »  ^endiiiit  quil  étolt  avec 
nous  ,  le  second  ministre,  appelé  Fo-iieou-ta-jin ^ 
s'étanC  approëhé  de  moi-,  ét  Nan*«Én*ta-îin  m'ayant 
dit  ,  en  chinois  ,  de  me  mettre  à  genoux  ,  ce  que 
|e  ne  voulus  pas  &ire,  ie  ministre,  après  avoir 
regardé  ma  chaise,  et  voyant  que  je  restois  de- 
bout, me  demanda  i>L  j'entendois  ie  chinois  :  je  iui 
répondis  que  oui,  ce  qiit  le  fit  rougir;  mais  voyant 
que  je  le  regardois  en  riant,  ii  prit  ie  parti  de  rire 
aussi ,  et'  se  redra  après  avoiff  dit  deux  mots  k 
M.  Agît.  Ce  mandarin  est  le  même  mînîstî^e  qfA 
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nous  parut  si  haut  et  si  fier  lorsque  nous  iui  Ame9 

présentés  a  notre  arrivée  k  Pekîng. 

La  foule  étoit  considérable  en  sortant  des  /ar^ 
dins ,  car  il  n'y  a  qu  une  seule  issue  fbrtécroite.Toas 
les  rangs  étoient  confondus  y  et  nos  soldats  Chmois 
poussoientindistinctement  tout  le  monde* 

Notre  premier  mandarin  étant  veiiu  nous  dira 
que  nous  retournerioiis  le  lendemain  à  FeJkiog, 
saisit  cette  occasion  pour  nous  demander  une 
montre  ,  aân  de  la  présenter ,  de  la  part  de  Tarn- 
bassadeur,  au  premier  ou  au  second  ministre^ 
promettant  de  la  rapporter  s'ils  ia  reflisoient  ;  mais 
M.  Titzing.  ne  voulut  pas  la  lui  confier ,  de  peur 

qu'il  ne  la  donnât  en  son  propre  nom.  1/  refusA 
pareillement  de  signer  une  requête  composée  par 
les  mandarins  t  et  adressée  à  Fempereur,  dam 
quelle  ils  lui  faisoient  faire  des  remercîmens  poiir 
les  bons  traiteiiiens  qu'il  avoit  reçus  fusqu'alors. 

[6.]  Les  mandarins  nous  comptèrent  plusieurs 
fois  avant  de  nous  laisser  monter  en^voiture»  Au 
sortir  de  la  maison ,  nous  aperçâmes  quelques 
femmes  assez  jolies  «  parmi  le  peuple  qui  uou& 
attendoit.  Les  cochers  reprirent  la  route  qu*tk 
avoient  suivie  en  venant ,  et  nous-  rentrâmes  à 
Peking  par  la  même  porte.  Le  pavillon  qui  est  au- 
dessus  du  mur  circulaire  ,  a  trois  rangs  d'embra** 
&ui:es ,  dont  douze  sur  chaque  rang  et  placées  prè& 
les  unes  des  auues.  L'édifice  paroit  solide  >  mais  ne 
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serait  pas  en  état  de  supporter  de  Tartiiierie ,  et 

encore  moins  de  icsi.ster  aux  coups  de  canon.  Ces 
pavillons  sont  très^beaux  et  font  un  bel  efièt.  Les 
maisons  du  faubourg  sont  meilleures  que  celles 
de  ia  ville,  , Nous  vîmes  dans  certaines  places  de 
Peking  beaucoup  de  Chinois  qui  vendoient  des 
balais  et  d  autres  ouvrages  de  la  campagne  (nf  ii). 
Nous  rencontrâmes  aussi  plusieurs  femmes  à  pied  ; 
elles  ont  presque  toutes  des  fleurs  dans  les  cheveux. 
Les  Chinoises  riches  ou  de  considération  vont  en 
voiture  ouverte  ou  fermée  ^  et  sont  précédées  de 
domestiques  :  ia  facilité  qu'elles  ont  de  croiser  les 
jambes»  leur  permet  de  s'y  placer  deux  ou  trois. 

Nan-san- ta  -  jin  vint  voir  l'ambassadeur  dans 
i  après-midi  »  et  lui  demanda  »  en  lui  montrant  un 
pedt  moul^  mu  par  du  sable ,  pourquoi  il  nWoit 
pas  apporté  de  semi^lables  objets  ;  quoiqu'on  lui  eût 
£iît  entendre  que  c'étoit  une  bagatelle ,  il  n'en  res*- 
serra  pas  moins  son  joujou  avec  beaucoup  de  soin. 

On  peut  Juger  d'après  Nan-san -ta -fin»  qui  ' 
étoit  un  des  premiers  mandarins  de  Peking ,  du 
caractère  des  Chinois,  li  faut  porter  à  Peking  de 
i'argent,  de  For,  des  perles,  enfin  des  choses 
de  valeur,  et  sur-tout  des  objets  dont  les  enfans 
s'amusent  en  Europe*  Ces  choses  seront  reçues 
'  de  préférence  aux  articles  de  physique ,  de  science 
ou  d'arts  :  ces  derniers  ouvrages  ne  plaisent  pas 
aux  Chinois  ;  et  s'ils  paient  fort  cKer  à  Quahton 
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certaine  pièces  de  tnéainrque ,  tftst  f^iûtôt  pour 
en  faire  leur  aunusenient  qu  ils  les  achètent , 
pour  ie  cas  on  Testîme  qc^iis  en  font. 

[7.]  Le  temps  étoit  clair  le  matin  ^  quoiqu  'il  eus 
£ut  beaucoup  de  vent  pendant  ta  n«u 

Nos  domestiques  ayant  obtenu  In  perrttfesion  de 
sortir  y  j  en  profitai  pour  écrire  à  M.  deGrammont» 
qui  me  répondit  qu*it  4é^péfoil  de  nous  voir. 
Nos  Chinois  s'étant  trompés  de  chemin  dans  leur 
promenade  »  et  ayant  dépassé  !a  porte  de  ia  ville  » 

les  soldats  de  garde  les  arrétereiu  en  renirant  et 
les  fouillèrent  i  cehiî  qui  portok  ia  réponse  des 
mlsnonnaires ,  craîgnoif  lyeaucoup  d^écrè  décon* 
vert  ;  mais  les  soldats  ne  s'aperçurent  de  rien  , 
6t ,  pour  quatre  pialstres  eltecun  »  ils  les  iaisaèrenc 
rentrer.  Il  paroît ,  d'après  cela,  quon  ej^  k  Peking 
aussi  avide  que  d&ns  lies  autres  plitoes  ;  car  il  est 
impossible  que  les  Cfcmoilî  ne  puissent  fotnr  dè  la 
liberté  d'aller  et  de  venir  ;  mais  comme  on  vit  que> 
nos  domesdques  étoient  éofangen ,  on  eif  profit» 
pour  les  rançonner. 

Les  CoKens  en vdyèrait  à  M.  VanBraam  »  de  Fen^ 
cre,  des  pinceaux,  du  papier,  et  des  petites  boules* 

Nos  mandarins  ne  parlèrent  plus  de  nous  faire 
voir  les  curiosités  de  Peking.  Comme  nous  de- 
vions partir  dans  huit  jours»  ils  nous  proposèrent 
de  ^re  notre  retour  en  charrettes  ;  mab  nous  nou^ 
y  reiusâmes  absolument ,  et  nous  dexnaad<Lme^ 
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des  chevaux.  Uambassadeur  et  Mr  Vanbraam  ré- 
solurent ci  aller  en  palanquin. 

[8.]  Temps  clair,  gelée  avec  vent  du  nord. 
•M.  Titzing  partit  à  onze  heures  pour  Yuen-ining- 
yuen.  No»  Chiûois  condnuotent  de  sortir  >  mais 
fayarice  seule  de  nos  mandarins  én  étoit  h  cause; 
ib  ciaîgnoient  que  nous  ne  leur  fissions  payer  ce 
dont  nous  avions  besoin  ,  car  dès  qa'un  de  nos 
domestiques  vouioit  aller  dans  la  ville  ,  il  n'avoit 
qu'à  dire  que  c'écoit  pour  acheter  quelque  chose  » 
et  la  porte  s*ouvrott  aussitét. 

^ambassadeur  revint  vers  les  neuf  heures  du 
soir,  après  avoir  vu  Fempereur ,  qui  lui  récom- 
jiianda  de  raconter  en  Hollande  la  manière  dont 
il  lavoit  traité  à  Peking.  L'ambassadeur  Mongoux 
reçut  une  phime  de  paon.  M.  Titzing  vh  dref 
«n  feu  d'ariitice  ,  et  se  promena  dans  les  jardins , 
où  il  aperçut  plusieurs  pavillons  bien  illuminés. 
M.  Vanbraam  nous  dit  que  ces  jardins  étoieiit  très- 
idéaux  ;  mais  comme  il  étoit  un  peu  enthousiaste , 
et  que  ce  qu'il  nous  avoit  vanté  précédemment» 
s'étoit  souvent  trouvé  fort  peu  de  chose  lorsque 
nous  avions  été  à  même  de  le  voir,  nous  crûmes 
pouvoir  douter  de  la  beauté  de  ces  jardins. 
'  [9*]  ^c™p^  ^roid  et  couvert  »  mais  qui  s*éclaircit 
ensuite.  Nous  devions  avoir  le  lendemain  notre 
dernière  audience  ,  et  recevoir  après  la  visite  des 
missionnaires.  L'ambassadeur  paya  les  coulis  qui , 
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lors  de  notre  arrivée ,  avoient  apporté  nps  efiétt 

depuis  rentrée  de  Peking  jusqu'à  notre  m^son  p 
nos  mandarins  de  Quanton  prétendant  qae  les 
coulis  de  la  province  les  ayant  déposés  à  la  porte 
de  ia  ville ,  suivant  la  coutume  »  ils  avoient  èié 
obligés  d*en  prendre  d'autres  à  leurs  fiais  ;  cepen*- 
daiit,  pourquoi  avoient  -  ils  attendu  si  long-temps 
à  se  faire  rembourser,  et  pourquoi  nedemaniMent- 
ils  pas  dTavance  le  salaire  des  coulis  qui  dévoient 
porter  dans  peu  de  jours  nos  e&ts  jusqu'à  ia  porte 
de  Peking  !  On  peut  croire  que  c'étoit  un  moyen 
qu'ils  avoient  imaginé  pour  se  procurer  quelque 
argent* 

[  10.]  Teinps  clair  9  vent  du  nord,  geiée  moins 
forte.  A  dix  heures  nous  partîmies  en  voitures 
pour  nous  rendre  au  palais  :  arrivés  au  fond  de 
ia  première  cour ,  nos  conducteurs  nous  hrent 
prendre  sur  la  droite ,  et  nous  montâmes  une 
rampe  en  avant  d'une  porte  que  nous  passâmes  ^ 
et  qui  mène  dans  f enceinte  intérieure  du  palais» 
et  devant  les  bâtimens  destinés  pour  l'empereur. 
La  cour  est  oblongue  :  du  côté  du  nord,  un  peut 
ruisseau  entouré  de  balustrades  »  ia  traverse  de 
Test  à  iouesi;  et  cinq  petits  ponts  de  marbre  blanc» 
bfitis  sur  ce  ruisseau  »  conduisent  à  trois  escaliers 
de  trente  degrés,  aboutissant  chacun  à  trois  portes^ 
Du  càté  do  sud ,  on  voit  la  porte  appelée  On-cthao^ 
men,  qui  termine  l'enceinte  extérieure;  aintassuft 
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if  y  a  un  gros  pavillon  communiquant  par  des  gale- 
rie à  deux  autres  qui  sont  aux  angles  de  h  cour. 

Tous  les  batiinens  sont  uniformes;  les  murailles^ 
les  bob  sont  chargés  de  dorures,  et  de  peintures 
Tertes  ou  bleues  >  et  les  totts  sont  couverts  avec 
des  tuiles  vernissées  en  jaune. 

La  vue  du  pdais  ,  en  général,  est  belle;  tout 
est  propre  ,  bien  tenu  ;  niais  en  même  temps  fen- 
semble  en  est  triste*  Quelle  fut  notre  surprise 
en  entrant  dans  un  des  bâtimens  fermant  une  des 
ailes,  de  ne  trouver  qu  une  ciiainbre  dépourvue  de 
meubles  et  mal-propre!  Ce  lieu  paroissoit  servir  de 
corps-de-garde;  nous  y  restâmes  long-temps,  en- 
tourés de  beaucoup  de  coulis ,  de  petits  manda- 
rins et  d'eunuques;  maïs  notre  mandarin  Tartare, 
à  bouton  bleu -clair  y  et  décoré  de  la  p/urae  de 
paon ,  chassa  une  parde  de  ces  curieux,  qui ,  pour 
se  dédommager  d'être  forcés  de  rester  en  dehors , 
s'amusèrent  à  trouer  les  carreaux  de  papier  pour 
pouvoîip  nous  considérer  plus  à  leur  aise. 

Nan-san-ta-^jin  vint  à  midi  avec  plusieurs  man- 
darins pour  nous  prendre  :  après  avoir  passé  une 
des  ouvertures  de  la  porte  Ou-tchao-men  ,  nous 
BOUS  trouvâmes  dans  une  cour  (Tenviron  quatre- 
vingts  toises  de  largeur,  sur  cent  de  longueur, 
pavée  en  briques  avec  des  allées  en  pierres;  la 
muraille  qui  Tenvironne  est  en  briques  posées  sur- 
une  base  de  pierres  grises  de  la  hauteur  d  e^viroi^ 
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six  pieds  ;  les  portes  sont  en  bois  recouvert  de  hmes 
de  fer  »  arrêtées  avec  de  gros  clous  doréfi*  Le  rem-* 
part  est  très -épais  ;  il  supporte  un  grand  paviUon 
dans  lequel  le  P.  Verbiesi  a  ha  placer  une  descûiq' 
grosses  doçbes  fondues  en  i4o4*  fenq»efeur 
Yong-Io  :  cette  cloche  pèse  cent  vingt  milliers. 

Des  deux  cô|és  de  la  porte  Ou-tcbao-men ,  le 
rempart  s'avance  dans  la  cour»  d'environ  quarante 
à  cinquante  toises  :  ie  dessus  est  surmonté  de 
galeries  et  de  pavillons  à  doubles  tcnts  recourbés  ^ 
ornés  de  grosses  bouies  dorées  ;  le  dessous  paroi t 
servir  de  magasin  «  W  les  Chinois  en  tirètem  ies 
soies  et  autres  présens  destinés  pour  fambassacid. 
De  simples  mura  au-dessus  desquek  on  ^>erfOft 
les  toits  d'un  bâtiment,  entourent  h  cour  k  fest 
et  à  Touest;  la  partie  du  sud  est  fermée  pat  une^ 
muraille  percée  de  cinq  ouvertures  ,  et  sarmonlte 
ti'iin  pavillon. 

Cette  cour  est  celle  dans  laquelle  ies  grands  et 
les  mandarin»  viennent  fiûre  ies  cérémonies  dia 
salut»  elle  étoûpjjur  ie  moment  reiijiplie  »  en  partie  , 
par  les  gen\  du  palais.  Leîs  mandarins  nous  y  pro» 
menèrent  tantôt  d'un  coté,  et  tantôt  dun  autre; 
enfin ,  ils  se  déddèrent  k  nous  placer  en  £ice  de 
la  porte  Ou-tchao-men.  ' 

Nous  vîmes  ici ,  pour  la  première  lois,  les  man-» 
darins  du  Ly*pou  ,  ou  du  tribunal  des  rites  ;  Ib 

« 

^toient  en  .habiti»  de  cérémonie ,  avec  de  larges 
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€olIcts  arrondis  et  brodés  ,  lombani  sur  les  épaules. 
La  houpe  du  bonnet  étoit  d'une  espèce  de  61  rouge 
délié  et  crépu  ;  le  bouton  airoit  environ  deux  pouces 
de  long,  il  étoît  taillé  aiguille  à  quatre  iacettes» 
terminée  en  ppinte.  Le  premier  de  ces  mandarins 
portoit  un  bouton  rouge-clair,  et  les  autres  rouge, 
bleu,  ou  de  drisul,  siyvant  leur  grade. 

La  fouie  se  pressant  autour  de-  nou«  »  on  fit 
usage  du  iuuet  ;  mais  celui  qui  s'en  servoit  frap- 
pant par  terre  au  iiett  de  i»attre  ses  camarades ,  un 
de  nos  mandarins  le  prit  hii- même  :  l'ambassa- 
deur et  M.  Vanbraam  i  s  etaqt  placés  en  avant ,  et 
nous  derrière  eux  aveç  le  reste  de  famliassade , 
alors  les  mandarins  du  Ly-pou  crièrent  d'une  voix 
lamentable,  soit  pour  nous  faire  metue  k  genoux^ 
soit  pour  nous  faire  relever.  Ce  salut  consiste  en 
uois  prosternations  ,  et  chaque  proi^iernation  en 
trois  battemens  de  tète  après  lesquels  on  9e  relève 
pour  recommencer  de  nouveau. 

Les  mandarins  se  montrèrent  très^ttentiià  à  ce 
cpie  rambassadeur  et  M.  Vanbraam  aeprostemas«> 
sent  le  nombre  de  fois  requi$  ;  et  ce  dernier  s  étant 
levé  trop  tôt ,  ils  le  firent  recommencer.  Quant  à 
nous  ils  n'y  prirent  pa^  garde,  et  s\iinusèrent  beaur 
coup  de  nous  voir  pencher  seulement  la  tétc* 

Dea  Cliînois  apportèrent  ensuite  >  en  cérémonie , 
les  présens  pour  le  prince  d'Oxange  ,  consistant 
en  quatre-vingts  pièces  de  soie  ^  et  en  deux  Yasea 
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de  pierre;  i ambassadeur  reçut  ,  pour  son  propre 
compte»  trente-qoatre  pièces  de  soie ,  et  cent  dn^ 
quaiue  laëls  tn  argent  [1125  iiv.  ]  ;  M.  \  sahrauiu , 
jbait  piècesde  soie ,  et  quatre-vingts  uêis  [600  iîv.J  ; 
et  nous  y  huit  pièces  de  sole  chacun  ,  et  quarante 
taêls  [  300  iiv.  ]  ;  les  autres  Luropéens  eurent  deux 
pièces  de  soie,  deux  aunes  de  toile  et  qainse  taéb 
[  120  Uv.  ].  Une  partie  de  ces  eiulles  éio'wnt  k 
fleurs  »  et  par  conséquent  inudies  pour  nous  :  les 
autres  étoîent  minces  et  de  peu  de  valeur. 

Cette  cérémonie  à  laquelle  nous  ne  nous  atten- 
dions point  ;  et  dont  les  mandarins  ne  nous  avoient 
pas  prévenus  ,  étant  terminée  ,  nous  sorumes'  par 
une  petite  porte  qui  conduit  dans  un  passage  en 
dehors  des  murs  du  palais,  où  nous  rencontrâmes 
plusieurs  soldats  armés  de  sabres.  Cette  route 
nous  ayant  mené^  sur  ta  place,  auprès  de  nos  yoî* 
tures ,  nous  y  mqntames  en  disant  adieu  pour  tou- 
jours à  la  demeure  de  l'empereur. 

[11.]  Temps  clair  et  \jius  doux.  Les  iDantiarin» 
étant  venus  chercher  les  présens  que  les  ministres 
consencoient  enfin  h  accepter ,  et  pour  lesquels  ils 
dévoient  donner  quelques  bagatelles  vu  échange  , 
on  leur  parla  des  missionna&'es ,  mais  ils  ne  répon- 
dirent  rien,  et  deiDandèrent  beuleinent  le  nombre 
des  caisses  et  des  lettres  qui  étoient  à  leur  aidresse. 
M.  Raux  me  manda  le  matin  qu'il  n'avoît  reçu 
que  depuis  deux  jours  ma  lettre  du  iS  janvier  » 

et 
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€t  cpill  Mpérdit  encore  olnenir  k  permission  de 

Tenir  nous  voir. 

[  la.]  Les  mandarins  du  palais  ^  accompagnés 
ée  phisieurs  écrivains  ^  vinreat  pour  pretidre'  le» 
ietues  des  missionnaires  ;  je  demandai  à  ies  re- 
mettre mài-mème^  ofu  au  tnokis  U  les  donner  en 
présence  des  mandarins  ;  mais  Hs  s  y  opposèrent , 
et  ajoutèrent  qu'un  refus  pourroit  avoir  des  suiiesf 
ftcheuses  et  compromettre  fambassaife.  M;  Van- 
braam  m  ayan<  prié  de  leur  confier  ies  iett^^es,  quoi* 
qoè  MMb  Haû  et  de  Grânimont  eussent  marqué 
de  ne  pas  le  faire ,  et  ayant  insisté  eû  disant  que 
ka  mandarins  aiioient  ks  porter  k  Yuen-mîng- 
yttta  ^  av  prcbiier  ministre ,  che^  iéquei  ser  trou- 
voient  maintenant  les  missionnaires ,  le  ie$  déposai 
entre  m  insnnr,'  e»  lui  didaas  de  s'en  diargeif  lui- 
même  ef  d'en  ftiire  ce  qu'il  Juger  oit  à  propos. 

M.  de  Gnumnont  écrivit  dans  i'^rès*nudî  g  et  ne 
ék  rieir  qur  pût  &ife'  cr6ire  «{ué  ks^missibiiinaires 
fussent  dans  ks  jardins  de  Tempereur;  ainsi  ^  ce 
*qtt'av<>ii0ii  annoncé  ks  Inandarine^étoii  ftaK« 

[  I  3.]  ILe  froid  diminua,  mais  il  reprit  bientôt  ; 
c'est  ce  qui  eut  iku  constamment  depuis  notre 
arrivée  k  Peking ,  dès  qué  le^vent  vendit  à  souffler 
dé  la  paiti^  du  nord.  Le  maximum  du  froid  a  été 
de  kuit  à  neuf  degré»  au^  dcseous  de  k  gkce ,  au 
'    thermomètre  de  Réaumur. 

Nous  nous  sommes  g^néiaiement  bien  portés 
TOME  I,  £  e 
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à  Pekiiig,  seulement  nous  avons  éprouvé ,  pen- 
dant deux  ou  trois  fouis ,  cpieiques  maar  de  tête 
et  de  gorge,  que  nous  aurihuâmes  aux  vapeurs 
du  charbon  dont  on  se  sert  pour  écfaanffet  les 
apparteniens  ;  maïs  nous  y  remédiftmés  en  ouvnitt 
les  tenétres  qu*on  avoit  collées  avec  soin  ,  et  en 
laimnt  pénétrer  les  rayons  du  soleil  et  cvaiier 
lair  du  dehors. 

[  i4«]  Tous  nos  bagages  étoient  prêts,  et  ie 
lendemaffi  nous  quhd^ns  Peking- Vers.fe  mî£^ 
lorsque  nous  allions  voir  le  jeu  de  la  pendule , 
pièce  mécanique  fort  curieuse^  AL  Raux,  suivi  de 
plusieurs  mandarins ,  entra  dans  la  maison;  c'est 
le  seul  des  oiissioanaipBs  qui  ait  obcenu  la  pei^ 
mission  de  nous  voir  Après  avoir  parfé  dec&oses 
iudiâerentes  ,  les  mandarins  prièrent  ï  ambassa- 
deur de  laisser  la  seconde  pendule  qui  éteit  brisée; 
il  y  consentit  :  M.  Kaux  ajouta  que  l'intention  de 
M.  Titaing  n'avoit  famais  été  de  remporter ,  et 
que ,  si  elle  se>  trouvent  cassée ,  cfét<Mt  la  fiiute  des 
conducteurs.  Je  demandai  alors  aux  mandaiins* 
la  permission  d'aller  voir  les  autres  missionnaires, 
ce  qu'ils  refusèrent,  en  paroissant  très-surpris  que 
j'eusse  pu  fiiire  une  pareille  proposition.  Lejur  visite 
tut  courte  ;  ils  avoient  Pair  très4nquiet ,  et  tÂchoient 
de  démêler  sur  nos  visages  ce  que  nous  pouvions 
nous  dire.  M.  Rauz ,  après  être  resté  une  beor», 
se  redra  ,  et  je  ne  croyois  plus  le  revoir ,  iursque 
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raprès-midi  il  me  lit  €iire  qu'il  étoit  dans  ia  maison 
ou  la  pièce  mécanique  étoit  déposée  ,  et  que  je 
pouvois  venir  ïy  trouver  :  plusieurs  mandarins 
vinrent  voir  cette  pendule  ,  entre  autres  Nan-san- 
ta- jin  ,  qui  fit  des  reproches  h  celui  qui  iavoit 
accompagnée  y  sur  son  peu  de  soin. 

Nous  racontâmes  à  M«  Raux  la  manière  dont 
on  nous  avoit  traités  dans  la  route ,  le  refus  de 
nous  donner  dès  litières  »  nos  mandarins  prétendant 
qu'elles  ne  servoient  que  pour  les  femmes;  c'étoit, 
au  cokOiraire,  nous  dit-ii^  la  vokure  ordiuaii^e»  et 
celte  dans  iaqueile  deux  missionnaires  étoîent  ar- 
rivés Tannée  précédente»  M.  Raux  nous  raconta 
qu'étant  allé  voir  les  présen&que  nous  avions  faits , 
il  avait  été  fort  surpris  de  trouver  au  premier 
rang  deux  misérables  mactûnes  ;  mais  il  n*en  fut 
plus  étonné  lorsqu'il  sut  que  les  deux  principales 
pièces  ayant  été  brisées  dans  le  transport ,  le  pre- 
mier ministre ,  pour  ne  pas  perdre  le  mandarin  qui 

les  avoit  escortées  ,  leur  en  avoit  substitue  deux 
autres  faites  par  des  Chinois.  M.  Raux  ajouta  que, 
s'il  avoit  reçu  ma  lettre  piut6t ,  il  auroit  fàit  des^ 
démarches  pour  venir  nous  trouver  y  et  qu*ilnous 
auroit  menés  voir  les  curiosités  de  la  ville»  car  les 
Russes  et  les  autres  ambassadeurs  pouvoieiit  sortir. 

Il  est  fâcheux  qu'on  n'ait  pas  insisté  à  demander 
à  voir  les  missionnaires  ;  Tambassadeur  le  vouloit, 
et  il  étoit  déterminé  à  se  plaindre  ;  mais  il  en  fut 
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détourné*  Il  est  mi  que  ce  qui  dut  nou»  éaor- 
gueiliir  beaucoup  ,  c'est  que  sa  mtjesté  fut  paifâi* 
tement  contente  de  nous. 

Les  nusstonaeires  ne  dépendant  que  cfmu  man- 
darin ,  qui  est  chargé  de  leurs  afiaires  ;  lis  ^oni  asvez 
libres  ;  Us  ont  maison  k  |a  idlle,  ^  miaqa  à  la 

camp.ie^ne;  ils  ]:)eiivent  entrer  et  sortir  de  Pékin  g 
Jorsqu'iis  le  yeulent^  iis  eatretienaent  beaucoup  de 
inonde  ch^  eux;  car  en  comptant  les  Cbinnit ,  ie 
nombre  va  à  cent  soixante  personnes  et  plus  ^  Hs 
ont  des  mulets  et  dea  voitures  ;  ils  ftnt  «in  pain 

qui  est  fort  bon  ,  mais  ils  réussissent  difËciieraeiit 
à  fiûre  du  vin.  Nous  restâmes  touiç  faprèa-mîdi 
arec  M.  Rauz ,  à  copsMérer  fhoriogvr  qui  mettoh 
la  dernière  main  à  ia  pièce  mécanique.  Les  man- 
darinsf  en  pavoissoieiit  enchantés;  malgré  o^» 
ils  montrèi'ent  fat  pius  grande  îa4iiférence  ,  car  le3 
Taiets,  occupés  k  &ire  ieuis  ptcpieis ,  et  deux  pi* 
geons  qui  voitigeoîen,t  dans  il  saile,  répandant 
beaucoup  de  poussière^  ils  n*y  firent  pas  ia  momdre 
attention»  et  n'y  apponèfent  aucun  nenèd»/  quoi- 
que nous  leur  représentassions  que  cela  nuisoit 
au  mouvement  de  cette  madiine;  mais,  ces  geas-là 
sont  insoucfans ,  ou  plutôt  ne  connoissent  rien. 

Les  Chinois  apportèrent  le  soir  une  lettre^  da 
l'empereur  »  dont  le  style  vam  et  orgueiUrac  tious 
amusa  beaucoup. 
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Lettre  dt  VEmfmur  au  Stathouder^ 

<c  D  £  P  u  I  s  soixante  ans  que  j  ai  reçu  du  ciel  cet 
empire  »  fe  fai  si  bien  gouTern^ ,  soit  en  donnant 
des  marques  de  ma  munihcence ,  soit  en  impri- 
mant la  terreur  de  mon  nom  »  que  k  paix  et  ie 
bonheur  régnent  paMout,  et  «jue  les^Tiitturs  des 
nations  voisines  se  sont  améliorées^  Ce  royaume 
et  les  autres  ne  forment  à  mes  yeux  qi^'une  seiife 
fainiile  ;  je  regarde  les  grands  et  le  peuple  comme 
s'ib  n'étoient  quNine  seufe  personne;  aussi  tous 
}es  princes  ont-ils  envoyé  touF4Htour ,  pay  terre  et 
par  mer ,  des  ambassadeurs  pour  me  ftiiciter  :  ii 
est  vrai  que  je  mets  tous  mes  soins  à  bkn  gou» 
verner  ,  que  ia  sincérité  de  ceux  qui  viennent 
m'admirer  me  piaît  »  et  que  \q  me  réjouis ,  avec 
tous  mes  voisins du  bonheur  que  le  ciet  nous 
accorde. 

»  J'approuve  votre  gouvernement  de  çe  que  » 
malgré  fa  distance  qui  le  sépare  de  la  Chine,  i( 
m'a  envoyé  des  lettres  et  des  présens  ;  et  »  sensible 
à  votre  intendon  »  à  votre  vénéradôn  pour  moi  et 
aux  louanges  que  vous  me  donnez  et  qui  sont 
vraies  9  fen  conclus  que  ma  manière  d^gir  vous 
plah. 

Depuis  le  grand  nombre  cFftnnées  que  les 
étrangers  fréquentent  le  port     Quanton  >  |e  les 

ai  toujours  bien  traités  ;  c'est  ce  qui  a  engagé  les 
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Portugais ,  les  Italiens ,  les  Anglais  et  quelques 
autres  à  m'ofirir  des  choses  précieaset  en  recon- 
noîssance.  Je  les  chéris  tous  ;  en  un  moi  j'agis  sans 
partialité  ;  et  quoique  les  présens  qu'on  me  donne 
soient  peu  de  chose ,  vous  n'ignores  pas  que  mon 
usage  est  de  rendre  le  ceniupie. 

»  Vous  aviez  recommandé  de  vous  prévenir  des 
époques  les  plus  heureuses  de  mon  règne ,  pour 
que  vous  pussiez  ra*en  iëliciier  ;  mais  votre  corn* 
I  agiiie  n'ayant  pas  fa  possiUItté ,  vu  {a  «fistance^ 
de  vous  avertir  de  f approche  de  ma  soixantième 
année,  et  pouvant  d'ailleurs  suppléer  à  la  pensée 
de  son  souverain  ,  elle  m'a  envoyé  un  ambassa- 
deur pour  me  faire  des  félicitations  et  me  pré- 
senter ses  devoirs  pour  elle  et  pour  son  prince  : 
c'est  poiu'quoi  )'ai  reçu  son  envoyé  comme  s'il  eùi 
été  expédié  directement  par  vous  i  et  ne  doutant 
pas  de  ses  sentimens  et  des  vôtres  ,  fai  ordonné 
à  mes  grands  de  l'introduire  à  Faudience  et  de  lui 
donner  des  fêtes. 

»  Je  lui  ai  permis  de  visiter  mes  palais  et  les  en- 
droits les  plus  beaux  de  mes  fardins  de  Yuen« 
ming-yuen  ;  enfin ,  j'ai  fait  en  sorte  qu'en  éprou- 
vant les  marques  de  ma  bienveillance ,  il  pût  fouir 
avec  moi  du  bonheur  et  de  la  paix  qui  existent 
dans  cet  empire. 

»  J'ai  donné  en  outre  des  dioses  précieuses  non- 
se^lement  à  votre  amba$sadjeur ,  mais  aux  personnes 
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de  sa  suite  ,  en  ajoutant  même ,  contre  Tusage  , 
différeiis  objets  ,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  la 
liste  des  présens. 

:>î  J*ai  ordonné  à  votre  envoyé  de  vous  offrir  de 
ma  part  des  soieries ,  des  vases  antiques  et  d'autres 
choses  de  prix. 

»  Prince ,  recevez  mes  présens  ;  conservez  un 
éternel  souvenir  de  mes  bienfaits ,  et,  touché  de  ce 
que  je  fais  pour  vous ,  appliquez-vous  à  gouverner 
votre  peuple  avec  soin  et  avec  justice  :  c'est  ce  que 
je  vous  recommande  fortement.  3> 

Il  faut  avouer  que  sa  majesté  avoit  grande  opi- 
nion de  sa  personne  et  de  ses  présens,  qui,  dans 
le  vrai ,  étoient  très-mesquins  et  peu  dignes  d'un 
prince  aussi  puissant  ;  mais  à  la  Chine  on  estime  les 
dons  ,  non  d'après  leur  valeur  intrinsèque  ,  mais 
d'après  la  qualité  de  celui  qui  les  fait  :  or,  l'empe- 
reur s'estimant  la  première  personne  du  monde , 
ses  présens ,  par  conséquent ,  dévoient  être  inap- 
préciables. 

FIN  DU  TOME  PREMIER. 


IMPRIMÉ 

Par  !cs  soins  de  J.  J.  Marcel,  Directeur  général  de  rimprimcrîc 
impériale,  c(  Membre  de  la  Légion  d'honneur. 


I 
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